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ENLEVÉ À SON PATS, AU MONDE SAVANT
À SES PARENTS ET À SES NOMBREUX AMIS LE XXIX SEPTEMBRE MDCCCLVI PENDANT l’impression DE CE VOLUME,
LORSQUE NOUS NOUS DISPOSIONS À LUI DÉDIER DE SON VIVANT LE FRUIT DE NOS TRAVAUX DANS UNE SCIENCE QU’iL A ILLUSTRÉE DE SON NOM ET PROFESSÉE (3),
COMME GAGE d’uNE AMITIÉ DE X LUSTRES.
(i) L« g^nënl BelUvèoff rommandait Técole «pécule impériale militaire, établie d’abord à Fontainebleau, d'oîi l’Auteur aorlait au conimeocement de 1807 et qui bieuldt aprèt fut tntuférëe ï Saint-Cjr où elle ae trouve encore aujourd’hui.
(a) Par auite des éviaemcots politiques du Piémont en 181t.
(3) Il fut pendant cinq années professeur de géologie k la Faculté des Sciences de Bordeaui.
INTRODUCTION
l>ans les premiers mois de l'année 1 839 nous avons imprimé à Paris une seconde édition de notre première partie du \oyage en Sardaigne, qui avait déjà paru sons ce même titre en 1826 (1). Nous indiquâmes alors les raisons ponr lesquelles nous nous sommes déterminé à reproduire ce volume avant de donner suite aux tomes successifs, que nous avions annoncés depuis longtemps, et noos promîmes que cette première partie serait bientôt suivie des trois autres, pour compléter notre travail.
Effectivement nous publiâmes une année après, c’està-dire en 1840, notre seconde partie du \oyage en question, entièrement consacrée aux ÂntiguiUs de la Sardaigne. Nous pensâmes alors que l’apparition de la troisième, qui devait traiter uniquement de la Géologie de nie , pourrait avoir lieu peu de temps après ; mais la nouvelle charge qui nous fut imposée (2) et le retard
(1) Pmria, chez Laforêt, rue des Killes-Saint-Thomas, 18S6.
(S) On Dons conféra alors le commandement de l’école de marine de Gènes avec le grade d’Oflicier Général.
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involontaire que nous éprouvâmes dans rachèvemenl et dans la publication de notre carte de la Sardaigne en den\ feuilles, mirent un obstacle k l'accomplissement de nos désirs et de nos promesses.
En livrant k l'impression la description géologique de cette île peu connue, avant que les travaux trigonométriques et géodésiques, que nous avions entrepris pour en dresser d'abord une carte exacte, fussent k leur terme, nous aurions été en désaccord avec la maxime que nous avons toujours professée, celle do ne pas sacrifier l'exactitude d'un travail quel qu'il soit k l'impatience de le voir entrer dans le domaine de la science par une prompte publication. Notre carte k l'échelle de 250000|m. ayant enfin vu le jour en 1845, nous nous empressâmes d'en dresser une semblable, réduite de moitié (1 ), qui fut dès lors destinée k servir de carte géologique pour celte troisième partie, et nous nous mimes immédiatement k l'œuvre pour la rédaction du texte qui devait l'accompagner.
' Mais de nouvelles difllcultés vinrent bientôt noos assaillir; k peine avions-nous commencé k coordonner les matériaux que nous avions réunis pendant un grand nombre d'années, nous nous aperçâmes que plusieurs observations faites k vingt et même k trente ans de distance n'étaient plus présentables au public studieux sans de nouvelles vérifications sur les lieux.
Nous reconnûmes également qu’il est impossible de
(I) Cette carte au 500|m. est par conséquent dressée à la même échelle que la grande carte géologique de France, par MU. Elie de Beaumont et Dufresnoy.
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mener de pair, aussi bien en campagne que dans le cabinet, des recherches cl des éludes de nature diiïérente. Pendant les quatorze années que durèrent nos opérations trigonométriques et géodésiques sur le sol de nie, nous pûmes, il est vrai, nous former une idée assez claire de ^a charpente minéralogique des monts que. les travaux de la carte nous engageaient à gravir; mais presque toujours pressé par le temps, et dans la crainte que la nuit nous surprit sur une cime de montagne au milieu de nos opérations, nous ne pûmes que fort rarement accorder à l'élude des terrains et h la recherche des fossiles tout le temps qui est indispensablement requis pour des investigations de cette nature.
C'est pourquoi, quand nous fûmes libre de penser exclusivement à la description géologique de l'Ile, nous vîmes la nécessité de renouveler une grande partie de nos excursions; mais, comme les devoirs de notre charge ne nous permettaient plus de vaquer avec fruit à celte besogne, nous pensâmes nous associer un collaborateur instruit, qui, guidé par nos connaissances locales, pût remplir toutes les lacunes qui ressortaient h chaque instant sous notre plume lorsque nous nous mettions sérieusement à l'ouvrage.
A cet eiïet, dans le printemps de 1847, nous nous rendîmes, pour la vingtième fois, on Sardaigne, accompagné d'un jeune Toscan , élève distingué de feu notre ami le professeur Pilla, de regrettable mémoire, afin de l'initier d'abord au mode de voyager dans ce pays et de le charger ensuite tout seul des vérifications auxquelles nos occupations ofllcielles sur le continent ne nous permettaient plus de vaquer.
innoDorTioü.
M. Ezio de’ Vecchi répondit pleinement à notre attente, et en juillet 1847, après que nous l’eûmes laissé dans nie, il vint nous rejoindre îi Gènes avec une riche moisson de faits géologiques importants, qu'il se proposait de compléter dans le printemps suivant. ElTcctivement, notre aimable et intelligent collaborateur foulait déjà de nouveau le sol de l’Ile en avril 1848, lorsque les évènements qui survinrent en Italie, l'en firent repartir immédiatement. Rentré sur le continent peu de jours après qu’il en était parti, le jeune géologue réjoignil sur le Mincio l’armée sarde, où il entra comme volontaire, et bienlûl il gagna les épaulettes et devint officier d' État-major.
Üe notre côté , chargé en môme temps d’une mission et d’un commandement militaire dans la Vénilie, nous dûmes également tirer de nouveau l’épée et laisser notre marteau , qui resta inactif dans nos mains jusqu’à la fin de 1 851 . A celte époque, après avoir payé à notre patrie et à notre roi le tribut que la gravité des circonstances exigeait de nous (1 ) , nous nous décidâmes à rentrer toul-à-fait dans la vie privée , devenue l’objet de nos plus ardents désirs.
Ce n’est donc qu’au commencement de l’an 1852 que nous avons enfin pu reprendre le travail qu'une suite de contrariétés nous avaient forcé de suspendre bien malgré nous dès 1840; travail que nous publions
(1) Noua fumes envoyé Hans Pile de Sardaigne en 1849 comme Commissaire Royal extraordinaire avec pleins pouvoirs; puU noua résignâmes volontairement ces fonctions , pour ne garder que celles (le Commandant-général militaire.
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en ce moment et que nous aurions désiré rendre pins complet. A cet effet nous Ornes, depuis notre entière liberté, cinq nouvelles excursions dans l'Ile, mais elles n'eurent pas lout-k-fail le résultat que nous nous ^en étions promis, vu le triste étal physique auquel l'âge, un demi-siècle de service militaire et nos 35 campagnes géodésiques et géologiques en Sardaigne, nous ont réduit. Forcé de renoncer à de nouvelles vérifications et privé de l'assistence de notre jeune collaborateur, passé à d'antres occupations (1), nous nous sommes déterminé à tirer parti de nos matériaux tels que nous les possédons, avec le regret de ne pouvoir mieux faire.
Qu'il nous soit permis d'ajouter que, bien convaincu que nos connaissances en paléontologie ne sont pas à la hauteur de notre sujet, nous nous sommes associé un savant paléontologue italien, M. le professeur J. Meneghini, directeur de ce même musée minéralogique et géologique de Pise,où M. de’Vecchi avait déposé les fossiles recueillis par lui dans l'Ile, auxquels vinrent naturellement se joindre tous ceux qui nous appartenaient et dont il nous importait d'avoir une bonne détermination. M. le professeur Menegbini, en voulant bien prendre part à notre travail, a rendu à la science un service d'autant plus important que son nom est déjà avantageusement connu des naturalistes, et pour notre compte, nous nous sommes fait un scrupuleux devoir de ré.server dans cet ouvrage une place distincte aux des-
(I) M. I« Capitaine de’ Vecchi se Irouvail absent de Turin quand commença l'impression de ce volume. Il était alors en Crimée comme officier d'Etat-major, dans le contingent de l’armée sarde.
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criptions et aux dcterminations qu’il a faites sur les pièces les plus importantes que nous avons soumises è sa patience et à ses lumières.
11 a bien voulu, de son côté, se charger de la direction des dessins originaux des fossiles les plus importants; ils ont été faits sous ses yeux par un habile employé du musée royal de Pise, M. François Pierncci, et les 8 planches lithographiques, qui les reproduisent, ont été exécutées à Turin et non pas k Paris, comme le furent celles des deux autres atlas de ce même ouvrage ; car l'état de notre santé et nos fonctions parlementaires ne nous permettent plus de faire de longues absences du toit paternel. Nous ajouterons que M. Studiati, actuellement professeur de physiologie k l'université de Pise, a bien voulu se charger de l'illustration des ossements de la brèche osseuse de Sardaigne.
Notre travail se divisera donc en deux parties distinctes: celle qui traite de la géologie descriptive et spéculative qui nous regarde spécialement et celle qui concerne la paléontologie, qui reste toute dans le domaine de nos savants collaborateurs de Pise.
Dans le courant de nos descriptions nous aurons souvent occasion do citer des chiffres précédés de lettres alphabétiques, qui se rapportent aux échantillons de roches, dont se composent nos trois collections géologiques de l'ilc de Sardaigne placées en trois établissements différents, savoir, une au Jardin des Plantes de Paris (1), une au musée royal de Turin et la troisième
(() OUc collection «e trouve dans les tiroirs de la galerie de
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au musée royal de Cagliari. Enfin pour rendre noire travail plus profitable , nous avons pensé qu'il aurait été convenable de reproduire en français , b la fin de celle troisième partie, le catalogue raisonné des roches de cette triple collection, que nous avons déjà publié en langue italienne dans l'anne \ 853, à l'usage des visiteurs des deux derniers établissements indiqués ci-dessus. De cette façon, lorsque nous renverrons le lecteur à un de ces numéros , il pourra trouver de suite dans ce catalogue la description succincte de la pièce désignée ; et s'il en aura la fantaisie ou le loisir (se trouvant à portée d'une de ces trois collections), nous lui faciliterons le moyen matériel de vérifier ou de corriger à volonté nos déterminations des roches de la contrée dont nous avons entrepris la description géologique.
Quant à l'atlas joint à ce volume, pour lequel nous fûmes forcé d'adopter le formai des atlas de la première et de la seconde partie de notre Yoyage en Sardaigne (1), nous n'avons rien négligé pour qu'il correspondit, en fait d’exécution, à celte précision scrupuleuse dont nous avons désiré approcher en faisant part au monde savant du fruit de nos recherches, qui furent entreprises quand noos touchions à peine l’àge de 30
Minéralogie et de Géologie de ce célébré étabtiiaenient , on MM. Cordier et Cb. d’Orbign; ont bien vonln l’admetlre; elle ae compose de 578 écbantillons presque tous d’égale forme et de même grandeur.
(I) L’allas de la première partie, spécialement consacrée è des scènes de la rie des Sardes et aux costumes du pays, se compose de 13 planches. Celui de la seconde partie en contient 40, qui représentent excInaiTement les antiquités de l’ile.
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années et qui ne sont terminées que lorsque sept lustres de plus pèsent sur nous.
Quoique nous pensions que ce travail soit loin d'élre parfait, nous avons l’espoir que plus d’un géologue et plus d’un habitant de la Sardaigne nous saurons gré de ne pas en avoir retardé davantage la publication.
DE CETTE TBOISIÈME PARTIE
La description géologique d’une contrée suffisamment étendue , dont les limites sont naturellement tracées par les eaux de la. mer qui l’entourent de tous les côtés , offre des avantages à celui qui l’entreprend, puisqu’il jieut s’occuper exclusivement de l’espace terrestre qui a fait le sujet de ses études, sans devoir penser aux terrains des pays adjacents.
Quoique , pour cette raison, nous nous trouvions en meilleure condition que la plupart de nos confi:%res dans la science et que nous nous croyons par conséquent beaucoup plus libre qu’eux dans le plan de notre travail, nous avons cependant longtemps hésité sur la manière la plus convenable de le présenter au public studieux.
Ce volume devant faire suite aux deux autres parties du Voyage en Sardaigne , et précéder la quatrième, que nous avons aussi promise depuis longtemps ( i ), ce titre seul nous oblige en quelque sorte à faire une large part au géologue voyageur y c’est-à-dire à ces personnes , qui voulant un jour parcourir après nous file un marteau à la main, désireront trouver dans cette troisième partie plutôt une bonne direction dans leurs recherches <pie de dissertations scientifiques.
(I) Oltr i|ualrirnie parti* prendra la titre A’Ilincrairr.
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En agissant de la sorte, nous nous conformons également au plan, que nous avons antérieurement adopté, pour l’ordre et pour la classification des roches de la Sardaigne, qui forment les trois collections mentionnées dans notre introduction. Et par le moyen du catalogue que nous placerons en son lieu, nous obtiendrons deux avantages: i" de procéder dans nos indications des terrains de l’île avec pièces à l’apui; 2“ de procurer à ceux de nos lecteurs, qui n’auraient ni le loisir, ni la volonté, ni la possibilité de consulter nos échantillons dans une de nos collections, une description succincte de ces roches; ce qui nous dispensera d’entrer en des répétitions fastidieuses et monotones. De cette manière nous nous bornerons bien souvent à indiquer le numéro que telle ou telle roche porte dans notre catalogue, où elle se trouve suffisamment décrite.
Tel est le plan que nous avons adopté de préférence, quoiqu’il s’écarte un peu de ceux qui sont ordinairement suivis dans ces sortes d’ouvrages. Nous omettons aussi de nous étendre en ces dissertations géographiques préliminaires, qui sont presque de rigueur dans l’intreduction d’une description géologique d’une contrée; car nous avons déjà rempli cette tâche dans la première partie de notre Voyage en Sardaigne, ou nous sommes entré dans toutes les considérations générales physi(pies, géographiques et même géologiques, dont nous n’aurions pu reproduire maintenant qu’une répétition.
DE CETTE TE0I8IÈME PAKTIB. x*ll
Comme les couches des terrains de sédiment recouvrent ordinairement d’autres terrains, qui les ont précédés dans la série des dépôts qui ont eu lieu à dilTérentes époques, il aurait été assez naturel de commencer nos descriptions des terrains sédimenlaires d’après l’ordre de leur superposition respective, comme ils sc trouvent, lorsque nous les étudions depuis la surface jusqu’aux entrailles de la terre ; mais s’il en est ainsi de l’ordre dans lequel nous les suivons de haut en bas, il n’en est pas de même de l’ordre chronologique dans lequel ces terrains furent successivement déposés ; cet ordre est précisément inverse; de fitçon que, s’agissant de commencer nos descriptions par les terrains les plus récents ou par les plus anciens, notre choix pour l’une ou pour l’autre des deux méthodes aurait toujours été justifié pas un motif plausible et par l’usage que l’on fait indistinctement en géologie, de la progression ascendante ou de la descendante.
Nous avons cependant réfléchi que bien souvent il arrive que des roches sédimentaires soient formées aux dépens de celles qui les ont précédées dans la série des terrains, puisqu’elles en renferment quelquefois des débris reconnaissables ; et comme en géologie l’absence ou la présence de tels ou tels fragments de roche dans une brèche, ou dans tout autre terrain d’agrégation, est un argument valable pour fixer leur dge relatif, nous avons pensé qu’il est plus rationnel de procéder du connu à riiiconnu, c’csl-à-dlre , d’étudier d’abord les roches les jilus anciennes , avant de
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passer aux plus modernes, plutôt que de suivre la marche opposée.
Mais comment distinguer ces roches plus anciennes , que l’on est dans l’habitude de nommer primitives et qui devraient naturellement nous servir de point de départ? Voilà précisément pour nous, comme pour bien des géologues, un problème diflicile à résoudre. C’est pourquoi nous nous abstiendrons des dénominations de roches primitives , de terrains primitifs et nous commencerons notre description par les roches feuilletées, ou sédimentaircs d’aspect cristallin, auxquelles nous donnerons le nom de roches de sédiment cristallines, sans trop nous préoccuper de leur véritable origine, ni des causes qui ont pu les réduire à leur état actuel.
Nous admettons, avec d’illustres maîtres, l’ingénieuse théorie du métamorphisme; mais nous ne cachons pas qu’elle est souvent bien élastique dans la main de quelques personnes et que si elle éclaire quelcpiefois sur des changements importants, qui se sont opérés dans certains terrains ou dans certaines roches, elle devient aussi une manière assez commode de tourner une diffieulté sans la résoudre.
Par consécpient, quoique dans le fond nous pensions que l’état actuel des terrains, qui vont figurer dans le premier chapitre (i), puisse en
(1) ?ious avouons franchement qu'en dédiant un chapitre spécial aux terrains de sédimonl cristallins, nous le faisons plutôt par déférence pour d'anciens systèmes que par suite d'une manière de voir qui nous soit propre.
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gi’aiulc partie être attribué ù une inoclincation <|ue (les roches non cristallines ont subies par suite (le l’apparition et du contact de roches de nature et d’origine bien difTérentes, ou bien par l’elFet d’émanations ou d’injections de matières sorties des entrailles de la terre ; et enfin , ({uoi- (pie ces roches ne soient pas à nos yeux primitives dans le véritable sens du mot, nous les séparerons néanmoins de celles dont l’origine sédimentairc semble plus clairement définie et sur les({uelles nous nous réservons d’entrer plus amplement en matière.
Quant à la méthode avec hujuelle cette matière sera distribuée, celle de consacrer un chapitre spécial à cha(juc terrain, nous a panie d’autant plus convenable (ju’elle se trouve conforme à la classification des roches de notre catalogue, dans lequel les échantillons de la collection géologicpie de l’île de Sardaigne sont indi(|ués et distribués par terrains, en suivant un ordre de localités topographique successif. Ainsi, dans cet ordre de localités nous partirons pres(pie toujours, dans chaque chapitre , du point le plus méridional de nie et le plus rapproché de la ville de CagUari ((jue nous supposons le meilleur point de départ) pour arriver successivement aux régions les plus septentrionales; de cette façon nous donnons à notre narration un caractère d’itinéraire, (jui se trouve en harmonie avec le titre général de cet ouvrage.
Knfin, nous ajouterons à notre texte une table
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analytique ot alphabétique des matières |wr ordre de localités, qui résumera tout ce que chacune d’elles peut oH'rir de notable sur les diirérentes espèces de terrain qu’elle renferme. Nous pensons que cette table complétera utilement le premier volume.
Comme la masse des observations , dont se compose cette troisième partie de notre Voyage, est restée trop considérable pour en faire un seul volume, nous nous sommes trouvé dans la nécessité d’en faire deux. Le premier volume est exclusivement consacré à la partie descriptive des roches et des localités; le second commencera par le dix-septième et dernier chapitre, qui traite des considérations générales, il sera suivi tle la partie paléoutologiquc de nos savants collaborateurs MM. Meiiegliini et Studiali, et il terminera par le catalogue raisonné des échantillons de roches de notre triple collection.
De cette façon nous avons pensé faire également la part des dilférentes espèces de personnes auxquelles ce travail est destiné. Le premier volume servira spécialement au géologue voyageur et le second au géologue de cabinet. Nous avons cixi pouvoir concilier ainsi la nécessité, dans la([uelle nous nous sommes trouvé, de diviser cette troisième partie en deux volumes, avei; l’avantage des deux classes de lecteurs auxquels chaque volume pourra convenir davantage.
CHAPITRE PREMIER
^ ^ Gnrin el Schitles crisUllias.
INI ' ’ " ■ ■'•
INous commencerons l'indication des roches cristallines
Iruillclées ou stratifiées de la Sardaigne par celles
constituent en quelque sorte son massif centrai le plus
élevé ( c’esUà-dire, par le groupe des monts du Getuiar-
f/enlu, point culminant de l’Ile. C.e groupe, qui est gra-
nititiue à sa baso septentrionale, est formé d’un schiste
} CHAP. I. — ROCHES CEISTALLINBS.
ÿ;ris trèS'Ulqueux, finement feuilleté et satiné I (1); il conserve à-peu-prés toujours le même aspect, c’est-àdire, il passe fort rarement au schiste micacé et jamais au gneiss, malgré son voisinage des granités qui se trouvent en contact avec lui en quelques localités; il est traversé par des filons de quartz , qui paraissent l'avoir pénétré et fortement tourmenté
Âritao, TûHara, On trouve principalement le schiste talqueux très-feuil- • ’ leté à la montagne de Fonlana rnngiada, au-dessus d'i4rilzo et dans celles qui dominent le village de Tonara; ' cette roche constitue également le sol de /tcm/o,qui est après Fonni la population la plus élevée de l’Ilc; Desulo se trouve à 888 mètres d'altitude, la Punta Muggianedda (li Gennaflores, qui s'élève au-dessus du village de Tonara, • en compte 1498 et Fonlana cnngiaila 1507. Ces deux montagnes forment une ceinture à la hase occidentale du Gennargenlu; à Fonlana congiada, le schiste passe au phyllade et il se rapproche, de celui de Gadoni, dont il sera question dans le chapitre suivant.
Ces deux chaînes latérales, qui s’élèvent au pied du Colosse sarde, ont à-peu-près entre elles la même direction, sur l’alignement de laquelle se trouve également la petite chaîne de Monte Perdedu, au-dessus de Seulo, de l'autre côté du Flumendosii. On voit fort bien cette direction dans notre grande carte de l’Ile; elle est parallèle à la plus longue et à la plus considérable des crêtes du Mont Gennargenlu.
Les schistes du mont d'i4ril:o sont dirigés du NE au SO, ils plongent au NO; ceux qui se trouvent en face de ce village et (|ui supportent le rocher jurassique du
Alignement drt chilnee.
Direction aIci eebutes.
(I) >ons nverlissons le lecteur que, lorsqu’il nous arriver» de citer des roche» qui font partie de notre collection , nous donnerons tout simplement dans le texte la lettre et le numéro qu'elles portent dans le cataloRiie.
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Tessili, dont nous parlerons en son lieu , vont également dans le même sens. .
Si de Desulo on se dirige vers la cime du GennargetUu, piiun on renconlre bientât un KIon formé d'une espèce de por- arapf^olique. phyre amphiboliquc qui traverse le schiste talqueux dans le sens NO-SE, inclinant au SO; tandis que le schiste conserve son allure NE-SO et son inclinaison au MO; ce lilon se montre sur les crêtes et dans les ravins et bientêt il se perd dans le massif de la grande montagne, où nous ne tarderons pas à le retrouver.
De Desulo on arrive, au bout de près de 3 heures de oo» a* an.iKii montée, sur le point culminant de toute l’fle; c’est là que nous plaçâmes notre signal trigonométrique, qui se trouve à une altitude de 1918 mètres. Cette cime porte le nom de Bruncu de Spina (butte, cime de l'épine) ; la vue dont on jouit de cet endroit est difficile à décrire; nous oserions la comparer à celle qui se déroule du sommet du mont Eina que nous avons également visité ; il nous suffira de dire qu’on voit la mer de trois côtés différents de l’tle; vers le nord, la chaîne transversale du mont Limbarra, qui couvre la vue du détroit de Bonifacio et qui empêche de voir la mer de ce seul côté, forme un premier plan à toute la grande masse de la Corse; celle-ci, vue do oc point, semble faire un tout avec la Sardaigne. Nous avons vainement, et à plusieurs reprises, cherché à voir la côte d'Italie du sommet de cette montagne.
Le sol du Bruncu de Spina est formé de schiste talqueux Sa compoutioD. gris-verdàtre A et ce n’est qu’au pied septentrional de cette cime, pour aller vers Fonni, que la roche passe au schiste micacé; ceci se voit surtout vers le Monte Spada où parait le granité; il est bon de remarquer que ce schiste micacé du Monte Spada conserve la même direction NE-SO, qu'ont les schistes talqueux do Gennaiv/en/u ; en ce point ils inclinent vers le SE.
Avant de passer à la description des autres membres du Grant de la Sardaigne, nous croyons utile d’en donner du
Filui)
dr porphyrf* rougp.
Su Sclusciu.
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un (lia^rauime, que nous avons ébauché de la cime du mont de Foiitam foiigiada, c’esl-à-dire, de l’ouest.
Fig. 1.
iNoril. Sud.
a cxtDt âe Bruncu de Spina f h Punta Florisa ; c c'imt de Su Sciusciu ; d base de Su ScîujciUt où sc trouvent les fragments de porphyre ^ e rocher jurassique , dit T’offri de Irgini (de la vierge).
Si du signal Irigonomélrique de Bruncu de Spina a, on se dirige vers le sud, en suivant la crête, on ne tarde pas à rencontrer un filon de porphyre rouge a', qui passe à la pegmatite » *8 ; il traverse le schiste talqneux et il est, comme ce dernier, dirigé NE-SO. Ce porphyre est tout-à-fait semblable à celui que nous signalerons dans le chapitre XI et qui perce à travers les schistes et les granités de la province d'Ogliastra voisine.
Le schiste talqueux continue à se montrer le long de cette crête jusqu’au point d; mais lorsqu’on arrive au col, le schiste devient très-tourmenté et il renferme des fragments anguleux d’un porphyre rouge pareil à celui du filon ci-dessus. Bientôt on se trouve au pied d'une cime conique c, qui est toute couverte à sa base de fragments anguleux d’une espèce de prology ne rouge a *9, dont se compose tout le cône; ces fragments sont très-mouvants et entassés les uns sur les autres, ce qui rend l’accès de cette cime très-fatigant; ils donnent à tout ce monticule l’aspect d’une ruine de château, et c’est de là que vient le nom de Su Sciitsciii, qui en langage du pays signifie
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une ruine. Celle bulle a pris une forme conique par le lassemenl de lous ces fraftmenls qui en constiliient le manleau exlérieur; son allilude esl de 186S mètres.
Nous avouons franchemenl que la première fois que PrrB.i*r« viiii. nous visilàmes celle monlapne, en 1822 (époque à laquelle nous élabllmes noire bivouac à-peu-près au point d de noire diapramme, mais à 100 pas plus bas), nous fûmes frappés de trouver dans le schiste des frapments anguleux de ce même porphyre a' qu’un peu plus loin nous avions vus en place à l'élat de tilon dans le schiste, .\yant eu occasion d’y relonrner depuis à plusieurs reprises, nous eûmes soin de compléter nos recherches sur col endroil intéressant et nous reconnûmes que le schiste, qui au pied du Sriiisciu contient des fragments de porphyre, esl un accident purement local , circonscrit an point de contact du schiste lalqueux (qui forme le vrai manleau de toute la masse), avec la prologyne syéniliquc de la bulle conique du Sciiitciu. C’est tout simplement un schiste remanié et même pénétré par la substance rouge feldspa- Ihique du porphyre qu’il enveloppe, comme le démontrent clairement les échantillons «*10, 11, 12 de notre collection; ceux-ci nous ont semblés trop intéressants pour ne pas les reproduire ci-dessons (1).
^1) originaux de rrs Iroia pièces font partir de notre col« lerlion déposée au Musée royal de Turin.
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ÉclitQlilU>ii a*io. Le n° 4 représente l'échantillon a * 10, composé de la protogN'ne qui forme I» masse du Sciutciu; nous l’avons recueilli à la base septentrionale de cette bulle, à côté des schistes. On y voit celle roche syénilique c c e e envelopper des fragments anguleux du même porphyre rouge a a a, que l’on rencontre, en filon a', vers le Bruneu de Spitta; on y voit également de grosses pièces du schiste b. Tous ces fragments conservent leurs angles vifs et non émoussés, ni arrondis; ce qui prouve qu'ils ont été arrachés d'un lieu voisin ; il est fort probable que les pièces a a a de porphyre rouge appartiennent à un autre filon, qui doit se trouver là tout près et qui n’est pas venu au jour.
écbaniuioaa‘11. Le 0° 2 csl la reproduction d'un de nos échantillons marqués a * 1 1 dans notre catalogue ; on y voit d’autres fragments anguleux du même porphyre rouge a a enveloppés dans le schiste lalqueux remanié b b; il contient également des fragments et des noyaux de quartz blanc, qui paraissent provenir d’une masse quartzeuse préexistante.
ÉchtniiiioDi'o. Le n° 3 est la réduction de notre échantillon a* 12;
il représente une pièce de schiste talqueux formée de couches très-minces et alternantes de feuillets schisteux et d'une substance feldspathique rouge, qui nous semble être celle du porphyre fracturé et enveloppé.
Scbiite reoMPië. Il nous parait clair que le schiste des deux échantillons a* 11, 12, ne peut pas être le même qui un peu plus loin est traversé par le filon de porphyre rouge et qui forme la masse principale de tout ce groupe de monts; or, comme la prologyne syénilique, avec laquelle ce schiste se trouve en contact, renferme également des fragments de porphyre rouge, nous pouvons en conclure que c'est à la roche syénitique qui a formé le Setusetu, que l'on peut attribuer tous ces curieux accidents, savoir, le remaniement du schiste talqueux , la présence dans ce dernier des fragments anguleux de porphyre et la péné-
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Iralion de la matière feldspalhique dans le même srhiste remanié n° 3.
Noos avons dans cette localité l'indication des différents âges des roches qu’on y rencontre ; c'est d'abord le schiste talqueux , que nous n’osons pas nommer primitif, puisque plusieurs motifs nous engagent à regarder cette roche comme une modification des schistes siluriens; en second lieu , il y a eu des filons de quartz qui traversèrent ces schistes avant l’apparition des porphyres rouges ; tes fragments arrondis de ces filons quartzeux se trouvent dans notre pièce «*14; puis a paru le porphyre rouge a' qui traversa en guise de filon les deux roches précédentes ; ce porphyre fut ensuite disloqué à son tour par la protogyne syénitique d, qui forma la butte conique du Seiusâu ; et qui probablement influa sur tout le relief de la masse actuelle du Gennargmlu.
La direction des schistes talqueux de cette montagne est assez constante, elle va NË-SO ; mais leur inclinaison varie comme celle des pentes, ce qui provient évidemment de la forme en manteau, que prennent ces schistes, qui furent poussés par 1a roche granitique ; celle-ci parall les avoir soulevés avant l'apparition du porphyre rouge.
Cette position du schiste en guise de manteau se voit clairement au Bruneu de Spiua, oii celte roche feuilletée, toujours dirigée NE-SO, incline au SE dans le versant oriental, et au NO du c6té opposé (4). A partir de celte cime, lorsqu’on descend vers Aritto, le schiste continue toujours dans la même direction, avec des inclinaisons variées.
En arrivant an col qui conduit à Uetulo, et avant de Filou ■y^nitiquo, prendre une petite montée par laquelle passe le chemin (|ui descend ensuite à Ariüo, on retrouve le grand filon (le porphyre amphibolique dont nous avons fait mention.
Dir^ciiou (Ira irhitlrs.
(1) Vnyp7 ces rlirerlinns «lans notre carie {géologique.
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pa^'e .i, en parlant de l'ascension au Gennargenlu; il es) encaissé dans le schiste talqueux. Nous sommes portés à croire que c’est le même filon qui constitue la cime du Sciutciu, où il se montre à découvert; tandis qu’au pied occidental du grand massif, il ne fait que paraître et disparaître ; mais toutes les fois que l’on rencontre un ravin profond le long de cette ligne, ou une gorge, la roche dont il s’agit, vient au jour à travers les schistes; elle y forme un filon dirigé NO-SE.
La crête du Gennargenlu se prolonge au sud de Seiuteiu jusqu’à une autre cime, dite Putila Florisa, qui compte 4869 mètres d’altitude; de ce point la montagne descend p^r une pente rapide vers le lit du Flumendosa. Il est probable que la crête, qui court du Sciusciu à Florisa, soit l’effet de la prolongation souterraine du filon de porphyre amphibolique, puisqu’elle va dans la même direction que celle des différents points où cette roche syénitique se laisse voir sous les schistes.
Le mont du Gennargenlu se compose donc de trois cimes principales: le Bruncu de Spina, le Setusetu et la Punla Florisa. C’est sur ces sommités que la neige se conserve jusqu’à 1^ fin du mois de mai, ou jusqu’à la moitié de juin au plus tard, pour reparaître à la fin de septembre; il arrive quelquefois qu’elle dure toute l'année dans quelques crevasses exposées au nord, mais ces cas sont rares Lorsque ces cimes sont libres de neige, elles deviennent le séjour favori de nombreux troupeaux de mouQons, que nous, avons toujours rencontrés dans toutes nos ascensions sur le Gennargenlu ; on y voit voltiger le Choucas des Alpex et planer le Gypaète barbu.
Le flanc oriental, du colosse sarde est également formé de schiste talqueux. Le ruisseau de Perda é euaddu (pierre du cheval), qui descend du col de Corr-ê-boi et qui longe tout le pied de la grafade montagne du cêté de l’est, sépare le schiste du granité; cette dernière roche domine vers Villagrande et ViHanuona Sirisaile; mais le schislc
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continue à se montrer jusqu'auprès du villa|;e d'/lrsana. Les monls Armidda, Trieoli et Coachusoni, que l'on peut considérer comme une suite de petites chaînes isolées, forment des saillies au bord du bassin granitique de VOglitulra; ils sont tous dirigés le long d'une même ligne, qui court à-peu-près NNO-SSE. Cette espèce de bourrelet schisteux continue à se montrer vers le nord dans le prolongement de la même ligne, le long de laquelle on voit surgir le Monte hiollo au-dessus d'^rxaim, le Monte Isadili au-dessus de Villagrande et le Monte Allori près do Talana. Tous ces monts, qu'on peut voir en détail sur notre grande carte, sont schisteux, entourés de granité ou supportés par cette roche.
On peut dire, en général, que tout ce qui se trouve à l'est de la ligne formée par ces nombreuses crêtes, plus ou moins égales en hauteur, est granitique; du c6té de l'ouest, ce sont les schistes qui dominent, quoiqn'^en plusieurs endroits ils cèdent la place au granité. En un mol, VOgliaslra inférieure et orientale est granitique, tandis que l'Ogliasira supérienre et occidentale est esscntiellemeni schisteuse. Les âeux terrains sont ensuite traversés indistinctement par des veines de quartz et par des filons eiiritiques, pprphyriques et diOritiques, dont nous parlerons dans un autre chapitre. Nous n'oublierons pas cependant de noter que le Motde fdol/o,- qui domine le village d'ytriana, contient des bancs de calcaire gris semi-cristallin, qui alternent avec le schiste. Ce calcaire passe au marbre bardiglio gris-blanchâtre, analogue à celui de Mandas ol de Silanus, que nous oc saurions séparer des terrains siluriens , comme .nous le dirons plus tard.
Mais le lieu où l'alternance du calcaire avec le schiste talqueux est surtout bien marquée , c'est sur la cime orientale du col de Corr-é-boi (t), .dite Gibinari; peul-
(I) t.r nom de Cnrt-r-hni (corne de hipuf), fnil alliiüion à la
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être en esl-il <le même de l’occidentale , dite Armaria, que nous n’avons pas. eu le loisir de visiter. I>ans la première, le schiste talqueux alterne avec des couches de marbre ripolin et de calcaire bleuâtre ; le cipolin est jaunâtre et un peu micacé A 3 ; le calcaire A 4 e$t talqueux , d’un bleu foncé, avec des veines spathiques blanches. Ces roches sont dirigées à-peu-près comme les schistes de tout le massif de la montagne, c’est-à-dire, elles vont NE-SO; elles inclinent au NO ; près de là se trouve une mine de plomb cultivée depuis quelques années; elle est encaissée dans un Blon de baryte sulfatée , dirigé NNE-SSO. Nous nous arrêterons à ces indications , car il n'entre pas dans le plan de ce volume de traiter des gîtes métallifères de la Sardaigne, qui ont fait le sujet d’un savant ouvrage publié récemment par M. l’ingénieur des mines C. Baldracco (I).
M. le professeur Fournet, qui a visité cette mine en mars 4856 et qui a bien voulu nous communiquer les observations géologiques qu’il a faites en eette course, considère les schistes de toutes ces montagnes comme rangés dans l’ordre suivant, de bas en haut;
« 4® Schiste argileux non fossilifère, reposant directe- « ment sur le granité et dominant par conséquent sur les « plateaux, où il forme des montagnes.
« 2° Dolomies et calcaires cristallins plus ou moins « schisteux, accompagnés d’ardoises et formant une nappe « assez épaisse, notamment au Corr-è-boi et aux environs.
rorme de ccUc montagne , qui préacnle de loin sine dépreuion flaoqnée de deux cimes, ce-qui a pu donner l’idée des cornes de bœuf. Ce col a 1971 mètres d’altitude dans son point le plus bas, qui est le passage obligé de ceux qui seulent pénétrer de la province à'Ogliastra dans celle de Nuoro , sans passer par le chemin bien plus dinicile de Silana.
(I) Ctnni tulla cnttituzinnr mtlnllifrrn itrlln Siirilfgtia, i/i Hitli/mcrn, Tarinn 18.74.
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U 3” Schistes siliceux micacés, qui ne peuvent être « confondus avec les vrais micaschistes et les gneiss an- « ciens, puisqu’ils reposent sur les calcaires, qui eux- « mêmes gisent sur les ardoises. Ces schistes, fortement « crevassés, attaqués par les intempéries, présentent un « aspect- rocailleux fort remarquable , d’autant qu’ils for- « ment le couronnement de la plupart des pitons de la « contrée.
U Ces trois gisements de roches sont en stratification « parfaitement concordante et ont été soulevés du même « coup par les éruptions granitiques. Ce soulèvement sin- « gulier est subordonné à l’érection du Gettnargeniu, de « telle manière que du côté de Corr-i-bci jusqu’à perte U de vue dans cette même direction, on voit toutes les « couches redressées de la même manière , le schiste ar- « gileux étant dans les concavités et les schistes siliceux « formant les pitons , notamment les deux cornes de Corr- • i-boi. «
Après avoir passé ce col pour aller vers Fonni, on suit encore pendant quelque temps le terrain schisteux, qui alterne avec le calcaire et même avec une espèce de grauwache violacée, que nous soupçonnons n’être autre chose qu'une roche silurienne modifiée. Quoi qu’il en soit , le granité domine bientôt exclusivement , il forme presque tous les territoires de Fonni et de Mamojada; mais les schistes cristallins ne continuent pas moins à se montrer vers l’est, où nous Iqs retrouvons ci-après.
Le seul lambeau schisteux,, que nous ayons rencontré sur la côte de la Gallura, se trouve dans l’isthme qui sépare le Capo Figari de l’ile mère; là cette roche prend une apparence micacée et elle passe à une espèce de gneiss, qui forme une couche intermédiaire entre le granité et la dolomie du cap Figari. C'est d’abord une pegmatite un peu micacée , à gros éléments A 5, sur laquelle repose une couche à plusieurs feuillets d’une espèce de gneiss quartzeiix A 6, qiû, à son tour, se trouve en contact avec
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la (lolomir, c’est-à-dire, avec la partie inférieure du terrain crétacé. Ce gneiss a une direction coüstante du N 1 0° O au S i 0" E , avec une forte inclinaison vers l'Ë 4 0° N. Nous donnerons une coupe de ce terrain dans notre chapitre V, destiné au terrain crétacé (voyez cap Figari) Gg. 40, il.
Dans la même région , près d’une anse granitique, dite la Marinella, on voil le schiste passer au gneiss, y devenir micacé et y former comme un Glon vertical dans le granité , dirigé NNO-SSE ; on le dirait soulevé pàr le granité qui M’enveloppe. ' En d’autres points, non loin de là, le schiste devient amphibolique, il se fond pour ainsi dire avec le granité et la pegmatite , qui constituent la totalité des roches de la Gallura. Tous ces terrains sont traversés à la Marinella par des Glons de quartz blanc, dont la direction moyenne est également celle de NNO au SSE, tandis que le granité, ou plutôt la pegmatite, y affecte une espèce de stratiGcation , ou, si l’on veut, un faux elirage qui paraît aller NO-SE.
En revenant sur nos pas le long de la même cête orientale, après avoir parcouru un sol exclusivement granitique, ofi rencontre les schistes cristallins à S. Teodoro dOvoddê, pois à (Htiolo. Non loin du cap de ce nom, en face de l’église de S. Anna, ces mêmes roches forment, à un mille de la mer, les dangereux écueils des Pedrami, dont nous aurons occasion de parler dans le chap. V. Dans -un lieu dit La CuleUa et à S. Lucia, le schiste devient très-grehatifère ; dans celte dernière localité il est dirigé NE-SO et il plonge au NE; sur le chemin direct, entre Posada et Sinûcola, cette roche est presque toujours dirigée E 30® N - O 30* S; elle continue aussi à se montrer sur la cOte jusqu’au Capo Comino,> qui est granitique.
* .En allant de Ssniseoia à Orosei par le chemin qui borde la mer, on voit le schiste cristallin traversé, ainsi que le granité, par de puissants et de nombreux liions de quartz;
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il passe au schiste micacé et même à une espèce de gneiss^ Entre le village de Sinûcola et le Motile Remule, dont la base est granitique, le même schiste forme des collines basses arrondies; la direction la plus générale de ses feuillets va de l’E45°N à rOl5°S. La partie supérieure du Monte Remule est schisteuse ainsi que le sol des petites anses dites Cala Ginepro et Cala LiparoUa.
Après avoir traversé les golfes à'Orosei et de Dorgali et avoir doublé le cap de Monte Santo, on retrouve le schiste grenalifère sous les grandes masses de calcaire crétacé, qui forment les falaises de ce cap; ce schiste y devient un peu quartzeux. Sa direction la plus générale est celle NE-SO inclinant au SE. -
Maintenant, si nous nous écartons un peu de la cête, en suivant la massé des monts qui la dominent, nous verrons les schistes de S. Teodoro d'Ovoddê et d’Ottiolo s'étendre vers l'ouest et constituer le groupe imposant du Monte Kieddu (noir), remarquable par ses forêts impénétrables et presque vierges.
Ces mêmes roches forment le sol du territoire de.Lodè; on les voit surtout sur la droite du grand torrent, qui du village d'Onani se dirige vers le nord pour entrer presque perpendiculairement dans le Rio diPo»ada;\e premier de ces deux cours d'eau sépare la base NO du Monte Alvo du grand plateau granitique de Bitti, où se trouvent les sources du Tirse; il coule pendant plusieurs milles du sud au nord, entre le schiste et le. granité, ayant cons’tanunent le premier à droite et l'autre à gauche. C'est un fait analogue à celui que nous avons signalé ci-dessus, page 8, relativement au cours du Rio Perda é cuaddu, qui descend de Corr-è-boi vers le sud.
Les montagnes de Lula et d'Oruiie, ainsi qu'une partie du territoire de Bitti et même de celui de Siniscola, sont formées do schistes , souvent talqueux et quelque fois micacés. A Lula, au pied du MotUe Alvo, nous avons vu ces schistes se diriger NE-SO, tandis qu'un filon d'antimoine.
Ofliûtsira
Monie yirtitlue
Jiio ft’OiuiJii et de Posadt.
Monli df et d’Urune,
M CHAP. I. — BOCHBS CIBTALLINU.
qni les traverse, court dans le sens NO-SE. On trouve dans les schistes de celte région plusieurs filons mélalli* fiéres; ils varient infiniment dans leurs directions; les uns vont Nt0"O; un autre, dit Gossura, incline de 80“ à l'ouest; celui de VArnenliera court N 40*0; d'autres enfin se rapprochent de la direction E-0. Ces schistes conservent cependant l'allure à-peu-près générale de ces roches cristallines, c'est-à-dire, celle NE-SO. Il est bon de remarquer que celte direction n'est pas toul-à-fait celle dans laquelle court la longue chaîne calcaire du M. Alvo.
Muui dt üau.m. On retrouve les mêmes schistes à la chapelle de Nosira Signora A'ilria, non loin du village de GaMIi; Üs y sont dirigés N 1 0* E - S 1 0* O ; on les voit encore reparaître sous le château, comme nous le dirons en son lieu. Dans celle région le schiste passe au phyllade et il prend en quelques points l'aspect d'une roche silurienne.
Mopi doiùna. Les schistcs en question font une apparition entre le
Monte Ifovo. i • i • tivvi* ••
granité et la dolomie crétacée du mont d 0/»ena; ils tontiniionl à se montrer sur le granité dans le territoire d'Or- QMolo et ils forment la principale masse du Monte Nota et du Monte Fumau, qui sont recouverts d'un dépôt jurassico-magnésien, comme nous le verrons ci-après. Les schistes du M. Noro vont NO-SE et ils plongent au NE.
M..DI dr Plus vers l'est, la montagne de Silana, par laquelle on passe en se rendant directement de Dorgali à ürtulei , est également en partie schisteuse. Après avoir dépassé la chapelle de S. Anna, on remarque une alternance de schiste talqueux et de cipolin, comme à Corr-é-ôo»; mais ici le schiste devient un peu micacé et le cipolin prend une teinte verdâtre A 8; ses couches sont dirigées ONO- ENE. Les schistes de cette région recouvrent le granité et ils sont recouverts à leur tour par une grande assise de calcaire crétacé.
Retour Le schiste talqueux que nous avons laissé au pied du
•ai «chulp* . I A* I 1 J
du otmiuirtcKtH.GennargentH vers Tonara et qui y forme la montagne de Gennaftores (la porte des fleurs), continue à paraître dans
CoogI
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les lcrriloires de Gavoi et d'Oiodda, el même jusqu'auprès du village de Mamojada, où le granité se montre partout sur une bien plus grande échelle; mais en avançant vers le nord, tout le long de celte ligne, le schiste cristallin cède la .place à cette dernière roche, pour disparaître entièrement. v
Plus vers l'ouest s'élève un mont isolé , dit Monh Ghirghini ou Brighini, dont il sera question dans le chapitre suivant; c'est sur celte montagne que nous avons recueilli les échantillons A 9 el 10 de notre catalogue, qui y figurent parmi les roches cristallinesi nous les regardons comme des modifications du terrain silurien. 11 en est de même des pièces /I 41 et /I 13, qui appartiennent au Monte Basu , dont les schistes se lient à ceux de Silanus ; ces derniers, qui sont maclifères el accompagnés de bardiglio, serofit décrits dans le chap. Il, auquel nous renvoyons le lecteur.
Nous aurions un motif à-péu-près semblable pour renvoyer également au chapitre suivant l'indication des schistes micacés qui forment la partie septentrionale de la région de la Nuira el presque toute* l'tle de \'A$inara; car ces rocher semblent passer insensiblement aux schistes du groupe méridional de la Nuira, que nous rangeons dans les terrains paléozoïques. Nous donnons ci-après (fig. 3] une coupe de toute l'Ile de l'iinnara el du Capo Falcone, prise de la mer.
Les schistes du Capo' Falcone sont micacés el feuilletés ; leur direction' générale est cèlie NO-SE; ils sont fortement inclinés au SO, el ils sont en même temps trèstourmentés et traversés, par de nombreuses veines de quartz, qui semblent avoir une allure analogue à la direction des schistes.
Ceux-ci forment également deux Ilots qui se trouvent entre le cap Falcone cl l'Ile de l'ylnnara; le plus petit se nomme la Pelosa, le plus grand V Isola piana. Ce dernier est ainsi nommé à rmise do sa presque parfaite horizon-
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talilé cl de son peu d’élévalion au-dessus du niveau de la mer; il ne dépasse pas 5 mètres à son point le plus culminant, oü se trouve la tour qui porte le nom de l’tlot.
Mais sitôt que l’on a traversé le petit canal, qui sépare ce dernier de l'Ilc de rXjimira, on est loul-à-coup transporté sur un sol granitique. Le granité forme, près dei Fomelli, un mont isolé sur lequel est bâtie une forteresse non achevée, dite le Caslellasio; mais un peu plus vers le nord, on se trouve de nouveau sur le schiste micacé, qui a une inclinaison toutà-fait inverse que celle des schistes du Capo Falcone. Cette différence d'inclinaison, qui s’explique très-bien par la présence du granité, considéré comme masse soulevante, se voit parfaitement, lorsqû’en naviguant dans ces parages, on se trouve à une distance suffisante de la côte pour que l’œil puisse saisir toutes ces localités à la fois; c’est de ce même point que nous avons pris le croquis ci-conlrc (Fig. 3).
schi.i«i.iqucu. Le granité, à proprement parler, n’ocei incui. çypç qy’une faible partie du sol de l’Aiinara, où il forme une espèce de presqu’île à sa partie méridionale; ailleurs, c’est plutôt le schiste micacé qui domine ; il y passe à une espèce de gneiss au lieu dit la Reale. Ces ruches se trouvent en contact avec la pegmatile, qui devient en quelque sorte schisteuse elle-même. Elle est alors composée de gros éléments, avec des cristaux de tourmaline » 11. Depuis la tour du Trabucalo, jusqu'à l’extrémité septentrionale de celle longue Ile , le
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schiste micacé passe au schiste talqueux, qui se montre nu point cniminant de lUsitiaiu Ce point, que l'on nomme la Punia délia Scomunica (I), cl sur lequel nous plaçâmes notre signal trigonnmétriqoe, a une altitude de 395 mètres
Près de Cala d’OIieo les schistes passent à une espece de gneiss, et ils sont dirigés à-peu-près E-0, inclinants au non loin de là, en un lieu dit Cala tfilrena, ces roches se trouvent en'^cbntact avec le granité ou la pegniatile; elles prennent en ce point la direction NNO-SSE, qui est à-peu-près celle de toute la partie schisteuse du massif septentrional de celte tic.'
Cmlu d'OtitV.
Cmta d'Art'^n.
( I ) La Iradilion , du . paj* rapporte l’origine de ce nom à un xorciime qui aurait été opéré du ce lieu par un aaint- personnage contre les sanlcrellcs-qui le dévastaient. A la parole de l'exorcisenr tous ces animaux diaboliques se sera'ient jetés eu masse dans la mer roisine. Telle était la croyance do guide qui nous accompagnait daiis notre premikre course sur celte cime, où noos dôme» faire un séjour forcé de 15 jours pendant nos opérations trigonométriqnes. Cellee-ci forent constamment contrariées par les brouillards, contre lesquels nous ^nrioos bien volontiers eu recours à un nouvel exorcisme, pour bien distinguer nos signaux des environs de Bonifaeio, en Corse, et do mont ùmbara; car il nous importait grandement de les voir de ce point qni , à la. vérité, en est distant de près de 80 kilomêlres.
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Utmte \>mto dr PuU.
Coui-liPs* ralcaircj.
Kx< atalioiit
niviailiRTt».
PREMIÈRE PARTIE
llochN lilntieDnes. Groupe occideiiUJ.
La première masse de terrains siluriens, que l'on rencontre dans la partie méridionale de la Sardaigne, vers l’ouest , est celle du Monte Santa de Pula. Lorsqu’on gravit cette montagne, qui se trouve à l’ouest de ce village, après avoir laissé le sol alluvial de la plaine et le terrain granitique qui forme la base du mont, on voit succéder à ce dernier un calcaire noirâtre, associé à un quartzitc schisteux et très*-alléré. En quelques points cette roche prend l’aspect schistoïde, et elle contient du graphite; ailleurs elle se présente comme un calcaire grenu, subcristallin, alternant avec dé minces couches d’une roche siliceuse qui passe quelquefois à la lydienne. La stratilication de ces terrains est ondulée, on peut la suivre en gravissant le mont pendant un certain espace de' temps. La ligne de jonction entre le granité, ou plutôt entre la pegmatitc à petits grains et les roches stratifiées, est très-irrégulière et trés-sinueusc; on dirait que la pegmatite perce en forme de dyke la masse superposée; et comme on traverse alternativement les deux roches, en suivant le chemin, qui lui-niéme est très- tortueux, on pourrait d’abord croire que ces roches stratifiées alternent avec la pegmatitc, ce qui n’a pas lieu réellement.
Le. calcaire dont il est question, est d’un gris noirâtre /?2, il passe, à la partie supérieure du mont, à un autre calcaire de couleur plus foncée, et qui est plus compacte, dans lc(iuel nous avons cru remarquer différents poinU spathiques blancs, assez rares d ailleurs, dus probablement
■ hoktb mnto »b pola.
à (les restes organiques li 3. C’esl sur un liane de rollc roche que sont placées les ruines de la chapelle de Saiiti- Micliel (^) , sur lesquelles nous avons élabli noire signal trigonomélrique, à une allilude de 877 mètres.
Aux deux tiers de la hauteur du Afonle Sanln, c'est-àdire à 629 mètres de hauteur, l'on a commencé une excavation de galène dans la roche' calcaire li 9 ; elle doit être aclu('llement abandonnée. En général, les couches de schiste et de calcaire de celle montagne semblent dirigées N 65“ O - S 65“E. Ces roches forment le versant septentrional du Monif Santa et de toute la chaîne qui s'alligne avec lui.
Lorsqu'on descend de ta cime, eu parcourant la crête dans le sens du NE, avant de tourner vers Pula, on rencontre d'abord les schistes, puis le calcaire noirâtre qui se prolonge au loin; celui-ci forme les grandes masses escarpées de la paroi qui se trouve à la gauche du ' vallon , vers le village. Le graiiitc parait toujours au fond des ravins, ce qui fait voir clairement que le calcaire ne forme qu'une enveloppe superficielle. C'est ce même calcaire qui (>st métallifère, et qui contient du plomb et do fer oxidé. Presqu'au bas de la descente, on trouve un lilon de quarlzile encaissé dans le granité, avec une direction N 10° O. Dans le fond de la vallée, les schistes paraissent jusqu’au bas; ils sont enclavés dans la roche granitique.
Un des points géologiques intéressants pour l’élude des terrains en question, c’esl sans contredit la vallée dite Sa Slidiosa, qui se trouve vers le NE de Pula, à deux heures de roule de ce village. Comme notre compagnon de voyage
Miiirrai de plomb.
de 11 nioiila^tic tert le
Valire
de U Stidtosft.
(I) Il eit carieux de voir qae l’on a employé dans la conitruction (le cette chapelle, noD-aeulemcot des pièces do pcgmalitc et de calcaire silurien qu’on trouve sur le lieu, mais encore de pierres taillées dans le grès quaternaire, dont sont Tormées la plupart des habitations de Pula, et qui fut évidemment tiré du bord de la mer.
Nolirr
de M. de' Vccchi.
Poulum •If cettr viillec.
RiMbe^ «{lie r<Mi y renriinlrc.
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M. de' Vccchi en a fait, hicu des aitoécs après nous, .et à notre prière, uoe étude particulière, nous croyons beaucoup plus convenable, sous tous les rapports, de transcrire sur ces localités les notes qu'il a consignées dans son journal, à l'époque de son excursion. Nous allons le citer icxtuellemenl.
« La petite chaîne qui se rattache au Monte Sanlo « (vers l'est), et qui court parallèlement à la mer, est « euhlique et granitique. » Ici nous ferons observer que H. de’ Vecohi entend par roche euritique une espèce de variété de pegmatite, qu’on rencontre souvent dans l’tle, presque toujours à l’état de filon , et qui est un intermédiaire entre la pegmatite porphyroïde et le porphyre rouge.
« A la hauteur de Sarfoc, cette chaîne est interrompue, « et on la voit coupée longitudinalement par une vallée Cl profonde et étroite, encaissée entre les parois -d’un « eurite quartzëux, dont les formes sont évidemment U éruptives; la jonction et l'analogie de ces roches avec « celles qui constituent la charpente des monts voisina « jusqu’à Monte Sanlo sont manifestes. Dans cette vallée « coule le Biu Mannu (grand), qui court, dans |a direction U N 7ü“ O, et qui a son embouchure en face de la tour U et de file de S. Macario, non loin de Pula.,
« En pénétrant dans le vallon , on ne tarde pas à voir « que ses flancs, et le fond même, sont formés d’une snc- « cession de roches quartzeuses à base de silex noir U (c’est pour nous une espèce de lydienne, dont nous « possédons un échantillon dans notre collection , marqué « /M); ces roches font voir une stratification très-dis- <1 tincte, avec des directions très-variées, parmi lesquelles H prédomine celle N70"E; l’inclinaison est vers le NO. Cl Comment un dépôt d’origine sédimentaire se trouve-t-il « placé d'une manière si singulière vis-à-vis de.s roches d éruptives? ('.‘est sans doute l’action du soulèvement el Il celle de rupparitioii des roches éruptives, qui l’ont ainsi Il réduit et altéré 11 parait i|ue l’eurite s'est meme dé-
f*IX^ SB SA STimOSA. il
« versé sur ce terrain • slrafifié , comme le ilémoiilre lu « coupe ci-dessous, qui est celle d’une section perpen- «'diculaire au fond du vallon.
<. lernÎD iilurien; t. euritr.
«A mesure qu’on avance dans celle vallée, celle-ci A.|>r. i j.i hru
■ prend un' caractère toujours plus âpre et plus sauvaj^e;
« ses parois sont nues et coupées à pic; elles semblent « même menacer l’audadieux mortel qui< ose |>énclrer a dans celle solitude. Celte gorj^e, du moins dans le point « où elle est plus rétrécie, a reçu le nom de Sa Stidiosa,
* (qui correspond à celui italien de slillicidio) , sans doute
■ à cause de l’eau qui dégoutte en abondance des fissures
■ des parois de la vallée.
« En poursuivant ma roule , toujours dans le lit du tor- p*rt»- « renl creusé dans ,un canal plein de précipices et de a rochers mouillés par ses eanx écumantes, j’ai toujours « foulé des roches siliceuses, souvent bigarrées et d’ori- « gine évidemment sédimenlaire. Il est impossible de ne « pas regarder ces terrains comme des roches stratifiées ,
■ fortement altérées, et changées dans leur composition
a minérale, et il est difficile de trouver un endroit plus •
« pittoresque. Ce sont des vallons en pente raide et pro-
• fonds à la fois, par lesquels s'échappent des torrents « impétueux, et qui sont dominés par des monts escarpés « et pleins de précipices; ce sont des aiguilles découpées « et élancées, allant jusque dans les airs, et qui menacent « en quelque sorte le ciel; tout cela entouré de forêts « sombres cl toulTues, et parcouru dans une solitude com- « plèle et dans un silence absolu.
« Trois heures d’une pénible montée me conduisirent à euirju
, . , Il » * . • • • Ov 1j
« 1 pxIrômiU» supériouro ui* la valler»üu je tournai tout-
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U à-coup à droilc pour côUiycr une espèce de plaU>au a dit la Pianedda, qui forme le terme de- la montée et le « commencement de la descente vers Orri. Je passai entre U les deux cimes Leonargiu et Gilladas (t), et je commençai « la descente par un sentier très-escarpé, ouvert dans « du quartzitc schisteux, qui s'est délité en pièces mou- « vantes sur le talus de la montagne; mais on ne tarde « pas à rencontrer les roches compactes stratiformes, qui « se prolongent comme celles de la Slidiosa. Enfin , on K voit surgir le granité pareil à celui du Monte Santa ; « de façon' qu’on retrouve en ce lieu la même succession « de roches, qui existe dans les localités voisines. Le « ruisseau qui de la PtmUt GiHatku va vers Orri, court « dans le granité , qui est traversé par plusieurs filons de « quartz dirigés N 20* O. »
Nous avons cru devoir reproduire fidèlement la note de M. de’ Vccchi sur son excursion dans la StidÛM, qu'il a entreprise à notre invitation; car nous Béions visité cette vallée en et il nous impoitmt d’en avoir une
connaissance plus parfaite, étant persuadés que dans peu d’autres localités de la Sardadgne on peut se faire nue idée plus nette des rapports qui existent entre la partie inférieure du terrain silurien sarde, et les roches qui l’ont soulevé et modifié.
Perdai/erri Si maintenant do Monte Santo on passe vers l’ouest, après le AToiKe Révéra, avoir Iravcrsé on assez court espace de terrain granitique, on trouve d'abord un lieu dit Perdasterri (2) ; là existe un calcaire grisâtre, trto-crislailin , en bancs assez poissants, B 4. On le voit spécialement au point dit de t'Oren (la table du géant). Ce calcaire parait avoir subi une forte cristallisation par suite du voisinage du granité qui le souleva et lo modifia. Il e^ dirigé à-peu-près dans le sens N-S, avec une assez forte inclinaison à l’E. En
(1) Voyet noire (^rnnde carie <le 1845. (3) Voyeï noire planche I*''’» coupe îO.
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pouraoivanl la montée jusque vers la cime la plus élevée, on marche toujours sur le calcaire crislallin, et on ne le perd qu'en approchant du point culminant, dit./'ioim Serera> où se trouve notre signal trigonométrique , à 983 mètres d'altitude. Au bas de cette cime vers le sud, et non loin d'une belle fontaine , on voit le calcaire en question alterner avec des roches quarlzeuses rubanées, que nous retrouverons dans un gisement analogue au cap de Teulada, près de la mer. La sommité où se trouve le signal du Mmile Snera, est schisteuse, et elle se compose d'un schiste talqueux grisâtre, un peu argileux, U>ul-à-fait identique avec celui que nous allons rencontrer dans la plus grande partie des localités environnantes. ■
Nous avons tout, lien de croire que ces schistes et ces dr fnsaitrs, calcaires du Monte Severa, dans lesquels nous n'avons pas d'en mironlrer. eu le bonheur de rencontrer des fossiles, ne font pas moins partie du système silurien , qui forme la plus grande masse des groupes de montagnes dù SO de la Sardaigne En venant de Monte Santa, vers la PwUa Severa, nous avons inutilement cherché un lieu dit Crapit et Pepe Murijia, où, d'après l'indicalÀpn qui nous avait été faite par un respectable personnage, devait se trouver une roche calcaire avec des -coquilles. Feu M. le chanoine Brau d'Iglesias nous a souvent répété que se trouvant 'à la grande chasse (I) en ces lieux, où il fit une halle, il fut tout étonné de se voir assis sur des coijuilles, à une hauteur si notable et à un point aussi tHstant de la mer.
Nous citons ce. fait dans l'espoir que parmi les personnes qui visiteront un jour ces lieux, il en soit de plus heureuses que nous dans eette recherche. Il nous est impossible , au reste , . de séparer ces terrains de ceux de
(I) On appelle Oarr» grosso, en Sardiigne, celle qae l'on Tait an sanglier et Sna bêles ranves, telles qne les cerfs et les clains, dont ces localilés abondenl. '
rr^ |(»cjtilra.
d’Ostia
tour» il«' Pixinl rl d«* Ua^atano.
Domut de fdtiria.
Dpscrnlc vert Teutadn.
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Gonneta el de Flumini ilaggiore, où les fossiles siluricHS ne sonl pas rares.
On trouve dans les couches schisteuses ei calcaires, qui sonl au pied méridional de la Punta Saera, du minerai de fer avec de l’épidole, de l’aplône eMu grenat »*'*1 intercales dans la roche rubanée.
Si de Pula, au lieu de se diriger vers lé Jfeii/e SatUo, on longe la base de celle montagne, non loin de la mer, on trouve d'abord à la tour de Cala d'Ottia un calcaire siliceux , grisâtre , qui a la plus grande analogie <avec celui qui à Siliiu contient des fossiles siluriens; celui de Cala d’ Ostia est dépourvu de traces de fossiles, il passe aif schiste, qui est lantàt lalqueux et tantôt micacé. Ce dernier se rencontre à la tour de Pixnd où il est Irëscristallin A 5, el surtout à celle de Malfatano, où il prend une apparence de gneiss. Les couches, en ce dernier lieu, sont fortement inclinées au SE et dirigées NE-SO.
Le long du chemin qui conduit de -Pula au village de Teuldda, en passant par tin autre village bien misérable, dit Domm de Maria, on rencontre, avant d'arriver à ce dq^nier, une succession de roclips quartzenses rubanées, qui ont de .l'analogie avec celles de la Sti^m el de la Punta Severa; seulement au bas de Oemue de Maria le quarUile se trouve disposé en bancs plus épais ; il prend quelquefois une teinte grisâtre , qui au premier abord le fait croire un marbre bardiglio. Noos nous réservons de parler de ces terrains dans le chapitre X, consacré aux roches granitiques , dans lequel nous indiquerons les rapports mutuels que ces roches ont entre elles, surtout sur le point' qui se trouve entre Domus de Maria et Tenlada.
Au bas de la descente, i avant d'arriver à ce dernier pajs, on rencontre une roche de couleur gris-foncé, avec plusieurs points noirs; . c'est une espèce de leplynolile Ji \\\ elle se trouve intercalée dans . les schistes el les calcaires, el elle semble devoir son état actuel au mélamorphisiné. Nous retrouverons la même roche an cap
BmWM* M TMUM. H
Tmimda el as' Mon/* .Lûmw, où elle se lie aux schistes maclifères, à c6lé desquels on scnconlredes srhislcs noirs avec des indices de irraptoliles.
Le village de Teulada est biUi sur un terrain, où domine rrmim un schiste talqueux cohdré. passant au schiste argileux " •‘“’s'- Il tO. Au sortir de là pour se diriger vers la mer, on trouve d'abord, au sud, une montagne calcaire; puis en avançant vers le port,* c’est-à-dire vers la tour du Rnftrllo, on voit sur la droite une autre montagne calcaire; bientôt le quartzite alterne avec le schiste argileux el nu>rae avec le calcaire. Ce dernier, à Monte Ixipanu, prend une structure grenue, el il devient en quelque sorte friable sous la pression des doigts, comme celui que nous aurons occasion de signaler dans la vallée A'Oriilda, prés de Ihmus iVowM.
On peut dire qu’en parcourant la vallée qui du village v.iw» de Teulada conduit an port, on voit généralement le granité^ au puât, former la partie occidentale du golfe, el les sçhistes la partie orientale; ou en d'autres termes, on a presque . toujours •lé' long du chemin le granité à gauche et les schistes à droite. I/C terrain granitique domine, le schiste est moins fréquent ; c’est la répétition du Monte Satilo el du Monte Seeera. ' •
Après avoir dépassé la base du Monte iMpanu, en se Toura dirigeant vers les tours de Porto Sruro el de Calapiomho. r1iJ’c2p'lZ7o. on retrouve les schistes bouleversés et modifiés par le granité et par une roche euritique semblable à celle de la Stitlioea, qui paraissent par-dessous. Ces roches forment même la butte 'sur laquelle se trouve la tour do Calapiomtio. Kn passant au pied de ces deux tours, lorsqu'on va vers, le sud, par un isthme très-étroit, on peut faire un détour pour se rendre au cap Tea/orfa; celui-ci est remarquable par sa position, par sa forme el par scs escarpements presque verticaux au-dessus de la mer; et surtout par la contorsion de ses couches, dont nous don-
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non^'ici une bien faible esquisse, faite à la hàle en naviguant. ... . ■
Fi^. S • - '
Cjji Ttutadn.
a, signal trigonom'ëlriqne dn cap Teutada.
Sa rDmp.,.iiion. Q, promontoirc est difficile à gravir du côlé de terre, et il est touUà-fail inaccessible du côté .de la mer. Son sommet le plus élevé, où nous plaçâmes nolrq signal Irigooométrique, a une altitude de 2il mètres; les roches , dont se compose oe cap sont, au seSte, celles da MotUe
Satilo et de la Punta Serera, dont le cap Teulada n’est en quelque sorte que le prolongement dans la direction du NE au SO. Dans une localité dite Areû, ou plutôt Punla dreai (qu'il ne faut pas confondre avec un endroit ainsi nommé, qui se trouve plus an nord dans la plaine du ShIcû), on voit le calcaire superposé au granité, devenir gçpnu comme au Mmte Lapon». Plus vers le sud-est, dans une crique, dite Cala Aragosla, le calcaire est schisteux et de couleur gris-foncé D 6 ; il y est accompagné d'une leplynolite à poipts noirâtres D8,.qui est analogue à celle que nous avons déjà signalée près de Teulada (village), du côté de Domu* de Maria. Plus loin, vers l’est, du cap, se trouve la Cala Gateolla, où. l’on voit un calcaire blanc -jaunâtre, qui prend une slruclure cristalline B 7, et qui alterne avec une euritine talqueuse presque compacte B 9, dont il nous fut impossible de faire des échantillons de forme régulière. Celle roche, qui prend toujours une cassure anguleuse , est couverte de dendrites ferrugineuses. Tout le terrain environnant annonce la présence d’un filon de fer dans cet endroit., yomuhr Le contrefort, qui de Santa Lucfa de Teulada se dirige
(ètarvgiüra.
dans le sens N-S jusqu à Piriitas, esl é|!alen)enl formé en
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grande partie de roches silirionncs, sous lesquelles le granité s'est toujours Tait jour en plusieurs points. Le Notaijhe de Gwraijiard, qui est construit sur une éminence de celte chaîne, est supporte* par des calcaires grisâtres alternants avec des schistes.
En allant de l’église de Sonia /tniia , nouvellement bâtie à côté du Noraghe Arriu, qui est construit avec du calcaire d'un âge probablement plus récent que les terrains siluriens, on voit les schistes de ces derniers recouvrir le granité et prendre une direction NE-SO;ils inclinent an SE de 40", et ils constituent en grande partie le sol légèrement ondulé de la plaine d'/lre«.
Plus au nord, à l'extrémité de la petite chaîne où nous avons signalé la présence du calcaire gris , au Noraglif de Giaragiara, se trouve une sommité aiguë assez remarquable, dite Punla Murecâ; elle est formée d’un calcaire blanc-jaunàtre sale, forteiiicnt grenu, dolomitique et d'apparence fragmentaire; il èst toul-à-fait pareil à celui que nous indiquerons ci-après dans la forêt d'Anlos, vers Ftumini Maggiore, qui appartient sans aucun doute au système silurien. Le calcaire de Punta Murerei repose en stratification concordante sur des schistes grisâtres, argileux, qui sont principalement dirigés dans le sens NO-SE; en quelques points cependant ils courent N-S, qui est la direction de cette petite chaîne; ce qui parait indkjuer en ce lieu les traces d’une action soulevante dans le sens du méridien, postérieure à celle qui avait donné aux terrains siluriens une direction analogue, comme nous le verrons ci-après. Au nord de la montagne de Mnreeei, c'est-à-dire vers le village de Pitinas, on voit le trachyte recouvrir le schiste silurien qui conserve son allure générale NO-SE. En ce point, où ces roches sont presque au niveau de la plaine, elles ne paraissent pas avoir subi le soulèvement dans le sens N-S, qui a fait surgir la petite chaîne en question. Nous reviendrons sur ce fait important dans le cours de ce volume. Au bas du Monlr Mu-
PUiae à'/ér^st.
Mutili* Mftiitcci.
SmmhHii.
Mont df Sa tfirm «•t aulm.
S. Pieiro ShtU.
Campant Sinl.
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recci, égalemcnl près de Pixhuu, se trouve une coltine dite de $'Aequa callenli (de l'eau chaude), formée d'un calcaire que nous croyons devoir rapporter à un terrain distinct du silurien, et 'dont nous parlerons à propos du Monte Zarri, cl du Nnrat^ie Arriu, chap. 4.
Les roches siluriennes se rencoiilrenl presque sans interruption tout au pied du 'versant occidental de ce groupe de monts, dont le Monte Severa et le Monte ^iediht sont les cimes centrales et les plus élevées. Le village de Son* Imli est posé sur un terrain formé de roches schisteuses qui' alternent avec des bancs calcaires; ces bancs y paraissent d'abord aller du NE au SO; mais ils reprennent une direction plus décidée dans le sens perpendiculaire, c’est-à-dire dans celui NO-SE. Près de l'église, on remarque une roche quartzeuse, grisâtre, qu'au premier abord on prendrait pour du marbre bartiiglio. Nous en avons signalé une semblable près de Domus de Maria, et nous en verrons ailleurs dans des terrains semblables.
Si de Santadi, en se dirigeant vers le hameau de Nnxis et en laissant à droite le trachyte do Monte Murdeu, on parcourt la base des autres montagnes plus élevées dont les cimes de Sa Mira, de Monte Fenugu et de Monte Arqnom forment les points culminants, et qui sont rangées entre elles dans une direction approximative du NB àu SO, on ne rencontre en général que des schistes et des calcaires siluriens, avec des quartzites rubanés à leur partie inférieure; ils sont en contact avec les roches granitoïdes qui' percent au bas des vallons.
A S. Pieiro Nuxis , on trouve un calcaire grisâtre snbcrislallin avec quelques filets rouges ; il court dans la direction NË-SO , inclinant au SÉ ; il repose sur le schiste argileux, qui aurait une autre direction, c’est-à-dire celle du NNE au SSO, inclinanl à l'ENE. ('.es deux rochea, comme à Santadi, ne seraient pas concordantes.
Si de Nuxiâ on se. dirige vers le château de Siliqua, en suivant un chemin i>eu fréquenté, dit Camjiane Sitsi. que
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iiuils avons parcouru avec peine en on voit les
schistes arj;ileus siluriens , loul-à-faU semblables à ceux qui à Gouiiesa et à Flumini contiennent des fossiles, alterner .avec des grauwaches schisteuses et talqueuscs à gros grains, dirigées NO-SË. .
ûc iYuxû les schistes alternants avec les granwaches nomir or,,. schisteuses continuent à se montrer jusqu’à S. Nicolo di Narcao. Le Monte Orri, qui sépare S. Nicolà du château de SUiqua, est formé en partie d'une espèce de grauwacbe schisteuse, à menus éléments, micacée et jaunâtre A H; son allure est à-peu-près celle de l'csl à l’ouest.
Un peu plus loin , vers l’est, on voit surgir les monts jUoMf Arquotu et Latte, dont la base est granitique et le som- “ “““ met formé de roches siluriennes. Le Lotie, sur lequel nous . n’avons pas été, se compose d'un calcaire cristallin, dont les bancs sont presque verticaux; ce qui donne à cette crête, une physionomie dentelée toute particulière.
Eh passant de S. Nicolà di Narcao vers Viiramaeseu-gia, s. jt/cm on traverse la petite chaîne du Monte Veni, composée de * schistes argileux et talqueux, de grauwarhe et de calcaire ; ces roches sont traversées par des liions de quartz et même, près de la cime, par une espèce de diorite dont il sera question en son lieu. Le calcaire se développe spécialement sur le versant méridional , c’est-à-dire du côté de Narcao, où commence la moulée dans une belle forêt. Ce calcaire devient grenu et dolomitiquc, il prend l'apparence de celui que nous avons * signalé à la PuHta Murecci, près de Pixiitas; nous décrirons une roche semblable dans la forêt d’/lnlas vers Flumini. Il est bon de remarquer que ce terrain est métallifère partout où on le rencontre; dans celui qui. se trouve au-dessus de Narcao, et dont il est ici question, se trouvent les exploitations de Hosa», qui furent- pratiquées à la recherche de la galène La direction générale de ce calcaire est celle .NU-SE; mais nous remarquâmes que souvent vers le sud, non lnin.de Narcao. il prend une allure .\-S Cette der-
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niëre «hrectioii s'observe également dans les schistes i]ue l'on rencontre entre le hameau de Narcao et le jardin Angioy, près de Pesu$.
En suivant le pied des montagnes siluriennes , on arrive à une autre bourgade, dite PerJagitu, où le schiste argileux forme la base de presque toutes les roches calcaires qui abondent en ces localités. Le schiste dont il s'ag;it est un peu micacé, et il passe à une espèce de grauwache semblable à celle du Monte Orri; il est généralement dirigé NO-SE, inclinant au NE; le calcaire qui le recouvre est analogue à celui que l'on rencontre de l’autre côté de la grande vallée de ViUamataurgia , et (|ui forme la grotte de homu» Notas.
Au mont de s’Oreu (du géant), le schiste conserve la même direction NO-SE, mais il plonge au SE; il prend en certains points l'aspect d'une pierre à aiguiser, et il passe à la grauwache micacée à petits grains. Ce, mont est surtout formé d'une roche calcaire, reposant sur le schiste et sur la grauvrache, en slralilicalion assez concordante: le calcaire est en quelques endroits rubané avec des stries d'un gris plus ou moins foncé, comme les marbres bardiglio, (|ue nous aurons occasion de signaler en plusieurs autres localités de l’Ile.
Près de Perdogius le terrain est parsemé de différents cailloux, et même de blocs, appartenants, à la roche plulonique voisine et aux calcaires des environs, qui' ont subi dés modifications variées. Parmi ces pièces éparses sur le sol, il y en a de très-remarquables par leur couleur rouge veinée de blanc ; d'autres sont d'un gris veiné de jaune orangé. Nous avons aussi vu, dans un passage fort rapide que nous limes en ces lieux pendant l'année 4827, une brèche calcaire blanche, à fragments anguleux d’un blanc jaunâtre, qui est d’un bel eiïet et dont on pourrait tirer parti dans les arts. Nous n'eumes pas ocrasion de repasser depuis dans cette localité, et nous
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üiÿ'iialons cos lieux à l'i^llention des personnes <]ui exploitent les marbres dans l'intérêt de l'induslric.
' - Nous ajouterons que dans une halte que nous avons faite à une fontaine dite de Taitè, située entre l'ét^lise de Santa C.iuliana et un lieu dit Corongiu , pour aller de Perdaghi» à Iglmas , nous avons ohserv é des restes de constructions romaines, dans lesquelles on avait employé r comme orneipents des marbres de différentes couleurs, ' parmi les(|uels se trouve un fragment de corniche d'une espèce de nmge antique; toutes ces matières ne doivent pas venir de fort loin. La colorisation, ainsi que la structure cristalline que ces marbres affectent, sont probablement dues à l’inOuence de la roche trachytique et dioritique qui perce en plusieurs points à travers le sol de cette région.
A la fontaine de Tané, le schiste argileux passant à la grauwaehe A grains fins, proud un& direction NO-SË avec une inclinaison au NE.
En allant du jardin Angioy (ci-devant Corriae), dit ^ Miaagiusta, vers l'église de lüanfa Giuliam, pour se rendre a«»w à Iglesias, on voit un schiste argileux tont-à-fait analogue à celui de Gomusa et de Flumini. Près de l’église en question, au sommet de la montée, on rencontre la roche calcaire supeqmsée au schiste; ce calcaire est analogue à celui qui forme la grotte de Drnnus liovas de l’autre côté de la grande vallée, mais il semble avoir une direction différente de celle des schistes qui le supportent; il parait dirige de l’est à l’ouest; il alterne cependant avec les schistes qui dans ce cas seraient du même âge.
Ces schistes sont violacés ou grisâtres, un les reocontre avant d’arriver à la hauteur de la fontaine de Tanè.
Si de ce dernier point, en tournant vers l’ésl, on par- cuviroDi court 'dans cette direction, la mémo' chaîne dont nous ve-^<"> vuMmiVf. lions d’indiquer le versant méridional , on trouve exactement les mêmes terrains formés spécialement de schistes talqiieux et argileux, violacés, verts ou grisâtres, alternants avec des grauvaches talqucuscs et avec du calcaire.*
Digitizfid by Googlc
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A l ouesl de Villa Massargia, les schistes violacés alternent avec un banc calcaire (près -des peupliers); ils ont tous la inéiiic direction K 10” N -0 10° S, ils sont inclinés au N 1 0" Uy Prés du château de Oiojota Guardia et du Moule Ext, ces schistes // 13 ont été modifiés au contact de la ^ roche éruptive, üans le village en question, la grau wache . est également violacée, talqueuse et à gros grains Alt.
PutftinaM ri.SamIet En revenant vers l'ouest, nous verrons yers- Violanas ces mêmes schistes prendre la direction du N au S., ils sont presque verticaux. Les monts qui dominent l'église de Santa Maria di Brabuei sont en général calcaires; on y observe des strates d'une espèce de quarlzite compacte, brccciforme A 15, intercalés dans le calcaire, qui du reste a la plus grande ressemblance avec celui de Sauta Giuliaua, dont il n'est que la continuation vers l'ouest. Ce calcaire repose également sur les mêmes schistes et sur les mêmes grauwaehes. Ces dernières roches, et surtout ^ les schistes, alTectent diiïérenles couleurs, mais généralement ce sont des schistes yeitlàlres ou lie-de-vin ; ils forment la base de tout le bassin de Goiinem et des environs. L’allure la plus générale de ces schistes' et de ces grauwaehes est celle NO-SE, ils inclinenl> soit au NE, soit au SO. Le même terrain continue jusqu’à la ville d'Iglesias, où il forme une plaine légèrement ondulée; on y rencontre des lambeaux de terrain éocène à lignite.
Trrr» iegiKi». A. 40 mètres de la maison de Terra Segada appartenant à M. Brau d'Iglesias, et, avant d'arriver au vallon du Càn- . nonr , on voit un monticule couronné par une brèche calcaire tertiaire, qui repose sur des schistes siluriens violacés; ceux-ci avant d’être recouverts par cette brèche avaient déjh été traversés par un dyke quarizeux noir, rubané de blanc, presque vertical, dirigé NO-SC. üe Terra Segada, soit que l'on aille vers Iglesias par Sauta Harhara di Genualaas, soit que' l'on passe par Connc.«a , au pied ocride-ntal du Monte San Giovanni, on ne voit pas le «terrain changer de nature; il supporte le dépôt à lignite.
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à millioliles el à cérites, donl il sera queslion dans le cbapilre G; mais leg'diiïércnis bassins dans lesquels ce terrain tertiaire ancien s'est plus ou moins développé, ^ ^ sont tous formés de schistes siluriens, qui’ alternent avee ‘ ^ de la granwaebe schisteuse ou micacée. “i * ^
A Gondesa, à I entrée du pays en y arrivant de Terra Seyada, on voit une butte au sommet de laquelle est im- ^ plantée une croix (il ne faut pas confondre cette butte avec le Monte Usan beaucoup plus élevé). C'est là où nous sommes enfin • parvenus à recueillir quelques fossiles siluriens; ce sont en général des Orthis et des espèces de disques provenants d'un crinoYde qui semble être le fossile le plus commun de celte localité (f).
Tous ceg fossiles sont adhérents à la pierre , qui- est une espèce de schiste argileux, el un phyllade grisâtre, tirant sur le jaune; ils sont teints d’une substance jaunâtre, ferrugineuse A 19. Les schistes en question ont dans le pays une direction N 40*0; on remarque spé- ^ cialcmenl cette allure au bas de la colline du Noraghe de su Visconle, où ils sont ensuite recouverts de calcaire à railliolites.
De Gonnetm, pour aller vers le sud-ouest, au [ioraghe.de sa Saracca, qui est déjà bâti sur-la roche trachy tique , on laric tnch,ir. trouve d'abord le terrain schisteux. jusqu'au ruisseau; on y rencontre aussi une grauwache schisteuse et talqueuse, violacée B 16, comme -celle d* Villa Massargia; mais lors- <|u' après avoir traversé tout le terrain à lignite, on arrive auprès du Noraglie en question, on rencontre an cohtact de la roche trachytique une substance schisteuse, blanchâtre,
(1) Voyei notre planche Â, flg. tS A, qni aeprêaente un éohdnliUon pria, à GoMMeya, rempli d’OrlAù yx/fera, el d’une aulre pièce, fig. 3‘t, avec des disqnci d’une e&pècc de Scyplwcrinus , donl on toil la secliun longitudinale dans la pièce 33, recueillir également à Cotmesaj un y rencontre aussi un autre fossile, qui semidr être un riclymmras. ’ '
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pulTérnlente B M, qui n'est autre chose que de la grauwache calcinée par le côntactdu trachvte. Ceci se voit dans le chemin creux après avoir dépasse tous les bancs du grès friable, qui forment la partie supérieure du terrain à lignite. C'est là aussi que parait la roche tufacée trachytique qui supporte le banc de trachyte plus cristallin, sur lequel est posé le Noraghe de $a Saraeca.
Au-dessus de Gonnesa, s'élève le Monte Lisau; il est formé d'un grand banc vertical de roche calcaire dirigé N- S, et accompagné d'un filon ferrugineux, qui parait se rattacher à un grand filon qui vient du Monte S. Gioranni voisin; les schistes de cette région ont également la direction N-S. Lorsqu'on examine cette localité avec un peu de soin, il est impossible de ne pas voir que la cause qui a donné au Mmite Lisau sa forme actuelle doit être la même qui a poussé uu grand filon quartzeux à travers le Monte S. Giovanni. Au contact de ce filon, qui ^ se compose d'un quartz ferrugineux carié, la grauivache schisteuse a été altérée , elle passe à un schisle phyllade B i8.
AUaredccrUoii. Le grand filon dont il s'agit va, presque sans interruption, du Monte Lisau, au Monte S. Giovanni, en parcourant la plaine qui sépare ces deux monts; on le suit ensuite au loin de l'œiU le long de la pente du Monte S. Giovanni, ou il forme sur le sommet une saillie, sur laquelle nous avons posé notre signal trigonométrique , à 393 mètres d'altitude. La direction de ce filon est constante dfi nord au sud; les schistes qu’il traverse, sont également dirigés en ce sens , mais ils inclinent vers l'esL Houle >ui»i Lorsque de Gonnesa on va vers Iglesias , en longeant la base du Jtfonfe S. Giovanni, on rencontre toujours les mêmes schistes accompagnés de grauwaehe. Après avoir laissé le chemin qui conduit à Fontana Mare, si l'on suit la nouvelle route royale, on ne marche plus que sur un terrain schisteux , dont l'allure générale est celle NO-SE inclinant au SQ ; mais au-dessus de ces schistes s'élèvent de puis-
Monte Ltsau lié pir uit ftlüD au Monte S. Giooanni.
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sanls bancs calcaires qui focment le mont de S. Giovanni (le Gonnesa.
Celte montagne est toute perforée par d’anciens puits, dont l'eNcavation remonte probablement à l'époque de la domination romaine, et peut-être même à celle des Carthaginois; il y a également des traces des travaux des Pisans et des Espagnols. Dans un de ces puits, nous avons recueilli une espèce d’argile endurcie (argilolile), contenant une quantité de cristaux de barvte sulfatée H iO Il n’entre pas dans notre plan de décrire minutieusement celle montagne sous le rapport métallifère; nous nous bornerons à dire ici que la masse calcaire qui en forme la partie supérieure, nous a semblé se trouver en slrali- Gcalion discordante avec les schistes qui la supportent; de nombreux filons de baiy te et de quartz traversent les deux roches du NE au SO, avec une inclinaison au SE; ils courent par conséquent perpendiculairement à la direction des schistes.
En suivant toujours la nouvelle route , on se trouve , avant d’arriver à Iglesias, au pied méridional de la mine de Monte Poni. Sur la route même, on remarque en ce point des schistes satinés et rubanés, verts et violacés, qui font le plus bel effet H 21 bis. Ces mêmes schistes, toul-à-fait au-dessous de 1a mine, sont grisâtres ou verlpàle; ils passent au phylladc et ils contiennent des cavités qui au premier aspect nous ont fait croire à des indices de fossiles.fi 21.
Sur ces mêmes schistes, est posée la roche dans la- <|uellc est ouverte la mine de Monte Pont, qui depuis un siècle est l’objet d’une exploitation régulière; celle mine se trouve à près d'un kilomètre du chef-lieu de la province, et à une altitude de 234 mètres.
La roche dans laquelle est ouverte la galerie principale, qui est la plus ancienne, est un calcaire ferrifère de couleur jaunâtre fi 22; il pa.sse à un calcaire écailleux, semi-cristallin, d'un blanc jaunhlre, traversé par de
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peliles veinules d’un jaune-orangé vif B 23. ' C’esl spécialemcnl ccUe roche qui forme en plusieurs points le mur de la mine (1); mais ce même calcaire alterne avec des schistes contournés et tordus de la manière là plus bizarre ; on en remarque qui dans l'espace de deux mètres font jusqu’à cinq ou six zigzags. Lorsqu’on arrive à la mine, en venant Algiesias, le calcaire présente une stralilication distincte, dont la direction principale est celle N35®0-à35"E, avec une inclinaison de t5“ à rE35°N. Bientôt, à mesure que l’on monte, on voit ce calcaire devenir plus compacte, plus ferrifère, et il se charge de' dendriles ; ensuite il commence à laisser voir quelque indice de dolomisatiod ; mais ce qui est remar- (luable, c’est que le calcaire dolomitique alterne avec le calcaire jaune et bleuâtre, de façjon que si l’on dépassait le point de la mine , en faisant le tour du mont jusqu’à l’endroit où l’on voit paraître la mer vers l’ouest, on Gnirait par trouver une suite multipliée d’alternances de ces calcaires. Peut-être ce fait s'explique par ce que nous dirons ci-après.
Les schistes de Monle Poni sont presque tous phyliadiques; en d’autres points ils passent à la grauwacbc. L’intérieur de la mine est, à notre avis, aussi intéressant sous le rapport de la science que sous celui de l’industrie. Le' minerai que l’on en lire est une belle galène, ordinairement grenue, c’est-à-dire à petites facettes, quelquefois cristallisée, compacte et môme sans gangue; elle est disséminée dans le calcaire mentionné ci-dessus. A proprement parler, la galèné ne constitue pas de véritables liions: 1° parce que bien souvent elle n’esl pas, corome nous venons de le dire, disséminée dans une gangue
(1) Nous avons observe dans la colleclion des roches apportées d'Espagne par. M. Lopla}) déposée au musée de t'Êcolo dos mines de Paris, un échanlHloii portant le n^ 315 d’un cMcairo touUà'fait pareil, provenant do la mine de Iderena, associé à de la galène.
HONTfe
qui remplisse les .fissures de la roche; î" parce quelle ne coupe pas les couches de la roche calcaire.; ce sont plutôt des^ injections métallifôres qui ont pénétré dans le calcaire môme, en s’insinuant dans'Ies fentes de-stratification avec lesquelles elles sont concordantes. Nous croyons plutôt pouvoir les nommer des films-liti, qui varient en épaisseur de quelques centimètres à plusieurs mètres de puissance. Lorsque nous visitâmes de nouveau celte localité, en 1847, avec M. de’ Vecchi, il existait sept centres métallifères successifs , tous parallèles et à peu de distance les uns des autres. Ils étaient tôus compris dans nn intervalle de 50 mètres; on en rencontre jusqu’à quatre dans une galerie de 30 mètres -de longueur.
L’approche du filon est indiquée par une altération Allrriutir**» particulière du calcaire qui le renferme; il devient ler-*^ mr.-ülv.l!' reirx, friable et presque pâteux. Lorsqu’on suit avec, attention ces altérations progressives, en causant avec le marteau la roche, depuis un mètre de distance du iilen, jusqu’au filon même, on peut la voir s’altérer graduellement, et passer d’un calcaire jaune dendritique, à la dolomie, et à un calcaire schisteux, avec les passages les plus graduels et les plus insensibles. L.’espace 'occupé par les nids et les rognons du minerai est indiqué par l'étal pâteux du calcaire, qui contraste avec celui de la masse tenace et cristalline du résle de la montagne.
La galène de Monte Pont contient de très-d>eaux cris- Quiiiu>, taux d'angléeite, de cérusile, de calaminé, de soufre natif, de baryte sulfatée, ainsi que du minium natif en poussière Nous avons, en 1825, recueilli du plomb carb.onalé opaque et compacte rougeâtre B 26, qui parait être devenu trèsrare dans cette mine, et qui était alors répandu en quantité sur la décharge. Quelquefois ce plomb carbonaté est associé à la ^lène B 25. Enfin cette dernière se trouve également accompagnée de sulfate de'baryte BiK Un grand filon de baryte sulfatée traverse le cbeinin qui va •' d'Iglesia.1 à la mine; il a 7 mètres, de puissance; il est
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(lîrigo à peu près N-S, comilu" le grând filon que nous avons signalé ci-dcssus, qui va de la cime du Mmte S. Giovnnni au Monte Liaau près de Gonnesa.
La mine de Monte Poni est mainlenanl exploitée pour le compte d'une société; nous n'entrerons point sur ce sujet, étranger à la géologie; nous ajouterons seulement, que cette mine .et celle de Montevecchio près de Guapini, sont les seules qui, à notre avis, puissent avoir en Sardaigne un avertir et une importance réelle. ‘ ffl/rtias. La ville A'fqleaiaa est bâtie sur les schistes siluriens, qui forment une espèce de bassin peu profond, dans lequel se trouvent des traces du terrain éocène à lignite; ces schistes alternent avec un calcaire compacte d'un gris foncé, qu'on rencontre dans la ville même BU. Cette même rorhe prend en quelques points une teinte plus noirâtre et one structure fragmentaire B28(1). .
uo^ieUaifaHm La mootagne la plus élevée des environs ù'Iglesiaa est ceHe de Margami, où notre ancien signal trigonométrique atteignait 915 mètres d'altitude. C’est encore, comme au Monte S. Giovanni dp Gontieaa, une grande masse calcaire superposée aux schistes et aux grauwaehes , qui sont dirigés N 1 0*0 -S 10" E. Le calcaire parait également discordant avec les schistes; mais il eSt tellement bouleversé sur cette montagne, couverte de bois épais et de fortes broussailles, qu'il nous fut impossible d'en bien relever l’allure véritable. Au pied méridional de 'ce mont on a fait des explorations de mines dans un point dit Martiada; nous y avons recueilli de la galène accompagnée de barile sulfatée./) 29, mais ces travaux sont abandonnés, croiir A la base orientale du yfanmnai se trouve la remar-
de S. iiiovmmm. * ,
quable grotto de S. Gioranm daqua rttUa^ qui prend son
(1) Ce calcaire a le plus grand rapport avec celui qui figure avec le 316 dans la collection des roclies d'Ëspagno de M. ^cplay, de rÉcolc des mines de Paris; il y est note comme formant la parlie supérieure du lorrain de s(hisU et do grauthac^e.
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nom d'une chapelle b&tie au. pied de celle monlagno, près de son ouverture. Le point le plus convenable pour se rendre en celte, grolle est le village de Domusitovas ; en y entrant on voit plusieurs las de scories qui proviennent des travaux métallurgiques faits anciennement en ce lieu Non loin de là sont les ruines d’un grand Noraghe, dit N. OrfN(t), tout bâti avec un quarlzile carié, dont les blocs ont une épaisseur considérable. Ce même quarzilc se voit en blocs isolés dans le village même; il est gris, et veiné parallèlement de gris plus foncé ; on le prendrait au premier abord pour du marbre bardiglio.
Ces blocs proviennent évidemment de la montagne voi- son >p(<roch.'. sine, où nous allons trouver la roche en place. Lorsqu'au sortir du village vers le nord, on suit le cours du ruisseau qui vient de la grolle, on ne rencontre que des schistes • talqueux et argileux , accompagnés d'une grauMrache violacée à grains moyens B 30 ; leur direction en cet endroit est celle NE-SO, avec inclinaison au SE. On arrive à la grotte au bout d’une demi heure de chemin; elle se présente comme le démontre le croquis suivant , que nous avons pris, en 1821, à la chambre claire.
■ Fig. 6.
(I) Voyez notre denxième partie lur lea antiqniirs de'la Sardaigne, page 91, planche XIV de l’Allai, fi|{. I.
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piriiF Pour parvenir dans celle grolle du côlé du sud, lorsqu’on ■ir.H'iF Vuii* se Irouve en face de la masse qui barre la vallée , el dool la ligure 6 donne une idée suffisante, il faut d'abord franchir le torrent; celui-ci coule ' en écumanl parmi les rochers entassés les uns sur les autres, el qui provien-, nenl de la montagne; mais ce torrent ne sort pas de Ha grotte, il vient an jour par une crevasse latérale, qu'il s'est ouverte dans le rocher vif, sur un plan inférieur à celqi de l’ouverture de cet antre; aussi pour arriver à celte ouverture, siUit qu'on a traversé le cours d'eau, il faut gravir pendant quelques minutes les rochers entassés sur le sol. t
oimmuoM L'entrée de la grotte peut avoir 20 mètres de haut, sur
dp cettr rntré«. s t a
Murapcien. 40 06 large à sa base; elle est barrée vers lest par le • pan d'une ancienne muraille formée de gros blocs sans ciment. Celle-ci fut b&tie apparemment par les mêmes habitants qui ont élevé les iVoro^/fes; elle eal par conséquent très-ancienée; son épaisseur est d’environ i mètres. Un esealier pratiqué dans le massif de ce mur, donne accès à une' fenêtre qui, lorsque la grOUc était ainsi fermée par le mur entier, devait' servir à la fois pour la surveillance el pour l'introduction du jour el de l’air respirabic dans l’intérieur. Dans ce même mur, tout contre la paroi de la grotte, était pratiquée dès l'origine une. porte, comme le démoittre notre figure 6; de ce passage, pour arriver au • sol intérieur, on descend presqu’aulanl qu’on .a monté
pour parvenir du dehors à l'ouverture. • »
Stil dr la froUe. Le sol est formé d'un banc de quarlzite gris, pareil à erlui dont on voit les blocs roulés dans le village de Domusnoyas elvau Noraghe Orlu; il est veiné, et strié de blanc et de. gris foncé; de façon qu'au premier abord on le prendrait pour du marbre bardiglio ordinaire. Ce banc est dirigé 'du NE au SO, avec une inclinaison de 30" an NO. Les parois el le lit' de la grotte se composent de bancs calcaires superposés au quarlzite, avec lequel ils sont concordants en stratification C'est un cal-
BtrAiu M U <wom.
Caire compacte, gris clair, maculé «le blanc ff31, q«ri prend en quelques points un aspect subrristallin.
Cette grotte parcourt souterrainement, dans une ligne longueur presque droite du sud au nord , toute l’épaisseur du contrefort du mont de S. Giovamii au pied du Monte Margami; ce contrefort forme le barrage naturel de la Tallée seplenlrionale. L’espace souterrain compris entre les deux ouvertures peut être parcouru dans trois quarts d'heure^ quoique la distance en ligne droite, qui sépare ces deux extrémités, ne dépasse pas à notre aviaSOO ou 900 métrés, et que ce canal souterrain ne fasse pas des détours considérables.
Les diilicullés de la marche, en ce lieu,’ proviennent niiBruii»!
de la it^rcounr.
spécialemenl du changement de plan que I on rencontre souvent, et qui est produit par la présence de différents bancs superposés les uns aux autres, qui forment comme des barrages qu’on ne peut pas attaquer de front; on ne peut les gravir qu’en cherchant à droite ou à gauche un lieu où l’on puisse se hisser sur ces degrés naturels, qui en quelques points n’ont pas moins d’un ou deux mètres de hauteur. A cette difficulté de parcourir la grotte en' ligne droite et on plan uni, il s’en ajoute une seconde, c’est que chaque fois que l’on quitte ces escaliers incommodes, et que l’on descend dans le plan inférieur de la grotte, le pied heurte contre une énorme quantité de blocs et de cailloux roulés, qui couvrent le sol et qui embarrassent 1a marche.
Tout annonce que ce plan inférieur, aujourd'hui par-TmrMdüpMuse
* * ■ J» 1 d'un lorrrul;
faitement à ftec, a formé dans le temps le m a un grand antiquiië
. 1 • m • . . . s . 1 «le ce namee.
torrent, qui probablement se faisait jour a travers les bancs que nous avons signalés dans la grotte , par des ouvertures maintenant comblées. Noos avons observé contre les parois de la grotte, surtodt vers l’ouverturé septentrionale, par laquelle devaient arriver, les eaux, des stries longitudinales et des points où le calcaire a pris du poli; ce qui prouve que celle grotte a dû servir de
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canal souterrain à un grand cours d’eau v celui-ci devait courir assez librement pour entraîner avec lui de gros galets, et m6me des blocs d'un certain volume, appartenants à des roches étrangères à la localité, ouvrriur.' Ces stries et ces espaces polis, se rencontrent princi- .rpK-ninmiaie. |j^ pjroi dc l’ouvcrture septentrionale,
contre laquelle a été aussi posé un mur antique, pareil à celui de l’autre entrée. Comme nous avons lieu de croire que ces constructions,' analogues à celles des Noraghes, remontent à la plus haute antiquité, nous pouvons en conclure que la mise à sec de ce torrent, est bien ancienne, et qu’elle est antérieure au temps où la grotte servit de demeure aux anciens habitants de l'tle. Il pourrait aussi se faire que le détournement des eaux soit en partie l’œuvre de ces mêmes habitants autochthones de la Sardaigne, qui élevèrent les monuments en question.' ur«rur dr U La largeur de ce souterrain varie d’un point à l’autre;
S^tsmicnls Vil^elle ne dépasse pas 50 mètres où le passage est plus étranglé, et elle peut atteindre 200 mètres lorsque ce dernier se trouve plus dilaté. Nous n'avons pas remarqué de grottes latérales,* comme on en trouve souvent dans d’autres monts calcaires; de façon que celle-ci peut être regardée plutôt comme un ancien canal souterrain, ayant servi d’émissaire aux eaux de la vallée supérieure, que comme une véritable grotte naturelle. Malgré toutes les recherches que nous n’avons pas manqué de faire dans les dix ou douze fois que nous avons visité cette localité (I), nous n'avons jamais réussi à y trouver des traces d'ossements des cavernes, ni même cette terre rougeâtre qui
(i) Parmi ces nombrsuKi viaitet, noua citerona celle que noua Omca en, 1839 en compagnie de feu S. A. R. le Prince dc Carignan, depoia Charlea Albert; nnc autre avec feu le marquia Damien Floreai d'Arcaïa, enlevé II aon paya par la fièvre janne, à fanama en 1853; et enfin, celle que nona avona faite en 1847 avec M. de’ Vecchi.
mLAcrm» et staucmites. 4;t
les enveloppe presque loujonrs, el qui accompagne la brèche osseuse de Cagliari. Celte parlicularilé est digne de remarque.
Mais si cette grotte n'offre rien de remarquable pour l’étude des règnes minéral et organique, elle ne laisse pas d'intéresser l’homme studieux qui cherche à se rendre raison de certains phénomènes naturels que présèntc la nature inorganique. Nous ne nous percerons pas à décrire toutes les formes bizarres que prennent dans son intérieur les couches minces et successives qu’y déposent les gouttes d’eau, qui tombent continuellement de In voûte calcaire. Les formes de colonnes, de candélabres, de choux-fleurs, les stalactites pendantes en guise de glaçens et de gouttes (le cire, mamelonnées ou disposées en festons, que l’on voit sans cesse en parcourant cette localité, sont les ornements en quelque sorte obligés de tous ces souterrains' aussi nous nous abstiendrons de donner carrière à notre imagination podr dire tout ce que les visiteurs de grottes consignent dans leurs récits; mais nous ne saurions nous dispenser de parler d’une espèce de dépût de stalagmites, que nous n’avons vu qu’en cet endroit, et qui mérite d’être signalé.
Sitôt que l'on a fini de gravir et de redescendre les bancs calcaires intérieurs, qui forment la difiiculté principale du passage de cette grotte, et lorsqu'on n'est -pas loin d’arriver à son ouverture septentrionale , on se trouve dans un vaste salon dont le sol horizontal est tout formé de cailloux mouvants, et dont les parois et la voûte sont couvertes de dépôts de stalactites et de stalagmites. Parmi ces dépôts, en en rencontre un qui forme contre les parois, et sur le sol caillouteux, un amas de calcaire concrétionné, composé d’une quantité de bassins on plutôt de bMliers. Cés bassins, de forme plus souvent elliptique que circulaire, sont accolés les uns aux autres sur plusieurs plans horizontaux, de façon qu’on en couperait plusieurs, si l'on faisait la section soit verticale, soif ho-
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rizonlali- d'un de ses innssifs. Ces bénitiers sont de différentes grandeurs; ils ont de 50 centimètres à f mètre de diamètre, leur structure est raboteuse; ils sont formés d’écailles ou de minçes couches calcaires, et ils imitent assez bien un nid d'hirondelle par leur forme et par leur composition. Tous ces bassinsj en général, sont remplis d’eau, qui a la saveur d’eau de pluie peu oxigénée.
orieinr probibic L’originc de cct|e curieuse disposition de stalagmites de la grotte de Domumovag n’est pas bien claire. Nous avons observé, conjointement à M. de’ Vecchi, que les masses lisses et polies du calcaire compacte, qui sont au bas des parois de la grotte, se recouvrent peu à peu d’une couche plus âpre, produite par les continuelles gouttes d’eau calcarifère, qui tombent de la voûte. Ce dépôt augmente en épaisseur et en régularité & mesure que la superficie se recouvre d’un enduit calcaire, raboteux et plein de cavités, qui affeclc leS formes semi-circulaires indiquées ci-dessus. Ce qui nous a fait comprendre que celte continuelle action aqueuse doit faciliter chaque fois davantage la déposition du calcaire, parce qu’elle présente une plus grande surface à Faction de l’évaporation, et qu’elle ralentit la Vélocité de l’eau qui coule par-dessus.
Cju»« probable Mais si celte explication est applicable à l’extension
de 1a ronravlté âi n «
difbaatiiis. successive du dépôt des stalagmites, elle ne rend pas loul-A-fail raison de la forme concave que ce dépôt prend en celle localité. Nous serions tentés d’attribuer colle forme concave à l'effel causé par la successive chute d'une égale quantité d’eau sur un môme point, ce qui produirait: 1° un vide dans le lieu où celle goutte forme un choc continu; 2° une déposition à-peu-près uniforme et circulaire de calcaire concrétionné. La formation de celui-ci serait due aux éclaboussures que cause la chute de oes gouttes sur la surface do l’eau contenue dans chaque bassin, et passée par l’évaporation à l’état de
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saturation de la matière dont elle est imprégnée. On pourrait objecter rontre cette explication la forme ordinairement elliptique de ces bassini<, mais il faut noter (|u'aucun de ceux-ci n’est entier, et que leur développement circulaire est interrompu par l'intersection des bassins latéraux. Quoiqu’il en soit, la chose n’est pas bien (htire à expliquer, puisque si fon peut entendre de cette manière la' formation des petits bênüifrs, on ne saurait expliquer aussi facilement celle des cavités de grand diamètre, à moins de croire que la- plus ou moins grande dimension de ces récipients se trouve en rapport avec la plus ou moins grande grosseur de la goutte d'eau qui se détache régulièrement de la voûte II s’ensuivrait que la formation de ces bassins ainsi réunis serait une conséquence de l'état de la couche calcaire qui sert de toit à la grotte, et de laquelle tombe l’eau imprégnée de' la matière incrustante.
Près de l’ouverture septentrionale de la grotte, outre Sonic de Ugruiule reste de mur cyclopéen qui eit barrait jadis l'entrée comme du côté du sud, on voit sous la voûte naturelle, et contre la paroi orientale, les restes d'une ancienne chapelle dédiée à Saint Jean; mais sitôt que l'on dépasâe la grande voûte, -on se trouve dans le lit à sec d'un torrent, et au milieu d'un vallon rocailleux très-pittoresque, peuplé -de chénes-verts et de lièges. Dans le lit de ce torrent on retrouve ces mêmes bancs de quartzile gris, rubané, qui forment le sol de la grotte vers le sud; ces bancs en supportent d’autres d'un' calcaire également gris, qui- passe en plusieurs points û l’état cristallin, et qui alterne avec des schistes argileux. Le granité ne tarde pas à paraître non loin de là, et en général 11 se montre sur la rive gauche du ruisseau , en allant de la grotte vers la vallée A'(hidtla. ))û côté opposé on voit les roches calcaires et même les schistes, dont quelques-uns paraissent avoir une allure toute inverse de relie que les roches semblables < affectent de l’autre côté de la grotte.
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Ceux qu'on rencontre dans, le fond de cette vallée, c’està-dire dans le lit du ruisseau, presque toujours à sec, vont dans le sens NO-SE, ils inclinent an SO; tandis que, selon plusieurs observations, les mêmes terrains observés entre, l’entrée de la grotte et le village de Domustums, iraient NE-SO, en inclinant au NO.
v.iiër aorirfrf». Le calcaire de cette vallée, au contact du granité, dedu c4c«ir«. vicnl grenu , et niemc très>friable sous la simple pression du doigt, et il se réduit en Une espécé de sable formé par des fragments réguliers de calcaire cristallisé B 33. En d’autres endroits il devient seulement saccaroïde £ 32. Dans une course que nous fimes en ce lieu, en 1826, lorsque la théorie du métamorphisme était pour ainsi dire dans l'enfance, nous n'avons pas balancé à attribuer les conditions de ces roches calcaires à la présence et au contact, soit du granité, soit de certains filons de fer hydraté et magnétique a*^'^*2, qui abondent dans ces localités. De" ce point, où se trouve le Madao (fOridda, on ^eut se rendre au pied méridional du grand massif du Monte Limu, au Collo de sa Juerta (du lézard], et en un lieu dit Muru Mannu (grand mur) , où l'op observe un grand filon de quartz dont la direction va du NE aü SO, c’est-à-dire qu'elle est perpendiculaire à celle du terrain silurien que le filon traverse.
pjiuge Si de Domusnovas, on laisse la grotte à gauche, et' si l’on se dirige vers le village de Villacidro, on rencontre un massif de schistes argileux siluriens, alternants avec des grauwaehes , presque toujours sans roches calcaires. En suivant ce chemin, assez difficile pour les chevaux, oh passe le col de GuHur i Seu , où nous observâmes que la stratification des schistes argileux est constante dans le sens NO-SE. Ce sont toujours les mêmes roches feuilletées et stratifiées, dans lesqqelles nous avons ea vain cherché des fossiles, malgré leur identité parfaite avec celles qui en contiennent. Lorsque de ce col, on descend vers Villacidro, on ne quitte les roches schisteuses qu’en.
• SILIQVà. ACQtKtCOTTA, IOLE«\S.
arriraDt au village, qui est bâti en totalité sur le granité.
A. la base méridionale et orientale du massif de GuUur g Seu, on retrouve encore les mêmes schistes, que l’on voit bien clairement près de Silûpia. Après avoir passé Ce village pour se diriger vers Decimo Jfannu, on rencontre sur la route royale les schistes altérés au contact du trachyte amphibolique, dont sont formés les monticules voisins. Ces schistes ont pris une couleur rouge de vio vif, ils sont friables et presque cuits; leur direction générale est toujours celle NO-SE. Près d'un lien dit la Fontana del Fico (la fontaine du figuier] , non loin de la grande route, celle-ci est traversée par une espèce de filon ou banc d’une anagénite quartzeuse , teinte en jaune par du fer L t ; elle est encaissée dans les schistes siluriens , ce qui nous fait supposer que c’est plutôt un banc intercalé qu’un filon injecté. '
Pour compléter l'indication des roches siluriennes de cette partie de l’Ile, nous ajouterons que les mêmes terrains schisteux forment le versant et le pied des montagnes , jusqu’auprès de Valï Ermota et de VAequatoUa, et qu’ils continuent jusqu’au ruisseau de Ft//acûlro, où; comme nous l’avons dit, paraît aussitôt le granité.
Il est bon maintenant de revenir sar nos pas, et de reprendre notre point de départ de la ville d'Iglesia», afin de poursuivre les indications des. autres localités où se rencontre la formation silurienne , dans cette partie occidentale de nie. Deux chemins conduisent d'Iglesias au village de f’Iumini Maggiore : un par l’ouest en j)assant par S. IHelro, l’autre par le nord-est en passant par la vallée de Canonica. En suivant le premier chemin , on passe près de la mine de Monte Poni, dont le calcaire continue à se montrer pendant un assez long espace de temps; puis on voit des schistes argileux, qui tantôt semblent alterner avec des calcaires, et qui tantôt reposent sous des masses de pareilles roches Près de Cala Domestica
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le calcaire domine de nouveau; il y prend différcnleg allures qui toutes approchent de celle E-0; il devient grenu, grossier, caverneux , dplomitique et même un peu brecciolaire; de façon qu’il nous a été impossible d'en faire des échantillons réguliers. Il nous a rappelé celui que nous avons déjà signalé, page 27, an Monlc Murecci, ci page 29, au-dessus de S. fiicolô de Narcao, pour aller à ViHamatsargia. De Cala Domestiea on arrive à S. Angelo par des collines arrondies, presque toutes schisteuses; le calcaire n'y parait que rarement et toujours sur les crêtes.
Si , au lieu de suivre celle roule , on sort de la ville A’Iglvsias par la vallée de Canonira, on parcourt un chemin diflicile, le long d'un torrent que l’on passe plus de 60 fois, et qui coule sur les schistes argileux ; c'est toujours le même terrain avec quelques bancs calcaires' et de la grauwache: on le soit jusqu'à S. Angelo. La direction la plus générale de ces roches est toujours celle NO-SK.
Au bas de S. Angelo, qui n'ésl qu’une chapelle avec une espèce d'hermilage, on rencontre, après une descente courte mais rapide, un terrain ondulé à formes arrondies, où se trouve une magniliquè forêt , dite d'AnUu. Nous en avons déjà fait mention dans notre seconde partie, page 522 , planche XXXVI , à cause des ruines d’un temple romain que celte forêt cacho aux regards du voyageur. Le sol de celle localité est formé de ce même calcaire que nous avons signalé ci-dessus à Cala Ihmeftica, c'eétà-dire il est d’un gris-sale-clair, caverneux, dolomilique et presque brecciolaire; il est également diflicile à réduire en échantillons de forme convenable. Ce calcaire laisse voir une tendance à la slralificalion,. dirigée à-peu-près N-S, ou bien N 30“ O t S 30® E» ce qui ne concorde pas avec la direction des schistes qui le supportent, cl dont l'allure générale est, comme ailleurs, celle NO-SE. Cette allure sc remarque encore à la descente d'Anlas vers Fltimini, où les schistes s’associent à une grauwache lalqueuse-, violacée II 34. Au bout de celte forte descente
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on arrive au misérable village de Fhtmini Maggiore, qui est la localité la plus intéressante de tout le système, puisqu'elle nous fournit la preuve irrécusable de son ongine silurienne.
Les personnes qui ne sont pas. étrangères aux éludes géologiques , peuveul aisément se figulrer la satisfaction que nous éprouvâmes lorsqu’en 4896, en visitant pour la première fois celte localité, en compagnie de notre ami et collègue, le professeur Morit, et lorsqu' après avoir vainement cherché des fossiles dans tojus les terrains que nous avions parcourus précédemment dans celle province, et que nous avons décrits ci-dessus, nous en rencontrâmes entin dans les pierres dont sont faits les mnrs des maisons et des enclos de ce village (t). C’est alors seulement que nous fumes tirés d'incertitude sur la classification d'un terrain dont nous avions déjà pu reconnaître l'importance géologique, à cause.de sa grande extension-; mais qui, inconnu alors au sol de lltalie, semblait devoir aussi manquer aux tics qui en dépendent.
l.a roche schisteuse , snr laquelle est bâti Flumim Maggiore, est d'uq gris jaunâtre avec de très-fines parties micacées; vue à la' loupe, on la reconnaît pour une espèce de grauwaebe à petits éléments cl à base argileOse ; les fossiles nombreux qu’elle renferme sont teints en jaune par de l’oxyde de fer B 35. Nous avons rencontré dans le pays même quelques couches qui contiennent de ces fossiles, mais -le lien où celle roche en est plus fouénie
(I) A celte époque noos n’aTioua pas encore décftuTert Tes fussiles siluriens de Gamntsa. Il est bon de remarquer que Celle dernière localité, comme- celle de Flumini, se trouve dans an village, c'est-à-dire dans un endroit où l'on a ouvert des espèces de carrières pour bâtir les maisons et les enclos. Combien d'autres points également pourvus de fossiles nous seront restés cacliés , à cause de leur éloignement des habitations : le sol n’V fut rmiillé que superficiellement pur notre marteau
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se. trouve au dehors, vers le nord-est, à dix minutes de chemin. On a donné à cette localité le nom de Perdas de Fogu (pierres à feu) à cause d'un filon de quartz avec indice de fer, qui coupe les schistes dans une direction approximative du NE au SO , ou, si l’on veqt plus exactement, E 38°.N - 0 38° S. Cest là, qu'à l'entrée d'une espèce de chemin creux montant, se trouvent de nombreux débris de schiste argileux gris, où chaque coup de marteau fait sortir le moule ou l’empreinte d’une coquille; celles-ci sont .colorées d un beau jaune, qui ressort sur le fond gris de la roche. Voici la note des principaux fossiles de celle localité, que nous y avons recueillis à différentes reprises, tels qu’ils ont été déterminés par M. le professeur Meneghini. Nous y ajoutons le renvoi à la planche A de notre atlas.
Aciinoceras sp. — Murcbisonia tricarinaia Hall? fig. 1.
— Bellerophon sp. — Spirifer terdfratuliformû M’Coy, fig. i. . — S. sp., fig. 3. — Orllûs efeÿantn/a Daim. , fig. i. 3. — 0. leêtttdinaria Daim., fig. 6. 7. 9. — 0. mctüio Sb., fig. 8. 16. — 0. mûiteiuû Sh., fig. 10. — 0. sardoa Mgh., fig. 11. — 0. paiera SU., fig. 1î- — 0. penlamera Mgh., fig. 13. — Ortimma inflexa D^ds., fig. 14. — 0. inlermedia Mgh., fig. 15. — Leplaem coiwem Vem. — L. trimera Mgh., fig. 17. — L. sp., fig. 18. — L. productoideà Mgh., fig. 19. — LmgtUa sp., fig ÎO. Plilor diclya lanceolala LnsdI. — P. cosleüata M' Coy. — Eaallopora Chartersi Mgh., fig. 21. — Caryoerim» sp., fig. '22.
— Scyphocrifiut? sp., fig. 23. 24. — SJ sp., fig. 25. — Stenopora'fibrosa M' Coy. — S. fibroea var. lycopodiodies M' Coy, fig.. 26. — Pelriûa costala Mgh.
Si l’on passe le fleuve qui traverse |e pays, et si l’on se -dirige vers la mer qui en est éloignée de 8 kilomètres, oji voit toujours les mêmes roches. Dans un lieu dit Fonlam Mare, sur là rive gauche, nous avon^ rencontré des schistes argileux egalement fossilifères, dirigés NE-SO, avec une forte inclinaison vers le SE. De
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ce point on’ peut euivre le cours du fleuve jusqu’à son embouchure, où le passage d’une rive à l’aulae devient plus facile que dans les antres points de la même vallée, et, sitùt que l’on a dépassé le lieu où ce fleuve se jette dans la mer en s’étendant sur une nappe sablonneuse, on ne tarde pas à rencontrer, sur la rive droite, des roches schisteuses d'un gris cendré, qui passent au schiste talqueux caicarifère B 36. Lorsqu’on examine dcNprès ces schistes battus par les vagues, on voit bientùt sortir en saillie des parois de la roche, une quantité de polypiers et d’autres fossiles, qui sont enveloppés dans -le schiste, et que les coups de la mer et la dénudation atmosphérique mettent continuellement au jour.
Cette localité intéressante fut découverte en ISii par M. Barrande, l’illuslratcur des terrains siluriens de la Bohème, auquel nous avions signalé les environs de Flutiiini Maggiore comme ceux où il aurait pu rencontrer en Sardaigne les roches et les fossiles qui forment depuis longtemps l’objet de ses savantes éludes. Nous ignorons ce que cet illustre géologue et paléontologue peut avoir recueilli en ces lieux; mais nous y elaut rendus nousmêmes en -I8i6, nous y avons rencontré les espèces suivantes, qui fùrent déterminées par notre savant collahorateur de Pise.
TentacuBUi eotlHlalu$ Mgh., planche A, tig 17 — Plilodietfa recla d’Orb. — P. simplex Mgh., lig. 18.. — P. lébala Mgh., lig. 19. — Slicloporei prysmalica Mgh.. iig. 90. — Csriùpora? limai'ioides Mgh. 6g. 21. — CJ foruiiiinosa Mgh., flg. 23. — Deudropora Svffrulicosa Mgh., lig. 22. — Feuestellaf sp., flg. 24. — Stempora fibrosa M* Coy, lig. 16. -r- AheoUles lobala Mgh., flg. 26. 26.
Nous y recueillimes également d’autres fossiles, que nous envoyâmes dans le temps à M. Murchison, et qui lurent malheureusement perdus. Parmi ceux-là se trouvait une grande Orthis, et un Spirifer bien dcteniiinable. Tout près de rette localité on rencontre une petile crique
Découvcrls* de M. Berrandr.
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rorleniCBt battue par la mer, dite Porto de ta Pcrdixedda (i) par allusion aux nombreux cailloux noirs arrondis, que les omies font continuellement rouler sur le sable; ce point de la côte est très-exposé au vent d'ouest. Les pierres noires, que nous avons d’abord prises pour de là serpentine, nous ont intrigués, car nous n'avions jamais vu de serpentine dans l'tle, quoique cette roche soit trèsabondante dans le nord de la Corse. Le grand nombre de ces galets nous fait cependant croire qu'ils ne proviennent pas d’une localité fort éloignée. Nous en primes un ëchantilloir A 40; c'est une espèce de -liornfeU des Allemands, ou plutôt un leptynite, qui est immanquablement associé aux roches 'schisteuses de cette région, puisque nous l'avons retrouvé en place près du village de Flumini, comme nous le dirons ci-après. Du Porto de sa Perdixeilda, le terrain schisteux se rencontre encore le long de la côte jusqu’au Capo Pecora, dont l'extrémité est formée de roche granitique.
Le schiste silurien ne continue pas moins à former la partie la plus élevée de ce cap, qu'on nomme Punia <Ul Guardiano, à cause de la garde qu'on y faisait contre les Maures qui infestèrent souvent ces parages. De ce cap , en revenant au village le long de la rive droite du fleuve, un ne rencontre que la roche schisteuse, recouverte bien souvent, et môme à une élévation considérable, par de grandes dunes d'un sable jaunâtre , que nous regarderions volontiers comme ayant nne origine quarlenaire. Lès schistes de la vallée cl de la montagne voisine, paraissent s'écarter de 'la direction ordinaire que ces roches alTeclenl dans ces coalrécs, ils courent E4“S-Ü4"N; un peu plus loin, nous les avons également reconnus allant K ÿ' S - O 5* N, avec une iuclinafsou à l’ü 5“ S. Remar-
(I) r.'osi-â-ilirc ilp I» pMtle picirc (cr wrail plalùl pcrdiicMat ilr» pclilcs pierres) • ■
M GBA M H. ANTONIO- ûlt
quons que cclto'alluro approxinialive de l'b! à l'U -n'est pas rare de ce côté occidental de (a Sardaigne, et que c'est à-peu-près la direction de la vallée inférienre de Flumitii, et celle de la petite chaîne qui la domine, en terminant par la Punta del Cuardiano.
Lorsqu'on n'est plus qu’à 10 minutes du village dcr»,/i S./4nttmsa FlumM Maijgioré, on voit sur la gauche une espèce de plaine, ou plutôt on pâturage, qui porte le nom di* Sa Cia di S. Aiilonio; o'esl le lieu où çe terrain, presque plat et uni. se lie avec les premières pentes de la montagne.
Un y voit des couches de schiste argileux dans lequel sont subordonnés des bancs d’un calcaire grisàtre-nnir, pétri il'OrIhoeères et d’autres fossiles évidemment siluriens.
Celte localité, qui est également très-proclie de la région de Perdof de Fogu où se trouvent les Orthis et les Lejtléne», et dont il a* été question ci-deèsus; est encore plus intéressante que celle-là, par la quantité et par la variété de ses différentes espèces de fossilq?:
La roche dont il est question , est un calcaire gris-fonce, caniricompacte B41, dont la couleur sombée fait ressortir la ^ teinte souvent blanchâtre des Orthocères qui sont enveloppés dans la pâle. Nous y avons rencontré des fossiles de ce genre ayant près d-’un mètre de lougueiir sur 0.08 de largeur moyenne ; mais il nous a été impossible de les extraire entiers de la roche, à laquelle ils adhéraient fortement;, nous fumes forcés de recourir à l'emploi de la mine, qui ne nous a donné que des éclats.
Voici la liste des fossiles de celte localité, que nous avons réussi à extraire dans un étal passable de conservation. Ils ont été déterminés par M. le professeur Menegbini, et ils sont en grande partie figurés dans notre planche C. •
Orlhecertu (Camerocerat) flumintnse Mgh. , fig, 3. — O. grande Mgh., fig. i «. — O. subconoideum Mgh.,- fig.
4 fc. — O. itdhemicum Bar;, fig. 6. — O. canonicnm Mgh.. lig- ". — O. sp., fig. 8. — O. mbmotiiliforAu' Mgh .
Loralilé dc9 grapiolUea.
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fig. 9. — 0. .luhjunceum Mgh., fig. 4 b". *. «I., fig. 5;, fig. 10 f. — O. xubtrochleatum MUnst. , fig. 10 ». — O. svhcijprium Mgh., fig. 10 e, fig. 13. — O. subanmkp- MUnst. , fig. 10 b. — O. sp , fig. 13. — O. imliricntum Wahl.? fig. 14. — O. (igeloidium Mgh., fig. 15. — O affint! Mgh., fig. 16. — O. sp., fig. 10 *, fig. 11. »— O/rlhorm-as sp. — Cardiola interrupta Sow,, fig.' 18. — Curdium • iubarcnatum MUnsL, fig. 17. — Avictdaf sp., fig. 6 b — GraptoHihus priodon Geisn., fig. 19.
Nous avons recueilli des échantillons R 43, où ces graploliles sont fort nombreux, el accompagnés de trèspetits individus de la Cardiola inlerrupia, comme on peut le voir dans la figure 19 de la méme'planche. Ces graptolites sont en saillie, c’esl-à-dire ce sont des moules internes mais non aplatis, comme le sont 'ceux qui se trouvent dans les schistes, et dont nous parlerons ci-après. Nous nous sommes procurés cependant ces fossiles caractéristiques, en Içs tirant des pierres qui forment les murs à sec dès champs placés, à droite et à gauche- du chemin qui de la Ceo di S. AiUonio conduit au village. Quant à la plus grande partie des Orllioréres, nous en avons fait ample moisson, en 1838, dans le village même, devant la porte de l’église, où l'on avait apporté une grande quantité de ces pierres pour réparer cet édifice. C’est alors que, nous étant informés du lieu où on les avait tirées, on nous indiqua le local de Sa*Cea di S. ^n- Innio. Nous avons cependant des motifs poûr croire que les fossiles , qui se trouvent dans le calcaire compacte et presque noir, recueilli sur le devant de l'église, n’ont pas été pris tout-à-fait ^u point de cette région où nous avons vu les grands orthocères, parce que la pâte de la roohe, qui renfermé ces derniers, n’est pas tout-à-fait celle des pierres prises dans le tas devant l’église. Dans eelles-ci les fossiles , y compris les cardioles et même les graptolitos, sont presque noirs et de la coulenr du -calcaire qui les rènferme ; la pâte est plus compacte que celle de
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la roche des grands orlhocères qui se trouvent au lieu indiqué de la Cea di S. Antonio. Nous citons ce fait, qui nous a échappé lorsque nous visitâmes de nouveau à trois reprises cette région ; il nous est venu dans la pensée , en confrontant dans le cabinet les échantillons de ccs roches, recueillis à différentes reprises, pour engager les personnes qui nous suivront dans ces recherches , à en faire leur profit.
Dans le village même, surtout dans la maison du no- erinord». taire Manca , le schiste argileux contient quelques Orthü.
C’est encore dans le pays que nous avons recueilli plusieurs échantillons de celte espèce de plaque de crinoïde.
Titrée dans la planche A, fig. îi. Nous en avons pris dès individus d'une dimension double de celle de la pièce représentée par celte figure. Dans les murs des maisons nous recueillimes également une -autre roche avec des fossiles; elle consiste en un calcaire schisteux, gris-foncé, se divisant en plaquea minces noir&tres; elle contient des crinoïdes qui se dessinent en blanc sur la roche.
Voyez planche- B, fig. 13. Ce Calcaire nous a rappelé certains marbres, dits de lYamar. Nous ignorons le gisement de celle roche en place; récbanlilloii que nous avons recueilli, porte dans notre catalogne le n° 37. On y rencontre aussi un calcaire talqueux , schisteux, grisâtre B 38.
Tous ces calcaires sont intercalés avec les schistes argileux, fossilifères, dont on ne peut les séparer.
Â la sortie de Flumiui, vers le sud, le long d’un ruis- Empreinte
I k./ > t d'OrtAûdini une
seau qui vieol de ce côté, noos reucontrames en place roche coruéemte. une roche formée d’une substance analogue à la cornéenne , dans laquelle un heureux coup de marteau a fait ressortir une empreinte d'Orthis très-bien caractérisé. Cette pièce, qui figure dans notre planche B avec le n” 12, et dans notre catalogue avec le n°fi 39, ne se trouve que dans les deux collections de Paris et de Turin, et elle manque à celle de Cagliari. La roche est compacte et de couleur verdàlre-‘foncé ; elle est à base de feldspath
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el (le mica, el par conséquent nous l'avons indi(]iiée dans noire calalo^c comme une espèce d'homfelt «u de lephjnite : c’est dans le fond la même substance que celle des cailloux ramassés sur la pla^e de Sa Perdixedda, dont il a été question ci-dessus , et dé celui qui porte dans le catalogue le n<' B iO (t). L'empreinte A'ùrlhis, dont il est question, est un bel exemple du métamorphisme des roches sédimcnlaires.
Ripixiri du cil- Si maintenant que nous avons décrits tes terrains des
c»irr aOrIkocires *
J" environs de Flummi, noos voulons connaître le rapport qui existe entre le calcaire à grands Orlhocére» el les schistes fossilifères, de ces localités, nous dirons qu'il nous résulte de plusieurs observations répétées r et faites aVcc soin, que les bancs de calcaire à Orlhocêret de la Cea di S. Anionio sont manifestement superposés au schiste argileux à Orthis el à Leplênes de Perdat de Fogu. On peut suivre presque sans interruption ces schistes argileux d'un point à l’autre; mais les bancs calcaires sont plutôt des amas lenticulaires dans une roche schisteuse, que de 'v véritables couches intercalées ou superposées. Leur allure varie , comme varie le pied de la colline dont Us forment la pente inférieure. Les schistes calcarifères, qne l’on rencontre en suivant le premier ruisseau, sont dirigés NO-SE, ils inclinent au NE; tandis qu’un peu plus loin, vers le vallon qui descend de la montagne, ils inclinent au SO; mais en général, ces bancs calcaires sont concordants avec les schistes argileux et avec toutes les autres roches siluriennes de celle vallée. N’y aurait-il point quelque analogip de ce gisement des Orthœères de Sa Cea S. Antonio avec les Colonies signalées par M. Barrande dans les terrains de celle catégorie’
(1^ Cell« pièce élanl unique, n’a pu produire qne deux empreinles, el par conséquent deux seuls êchanlillons
MONTE »E SU OMBIILitkltl, PONTUNlICCIO.
'Voici, au reste, une coupe démonstrative et théorique de ces terrains de Flumini Maggiore. * «
■ •• Fig. 7 • ■
g granile; l leptynite avec erapreinle d’Or(Atl; > sebiate argileux i >f fchisie (bsailirêre à Ortkit et a Ixft'mef, c oalcaire,à Or(Aaeèr«< de sa Cea; es pilcaire icbisteax.
Avec le banc à Orlhooères de la Cn di S. Antomo dis^’ SchUletdu Monte
, « I • » 1 1 desuCrtibuUutu.
paratl la roche x^aleaire des leirain» paleozoïqoes de cette parité occidentale de la Sardaigne. Les schistes argileur, et assez rarement les grauwaehes, continuent à .se mon- ' trer vers le nord de Flumni, où s’élève une montagne isolée, conique, dite Monte de su Crabulasau; elle est éga* *
lement formée de schistes argileux et talquoux. Ces mêmes • terrains vont auwielà de Flumentorgm, où ils disparaissent sous les dépèts tertiaires et sous la coulée basaltique de la Frasea. i • ,
A la base-.oocidentale du mont Àrcaentu se trouve une localité très-intéressante sous l’aspect géologique, dite Fontanaccio, dont nous aurons occasion de faire mention plus d’une fois, pour ses dépèls tertiaires, et pour ses Blons basaltiques. Le terrain silurien ne. joue en oet-endroit qu’un réle beaucoup plus modeste; les schistes argileux et talqueux que l’on rencontre avant d’arriver, par le chemin de Guspini^ au pied de ladite montagne, sont dirigés NO-SE et ineJinés au NE; ils supportent un lambeau de tufà ponceau -qui est recouvert par Je terrain
Schiilct de FontanaCfto.
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tertiaire subapennin) mais ce sont toujours les schistes silariens qui forment le fond de ce bassin.
Après avoir dépassé la région maritime de FonUinaceio, si on se dirige vers la pêcherie (lonnara) de Flumentorgiu, on se trouve de nouveau sur un terrain exclusivement schisteux, accompagné de grauwache, dans lequel coule un torrent, dit Hio de Murltu. On nous a'assuré que dans les schistes qui environnent la Tovnara, on avait rencontré (les empreintes des fougères. Nous ne fumes pas si heureux; mais d'après l’étude que nous avons faite de ces terrains , il nous serait impossible de les séparer de ceux que nous avons décrits jusqu’ici, et qui sont 'siluriens.
Au-dessus de la Tennara, vers le nord, les schistes alternent svec de la grauwache ; ils sont très-qpartzenx ; leur direction la plus générale est toujours celle NO-SE. Nous ne les avons jamais vus en cet endroit associés à des couches calcaires. En ce même point nous avons observé un hlon basaltique, qui a traversé et modifié le tufà ponceau, superposé au schiste, qui lui-méme a été fracturé et changé en espèce -de jaspe. Nous reviendrons sur cette action du filon basaltique) lorsque nous traiterons des roches de cette catégorie. '
Ces mêmes schistes ne dépassent pas la partie méridionale de la Fratra; mais ils s’étendent au SE de FlumenUn-giu, où ils constituent un mont assez élevé et presque isolé, dit Laut-de-Biaxi , qui se trouve enclavé dans les conglomérats volcaniques du groupe de VArcuetdu (Voyez planche V, fig. 2).
En retournant maintenant sur nos pas, nous suivrons les schistes de la hase occidentale de cette montagne jusqu’au -ifoNfa Yecchio de Gutpini, où l'on peut voir une exploitation de galène argentifère faite -dans le terrain silurien. On y rencontre deux filons de quartz, qui se coupent presque à angle droit; celui qui est le plus important est formé de quartz , de baryte et de fer oxidulé ; il y a égalemcnl de la blende, de la pyrite martiale et
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cuprifère, du cuivre carbonalé, du plomb argenlifère snlfuré et carbonate, et des fragments angulaires de quartz. Le schiste forme le véritable massif de la mine; celui que nous avons observé entre Fonlaiiaerio et le Mnnir Vecchio, conserve la direction ordinaire NO-SE. Le lilon qui le traverse a une épaisseur variée de I à^5 mètres de paissance; son allure est changeante et irrégulière, surtout prés de lamine en exploitation, puis il prend une direction plus uniforme et il se dirige alors vers le SO, où il entre dans le granité avant de se perdre dans la mer; là il parait au jour avec des fragments de quartz, de schiste, de granité décomposé et des traces de fer oxidé. '•
Notre but n’étant pas de nous étendre sur des questions étrangères à la géologie, nous n'entrerons pas da-, vantage dans les détails concernants la mine de Monte Vecchio; ces détails sont d’ailleurs suffisamment traités dans le beau travail de M. l’ingénieur des mines chevalier Baldracco, doqt il a 4léjà été question. Nous appellerons seulement l’attention du géologue sur les particularités du grand filon qnartzeux qui contient des fragments de quartz et de granité. Or, comme le filon, que noos voyons dans cette mine, dirigé vers le SO, et qui va par conséquent NE-SO> coupe presque à angle droit un autre filon qui va NO-SE, nous sommes portés à reconnaître en ce lieu, ce que noos avons en occasion de voir ailleurs, conformément aux observations de feu notre ami le chevalier Mameli, ingénieur des mines de l’tfe, savoir, qu’en général les filons quartzeux si fréquents dans l’ile de la Sardaigne, et qui sont dirigés -principalement du-NE au SO, sont postérieurs à ceux dont la direction va dans le sens NO-SE.
Nous reviendrôns probablement sur ce sujet dans nos considérations générales sur les directions; il nous importe seulement de signaler à la mine de Monte lecr/iio un filon quartzeux dirigé NE-SO, et renfermant des frag-
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raents angulaire» de quarlz, arrachés probablement au filon de même nature, qu’il coupe presqu'à angle droit, et qui par conséquent doit être plus ancien.
Près -de Guspini, en venant do la mine vers le village, le schiste silurien se perd sous et contre les -conglomérats volcaniques du Monte ArcueiUié. Près â'Àrbus, il est remplacé par le granité ; mais il reparaît bienlèt à la sortie (le Guspini, lorsqu'on va à Gonnos~Fanadiga, où il conserve sa direction ordinaire NO-SE^ inclinant au NE. Entre ces deux villages, le schiste est en quelque sorte flanqué par le granité, qui forme la plus grande partie du territoire de Gonnos-Fanailiqa.
Quoique le village de ce nom soit bâti sur un sol exclusivement granitique, à peine on a fait une demi heure de montée en se dirigeant vers le Monte Linas, on retrouve de nouveau le schiste silurien paraissant sur le granité. En remontant le grand vallon sur la gauche du torrent en amont, nous avens rencontré; presqu’au bas de la montée, -une roche analogue à celle que nous avons signalée dans les. environs de Teulada et au cap de ce nom (Voyez ci-dessus pag. 24 et ^6), et que nous avons qualifie de leptynelitc. Celle de la base orientale du Monte Linas est schisteuse et d'un gris jaunâtre avec des points noirs, que nous croyons des macles B i3. Elle passe à une roche de même nature , mais de couleur hmne avec des taches noires B 44 (4). Ces deux roches se lient intimement aux schistes argileux et talqueux, qui forment, avec les schistes maclifères, le manteau de cette montagne.
En faisant la montée du Monte Linas par le câté dp- ' posé du torrent, c'est-à-dire sur sa rive gauche, l’on
(I) Ces radies offrent une anslogle frappante avec la pièce nnlêe n** 183 de la collection des roches d’Espagne de M. I.eplay.'h l’Ecble ■les Mines de Paris, provenante de Belot Casear.
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Iroqvc, presqu'au coiilacl- du (^raniU; , un schiste phyHade rorleiiiciit carburé; dans lequel nous avons reconnu des Irates de graptoliles indéterminables U 45 (1); il y est acéompagne d’un grand fdon de fex oxidulé paraissant dirigé E 1 0" S - O 1 0" N. Ce fer se voit spécialement après une montée de. près de deux heures vers la Puni» Serbactri, au bas de laquelle ^ -vers le nord-est, il est associé à un schiste noir pétri de petits cristaux à peine visibles de uiacles. Ce schiste change de couleur à mesure que l’on monte I et sur la cime il devient un vrai lepty noble schisteux de couleur gris-’Verdàlre , également trés-maclifère B 40. La même roche prend quelquefois l’aspect de schiste talqueux et argileux; elle fotme encore la haute cime de Perd» de ta JUetua (2). du Monte lÀnat, où nous avons .élabli notre- signal Irigonométrique à une, altitude de 1245 mètres. Il est bon de noter qu’en longeant le pied de celte grande montagne vers le*Nü, sur le chemin de Gonn6i~F»nadiga et d’iérbM, vers Flumini Maggiore, nous avons rencontré) arec M. de’Vecchi, ces mêmes schistes carbures qui' à la base orientale contiennent des indices de graptoliles. - .
, Les schistes du Monte Linos paraissent au.SE,àplu- Retour sieurs reprises en contact du granité; ils se lient, par les de V jécquacotta. montagnes qui sont au-dessus de Yillacidro, aux terrains siluriens de IMc^uacoKa et de VAryentiera, dont il a déjà été fait mention page 47.
En résumant ce que nous venons d’eXposer sur l’im- r<uuo><! e<!D<r>i. portante masse du terrain paléozoïque de cette partie occidentale de la Sardaigne, nous observerons; 1° que ce lorrain consiste spécialement en ua schiste argileux, quel- (|uefois talqueux, 'et rarement ihicacé, qui alterne avec
(I) l.'inlrricur pst cimngé rn nialicrc cliarlionnciiso, cc qui t'acrurdc avec l’ohsonalion «le M Ilarramlp, {). S, ilo son memoirp sur Ips }{rii|)lolitps (le Uolienip.
(i) Pterre rte Irt tntftr.
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de la (^auwache cl fort peu avec du calcaire. 2° Que üur CCS schistes reposent, en quelques points seulement, des assises plus ou moins puissantes de roche calcaire. En d'autres localités, comme à Flumini, le calcaire à Orlltocères semble faire partie du terrain schisteux,. dans lequel il forme des dépôts lenticulaires. Les observations que nous avons pu faire jusqu'ici sur la stratification relative des schistes et du calcaire qui leur est superposé, n'annoncent pas toujours une discordance telle qu'on puisse en faire deux terrains distincts; il parait que, dan$ la plupart des cas, c’est une simple superposition; le calcaire en grosses masses est toujours superposé au schiste. 3" Que la direction la plus constante des schistes siluriens est celle du NO au SE, -qui parait la plu» ancienne; elle aurait été bientôt suivi» par un mouvement du sol dans un sens perpendiculaire, c'est-à-dire NE-SO. Nous avons en outre reconnu des traces de deux directions dans le sens N 5° O et N-S, et de plus une cinquième dans le sens approximatif 0-E, comme nous le dirons dans la suite. 4" Enfin, que tout ce terrain, pris dans son ensemble, forme la région métallifère par excellence; c'est celle où se trouvent les mines les plus nombreuses et les plus importantes de toute l'tle. Nous ferons remarquer que si l'on rencontre aussi des mines de quelque valeur dans d'autres régions de la Sardaigne, elles se trouvent toutes dans des terrains analogues à ceux que nous considérons comme des modifications des. schistes paléozoYqués. Nous allons faire connaître le terrain silurien de la partie orientale de nie. ''
Mwr. . UONBBALB BE MKMBA.
CH\iMTRE II
DEUXIÈME PARTIE
Terraini lilorien*. Groupe de l’eit et du uord do la Sardaigne.
Si , en parlant du point le plus septentrional do groupe silurien dont nous venons de donner une esquisse , nous voulons nous diriger vers les autres régions de l’tle, où l'on rencontre des terrains .analogues, nous n'aurons qu'à traverser la grande vallée du Campidano, pour arriver bientôt à un monticule qui domine celle plaine, et sur lequel se voient encore les ruines d'Un Fort du moyenàge, dit château de Monreale.
Celte espèce d'tlot schisteux, surgissant au milieu des N>tunterrains tertiaire et alluvial, na que 282 mèlres d'altitude. La roche, dont il se compose, est un schiste lalqueux, ou plutôt un Icplynolile schisteux, jaunâtre, maclifèrc et altéré fi 48; il oiïre la plus grande analogie avec le leplynolile fi 46, que nous avons déjà signalé comme formant la cime du Monte Linos (Voyez page. 61). Ses couches, observées au pied de la grande tour posée sur le point culminant de la colline, sont presque verticales; elles sont dirigées N-S; ailleurs elles prennent des allures différentes et même opposées entre elles; elles sont tordues et tourmentées ; ce qui parait devoir être nttrihué aux nombreux liions de quartz qui traversent ces schistes en se croisant à angle droit.
Ces liions quarlzcux blancs forment, pour la plupart , Eilons (|uarUcui. saillie sur loute.s les rrëlcs et sur le dos des contreforts de celle montagne singulière, dont nous reproduisons ci-
ogrk.
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après une esquisse, prise d'une montagne voisine qui domine le village de Sardara.
Fig. 8.
aaa filona do quartz, direction NO-SE; b antres filons de quartz dirixes NE-SO; c point culminant du mont, où se trouve une tour encore debout.
Ce croisement perpendiculaire de filons quartzeux parallèles entre eux est un de ces faits que nous 'aurons bientôt oocasion de signaler en d’autres localités de l’tle, et sur lequel nous nous réservons d'appeler l'attention des géologues. Nous avons cru observer que les filons quartzeux de Monreale de Sardara, dirigés NO-SE, sont coupés par ceux qui vont dans le sens NG-SO, conine à la mine de Monteveecliio. Nous pensons cependant que les observations, que nous avons pu faire sur ce 'sujet dans cette localité, méritent un examen plus approfondi, auquel il nous a été impossible de nous livrer pendant nos travaux trigonométriques.
Au pied SE du château et de la montagne de Moureale, on rencontre, en y allant de Sardara, un grand filon de fer, dont la puissance varie de 0,50 à i mètres; il' consiste spécialement en une hématite brune enclavée dans du quartz; ce filon est dirigé à-peu-près 0-E; le schiste à son contact devient charbonneux et fortement maclifëre B 4€. Cette roche, que nous envisageons également comme un Icplynolile, se comporte absolument comme celle loul-à-fail analogue que nous avons signalée sur le Versant oriental du Monte lÀnas, où elle est éga^ leménf accomiiagnée par un grand filon de fer
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Au pied septeAilrional du Moiireale, cl non loin de la source minérale qui coule de l'est à l'ouest, on observe un mur de roche schisteuse qui se trouve à proximité d'un filon basaltique, et qui sort du sol de la plaine comme un dyke vertical; il conserve la même direction E-'O indiquée ci-dessus. Nous croyons y reconnaître un lambeau du terrain schisteux silurien, dont est formé le Mourtale, qui aura été soulevé de bas en haut et relevé en saillie au-dessus de la plaine, par la force d'impulsion produite par l’apparition du filon basaltique voisin, dont la direction concorde parfaitement avec celle de ce mur. C’est aussi la direction dans laquelle coule la source thermale, dont la température est de 18 degrés, comme nous l'avons dit dans notre première partie du Voyage en Sardaigne, page 109.
Près du village de Villagreca, des schistes (|ui ont toute l'apparence -d’appartenir au système silurien, se laissent voir à côté de la grande roule royale, lorscpi’on va de Serrenti à Nurammis. Leur direction principale parait être celle N 30° O - S 30“ E. Ils se trouvent en contact avec le trachyte amphibolique et phonolilique deA’uraittinis, et ils supportent le terrain tertiaire subapennin.
La même roche continue à se montrer entre Aiiramiiiis et Ussana,, où elle forme une suite de petits monticules fort peu élevés; et on peut la suivre jusqu'au pied du |>ont de ÿangiuM sur fa grande route de Cagliari à Mandas. C’est près de ce pont, - que surgit le Monte IJda, où ce même schiste parait avoir été soulevé à l'époque de l'apparition du beau gi^nilc rouge, ou plutôt de la belle Itegmalite des en.virons de Ikmori: tandis qu'en d’autres |K)inls, ce même schiste suppqrle le terrain tertiaire supérieur, qui constitue la presque totalité de la filaine de la Trerenla.
D'f^.mna, on peut également suivre les mêmes schistes jusqu'aux environs de S. Panlalen, quoique dans ce trajet ils soient presque toujours couverts par le terrain ler-
llur Kbitteui relevé.
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liairc^ mais à peine on dopasse ce dernier viHage vprs l’esl, la roche silurienne se présente en forme de montagnes élevées. Ce sont les mêmes schistes argileux ou talqueux que nous avons déjà signalés dans le grand •;roupc oriental. A une heure de chemin de S. Pantaleo, vers l’est, près d’une fontaine excellente, dite Fontana de xAridelli, on voit les schistes dont il s’agit prendre la direction NO-SE et passer, vers Pauli Gerrei, à une ardoise noirâtre B 50, dans laquelle il nous a semblé reconnaître ({uelqucs traces de graptolites.
Plus au SE, dans la montagne de Serpeddi, nous avons rencontré ces mêmes schistes noirs carburés; ils y sont recouverts par une espèce de grauwache schisteuse, dans •laquelle on trouve des impressions articulaires d’un crinoïde (Caryocrinus?) B 49. Ces empreintes, dont nous donnons un dessin dans notre figure 1 4 , planche B , ont cela de remarquable , qu elles sont remplies de petites feuilles de mica, dont les lamelles sont beaucoup plus développées que dans la masse de la pierre.
En approchant du village de Pauli Gerrej, on voit le schiste, tantôt talqueux, tantôt argileux, alterner avec du calcaire schisteux et du calcaire compacte bleuâtre, qui laissent voir, dans le pays même, des traces de certains fossiles difficiles à déterminer, que l’on trouvera reproduites dans la planche C. fig. 1 » et •», et fig. î. Mais c est surtout sur le versant oriental du Monte Exi, qui sépare le village de Pauli Gerrei de celui de Silius , que l’on peut faire une plus grande moisson de ces 'restes de la faune silurienne. Malheureusement la téna’cité de la pierre qui les renferme ne nous a pas permis d’en recueillir des exemplaires bien déterminables; ce sont en général des débris d’énerines et d’orthocères, tous déformés et écrasés. On ne les rencontre guère que dans les bancs calcaires (t).
(1) Voyei'pour ce» caleaire» no» cchanlillon» B 50. 51, 5Ü, M.
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Au bas du village de Patdi (lerrei, on voit bien dislinclemenl ces bancs de calcaire fossilifère alierner avec lès schistes, qui en' quelques points deviennent carburés, et contiennent des veines et des rognons de graphite; un peu plus loin ces mêmes schistes paraissent avoir été traversés par un puissant filon , ou plutôt par une espèce de culot de roche porphyrique rouge, sur laquelle nous reviendrons dans le onzième chapitre, ('es couches sont dirigées ENR-OSO, elles inclinent au NNO; elles vont également NO-SË, plongeant au SO.
Si de Pauli Gerrei on va toujours à l'est, dans la direction de Villa Salto, on passe sur un grand plateau schisteux, dit la plaine de S. Crislolo, qui présente une surface à-peu-près plane, mais fort ravinée vers le nord. Le schiste y est presque partout talqueux ; il est traversé par de nombreux filôns de quartz hianc; la direction de ses feuillets, souvent très-tourmentés, varie d'un point à un autre; nous avons cependant cru reconnaître que la plus commune des directions de ces schistes est celle N-S.
, Si, au contrailre, de Pauli Gerrei on se dirige vers le village de Ballao, on passe au pied d'une ancienne ruine détruite, dite château de Salsai, <]iii est également bâti sUr du schiste talqueux alternant avec du calcaire et de la grauwaehe. Enfin on ne change pas de terrain en allant de Siliue Goui. Nous Ames séparément, et à plusieurs reprises , ces trois routes différentes , et nous n'y avons vu qu'un sol essentiellement schisteux, accompagné de grauwaehes et de bancs calcaires schisteux, pauvres en fossiles.
Tel est également le terrain sur lequel est bâti le misérable village de Goni , qui va prendre une certaine renommée à cause des nombreuses et belles empreintes de graptolites que le hasard nous y fil découvrir en 1838. Ces empreintes, que l'on peut voir dans notre planche A, lig. 1, II, III! sont argentées, comme les fougères des schistes de la Taranlaùe. Nous renvoyons, pour l'énumération de
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leurs espèces, pres(|ue loules nouvelles, au Iravail spécial lie M. Meneghini, en appendice à ce volume. Ces schistes portent dans notre catalogue le n° fi 55. ,
i.o.a.u'. Le lieu, où nous limes cette découverte, se trouve k cinq minutes de Goni, vers le nord> dans une région dite /M liiconi (pied boiteux). Là se montrent au jour, dans un chemin légèrement encaissé, les couches feuilletées de ce schiste noir qui se subdivise en plaques aussi minces qu’une feuille de papier à lettre, et qui laissent voir des deux cùtés les empreintes de ces corps singuliers. Nous ajouterons que ces schistes sont fortement carburés, ou plutôt enduits d'uim matière charbonneuse, luisante, et tachant les doigts. L'association de ces graptolites à la substance charbonneuse, cohiirme les observations Laites par l’illustrateur des graptolites de la Bohême (t). As.iorialloit Les schistes feuilletés et carburés de Goni alternent rVkiir». avec des bancs d’un calcaire tout-à-fait pareil à celui de Pauli Gerrei et de Silius. Nous y avons même rencontré des traces de fossiles analogues, qui figurent dans notre . planche C (fig. t et î). Le beau Noraglie qui domine ce village, et dont nous avons donné une description ot un dessin dans la seconde partie de cet ouvrage (page 85, planche XII, fig. 2), est formé de ce calcaire, qui prend en quelque sorte un aspect réticulé et qui rappelle une roche à-peu-près semblable des terrains paléozoïques des l'yréitées. La direction de ces alternances de schistes ph}llades et de calcaires varie infiniment; car toutes ces couches sont souvent très-contournées et plissées* en tous les sens. L’allure dominante nous a cependant parue être celle N-S, avec une forte inclinaison à l’Ë. ' y. .11,1.. De Goni ,• nous eûmes occasion de faire trois excursions '^ '' différentes du côté de la profonde vallée du Flumendosa;
(l' Crnpliiliics Hi l<i Jcarliin tl.irrandr l'r.i(;iic, IS.ïO
l'n pplil vol. in-t», page 8.
BSCALAPLANI).
(l'abord, CD nous dirigeant vers le village de iVurri, nous reronnumes, dans les terrains parcourus pendant ee trajet, toutes les alternances de schistes et de grauwaehes avec des bancs calcaires , que noos avons laissées à Goni. Ce terrain ne cesse de paraître que lorsqu'on arrive dans la vallée de Mulargia , où il est caché par des dépôts plus récents, sur lesquels nous nous étendrons dans les chapitres suivants.
Pour aller de Gont à Escalaplanu, on prend une autre route ; mais le terrain ne change pas notablement de nature. Bn arrivant à la descente vers le fleuve, on voit ô côté , et à gauche du chemin , un lambeau de coulée basaltique placée horizontalement sur les schistes ; ce ne peut être que la continuation de la grande coulée qui se trouve en face, de l'autre côté du fleuve, et qui provient de la montaÿ^ne basaltique de Nnrri. (',cci démontre clairement que le canal actuel du Flumendasa est postérieur it la période pendant laquelle s’épanchèrent en Sardaigne ces grandes coulées ' de lave basaltique , qui jouent un rôle si important dans la constitution géologique de c.ette tic. ,
Sitôt qu'on a passé le fleuve (au gué, bien entendu), et que l’on commence à monter vers Escalaplanu, on voit les schistes s’altérer, devenir très-tordus et tourmentés; ils prennent la couleur d’un rouge violacé très-vif, et en d’autres points iis sont violets et môme verts; enfin on y reconnaît tous ces changements de couleur, que nous avons également rencontrés ailleurs, dans les localités où les schistes sHuriens se'trouvent en contact, on à proximité des roches éruptives. Dans les terrains qui nous occupent, ces changements semblent dus à la présence des roches porphyriques , dont nous parlerons -ciaprès.
Avant d’arriver à Escalaplanu, les schistes disparaissent; et ils sont recouverts d’un grès cl d’un dépôt calcaire contenant des cérites, que nous croyons devoir r»iq)ro-
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cher du terrain nunimuliliquc du plateau voisin de Monte Canliga.
t'Jirmîit di' Goni Si de la descente de Com, indiquée ci-dessus, au lieu de passer immcdialcmenl le fleuve, on en parcourt la rive droite dans le fond du canal, par un chemin trës-rocaillcux et difficile, on trouve toujours les mêmes alternances de schiste , de grauwache et de calcaire ; seulement les couches de ces différentes roches deviennent plus tourmentées et plissées sar elles-mêmes, au point ,de prendre en quelques endroits le faux aspect d’une rose. La direction la plus générale de ces terrains est celle du NO au SE. En suivant toujours la berge, on arrive au village de Ballao.
B“ù-iTdinr point, le fleuve coule dans une espèce de plaine,
U lu du ura<rc. QU du moûis sur un lit horizontal, tout formé d'une masse de galets de couleurs très-variées. On y voit figurer des blocs arrondis 'de basalte, dont la couleur noire fait un singulier contraste avec d'autres boules de calcaire blanc, de quartz et de porphyre rouge. Parmi les pièces que nous a offertes cette espèce de mosaïque naturelle et mobile, nous avons spécialement distingué une roche, qui porte dans notre collection le n^ B 56 , mais que nous ne pûmes retrouver en place; c'est une sorte de brèche feldspathique talqueuse, à fond brun-café, qui enveloppe des fragments pétrosiliceux, du porphyre et do schiste talqueux. ('.ette substance, que noos serions portés à placer dans les roches qui ont paru avec le dépôt carbonifère, serait à notre avis fort utilement employée dans les arts, pour des vases et d'autres objets de luxe.
Miiifd'^imoiiir Ce qu’il y a de plus remarquable dans les environs de Ballao, c'est sa veine d'antimoine, qui se trouve à une demi heure de distance- du village, dans un lieu dit Sa Milia (la mine), ou bien Su Carraxiu. Lorsqu’ en <827 nous visitâmes eette localité, les travaux de recherche étaient abandonnés; ils avaient été pratiqués dans un schiste argilo-talqueux , 'allernnul avec du calcaire super-
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posé à de la grauwaehe quarlzeusc grisâtre H 57. Cos roches sont spécialement dirigées du NO au SK, avec leur inclinaison au NE. L'excavation avait été pratiquée dans le sens NNO*SSË. Le minerai, dont les déblais nous oITrir^l quelques fragments, est un antimoine sulfuré d'assez belle apparence, associé à du quartz H 58 Les recherches de ce gtte métallifère furent reprises plusieurs années plus tard , comme il résulte de l'ouvrage de M. Baldracco, pag. 133 et suivantes.
Le terraio schisteux de Itallao, accompagné de grauwaehes et de* bancs calcaires, continue à se montrer à l'E et au NE , c’est-à-dire dans la région de Sarabu», et vers le territoire de Perdus de Fogu (autrement dit Fotjhesu). .Le sol du Sarabus est généralement formé de schistes argileux ou talqueux analogues à ceux des environs d’Iylesias et de Flumini; aussi les collines de cette contrée prennent toüt-à-fait l’aspect de celles de la partie occidentale de l'tle, que nous avons déjà décrite. Les monts Narba et Genn -argiolas , qui dominent le territoire de Muravera et de Villaputsu, sont schisteux; ils sont conhns dans le pays par leurs filons métallifères. Le lHonle Narba, en particulier, est composé d'une roche schisteuse, qui alterne avec de la grauwaehe: on y voit un filon de plomb sulfuré, dont l’allure va-N30®O -S30”E. La richesse métallifère de cette partie de l'tle complète la similitude de ces terrains avec ceux du groupe silurien zle la partie occidentale.
Près du village de Villaputsu, on rencontre un lieu dit Gibbas, où l'on exploite un gtte de minerai de plomb argentifère , dirigé E-0 ; il se trouve dans la roche schisteuse. Cette excavation présente de grandes difficultés à cause des eaux qui entourent la mine, et du mauvais air qui règne en CCS lieux pendant plus de |a moitié de l’année. Les schistes en question vont jusqu’à la mer, que l'on rencontre bientôt à Porto Corallo.
Lé long de toute celte côte, les schistes siluriens pa-
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raissent par-ci par-là au cüiilacl du granité, qui Cnil par I dominer. Le monl à-peu-près isolé^ sur lequel se Irou- ^ vent les ruines de l'ancien château de Chirra, forme, dans cette partie de l'tle, U limite septentrionale des terrains paléozoïques qui, du reste, prennent déjà l’^parence de CCS schistes et de ces calcaires cristallins que nous avons signalés dans le chapitre précédent.
TiTrtiiik iloal ee Le temps et les moyens de traverser le fleuve, de Chirra, .noM.-.ifiprnK'. ^ embouchure au pied du château de ce nom, nous ayant toujours fait défaut pour visiter celte montagne, nous priâmes M. Giordano, ingénieur actuel des mines de la Sardaigne, qui devait se rendre dans ces régions, de 'vouloir bien y faire une excursion et de nous rapporter quelques échantillons de ce rocher isolé, qui avait, bien malgré nous,- échappé à nos invesli^ralions. i)iK..rd.ofr observations de cet habile ingénieur ont plcine-
ür iirmaoiion. justifié Ic doulc que nous avions conçu en passant plusieurs fois au pied de celle montagne, savoir, que le calcaire gris cristallin (passé à l'état de bardigHo), qui en constitue la partie supérieure, et sur lequel sont posés les murs du château , ne se trouve pas en stratification concordante avec les schistes qui le supportent. Les banés de ce calcaire sont fortement inclinés vers l’O; leur direction moyenne serait celle NIO^E, tandis que les schistes ^ur lesquels ils reposent, auraient à-peu-près l'allure générale des terrains siluriens, puisqu'elle approcherait de celle NO-SE. Nous citons ces faits sans prétendre les expliquer; .nous faisons seulement remarquer (|ue nous avons déjà signalé, des discordances de stratification dans des .terrains loul-à-fail analogues de l'ouest de nie, spécialement au Monte Marganai, page 38, et à Santa CiulioHa, page 31, tous deux dans les environs iïlglesias.
Grapliile Avant d’arriver de Villapulzu au château de Chirra, on àu Gfnnarriia. cspècc dc gocge , dite Cennorella, où. l'on
a prétendu avoir rencontré du combustible minéral. Nous
TBBTBNM, M. CAUI«A, CBBMIN DK LA nOMTBME.
nous sommes expressément transportés sur le lien, en décembre 1 853 , et nous eûmes la confirmation de ce que nous avions cru reconnaître à l’inspection des échantillons qu’on nous avait présentés, savoir, que ce prétendu com^ buslible n'est autre chose que du graphite, plus ou moins terreux,. intercalé dans les feuillets fortement tourmentés, ((uartzoux et carburés du schiste silurien. C’est le même fait que nous avons rencontré près de Pauli Gnrrei, cl que nous aurons occasion de signaler de nouveau en plusieurs autres localités, notamment à Laconi, îi Silanu» et à lUorai. • .
Nous avons dit'ci-dessns, que le mont de Chirra forme, le long de la côte orientale, la limite septentrionale du’terrain silurien, et qu'à partir de ce point, c’est la roche granitique qui domine ; nous ajouterons cependant que, si dans tout le cours de la longue vallée arrosée par le fleuve de Tertenia, les granités en occupehk exclusivement tout le côté oriental, les terrains schisteux n’en constituent pas moins -tous les monts qui se trouvent à- l'ouest du mémo cours d’eau. ■ • •
En/ allant de Yillajmizu vers le |)lateau du Moule Cardiga, on traverse d’abord une série de monticules schisteux, aux formes arrondies, qui ont le plus grand rapport avec ceux de Monte Pont et de S. Angelo des environs lïlglesias. Nous o'eumes pas occasion d’y. rencontrer des fossiles, mais nous ne doutons pas de la parfaite identité de ces terrains. Au bout de deux heures de montée, on commence à rencontrer sur les schistes des lambeaux de terrain à nummulites, dont est formé le Monte Cardiga. ■ ■■■ r .
Mais si de ce dernier plateau on< descend vers l’est, par un ancien chemin dit Scala de >a Cmtissa (1), ou bien
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si l’on se dirige au nord, vers le village de Foghesu, le schiste réparait aussitôt , et il forme la base de tous les terrains stratifiés des environs.
Envirani Nous renvoyons au chapitre suivant la description do
defog*r/u carbonifère de Perdas de Fom (Foghesu) -, c’est
pourquoi nous ne nous étendrons pas davantage sur les schistes, tantôt talqueux, tantôt micacés et tantôt argileux, qui forment la véritable base de ce dépôt; nous dirons seulement que plus on s’approche des grandes * masses granitiques, plus les schistes deviennent cristallins et talquenx ; ils perdent leur nature argileuse et leur couleur verdâtre ou lie-de-vin. Dans la vallée de Terlenia , ils sont très talqueux, tor.dus, tourmentés et pénétrés de veines de quartz; leur allure la plus commune en cette région est celle NE-SO, qu'affectent plus généralement ces roches passées à l’état de schistes cristallins, chrniin d’jrriu. Sur U routc dc Foghosu à Jersu , en un lieu dit
Ergiole, le schiste associé à de la grauwache prend la direction N-S, inclinant vers l'E, .tandis que tout près du premier de ces deux villages, au Noraghe de s' Areu è Ortu, il conserve la direction générale NO-SE. De Foghesu -, en se dirigeant au contraire vers Ballao, on voit les schistes, alternants avec des grauwaehes, prendre en quelques points une fausse apparence de gneiss £ 59, 60. . ‘ .
Boni Au NO de Foghesu, et au NNE de Nuni, s’élève une montagne remarquable, qui porte le nom de Moule di Santa ViUoria (TEtenili, à cause d’un village ainsi nommé, qui SC trouve sur son versant NO. Cette montagne, au sommet de laquelle nous plaçâmes un de nos principaux signaux trigonométriques , compte 1235 mètres d’altitude. Sa nature est essentiellement schisteuse,' mais elle se com-
par noe comteue de ce nom , yhltnte Carroz. Nona parlerons des vicissilndes de ce chàteaa dans notre quatrième partie de ce ynyage; Violente iWait en 1388.
mOLO BT fiABONL
• pose d’nne alternance de schistes lalqnenx on argileux, de grauwaches et de bancs calcaires. Ces derniers sont ordinairenient schisteux, et ils ne différent en rien du calcaire que nous avons rencontré près du village de Pauli fierrei, de St/iiM et de Goni; ils renferment également les mêmes fossiles indéterminables que nous avons recueillis en ces trois localités distinctes. Voyez les ligures t » b et i, planche C. '
L’allure générale des couches du M. di Santa Vitloria est celle NO-SE ; cependant, près d’une fontaine dite Brunm de Stticû, le calcaire schisteux prend la direction N-S; il incline vers l’O. Nous citons ce fait, parce que nous aurons occasion- de parler de cette direction N-S, qui est celle 'de'trois cimes principales, dont le Monte di Santa l’ùloria est du nombre:
D'autres calcaires, renfermants >les mêmes fossiles cl accompagnés dés mêmes schistes, se rencontrent également à la chapelle de S. Cosimo et 'au Noraghe Manno, près de Seulo. On leS retrouve enéore au-delà du Flumendoea, non loin de Gadoni.
C'est dans ce dernier lieu, qn’cn 1847 nous nous rendîmes, en compagnie.de M. de’Vecchi.el d’une autre personne qui prétendait y avoir découvert ,unc mine de houille d'excellente qualité. EfTeclivemenl, les échantillons que -cet individu présenta au vice-roi comte Launay, et qui même furent, envoyés au Minisfère, étaient de trèsbonne qualité. Nous-mêmes nous reconnûmes sa bonté dans les échantillons qu'on soumit alors à notre jugement; mais tout nous porte à croire qu'au lieu de provenir de la montagne désignée, c'est-à-dire des environs de Gadoni, ils avaient été puisés à Cagliari dans le magasin de charbon venu de Sewcastle, et destiné aux boteaux à vapeur, qui étaient chargés alors de la correspondance de la Sardaigne avec le conlinenL
Désireux de connaître la vérité sur cette prétendue trouvaille, nous n’eumes rien de plus pressé que d'éclaircir
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par nous-mêmes celle question' imporlanle; mais peu conlenls de nos propres observations , ayant dd quitter bientôt la Sardaigne en y laissant cependant notre compagnon de voyage, nous l'engageâmes à faire en ce lieu une seconde excursion ; ce qu'il voulut bien exécuter quelques jours après notre départ; mais celle nouvelle visite ne fil que confirmer le jugement porté dans la course précédente, i.n.iir Le lieu qui nous fut désigné comme riche en combusdc gp trouve au bas du village de Gadoni, sur le ver-
sant oriental d'un mont assez escarpé qui domine le cours du Flumendosa. C’est en cet endroit que se trouve une faible cavité, dite GroUa di Nuretüulu. I..e8 parois fortement noircies de ce léger enfoncement dénotent) à la vérité, la présence en cet endroit d'une matière charbonneuse, mais en examinant avec attention l'allure et la composition des couches qui forment le mur de la grotte, on reconnaît bientôt que la véritable substance charbonneuse ne s’y trouve qu'en petits filets toul-à-fail insigniüanLs, comme on peut le voir dans le croquis que nous avons pris sur les lieux, et qUe nous reproduisons ici.
Fig. 9
c calcaire légëreident schialenx , contenant qnelqaes traces de fossiles lilnrient £ 64; c' calcaire très-schisteux, pénétré de substance charbonneuse et fortement tourmenté; c" calcaire presque. compacte, gris-foncé, avec des veines apathiques blanches B 63; rh veinules de substance charbonneuse , ne deipattant pas 3 millim'etres d’épaisseur; j roche noire, qnarUense, trcs-6breusc , traversée par des veines blanches B6\ ; rrr rognons de substance noire, silioeuse, avec des traces de cuivre £69.
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La matière charbonneuse dont il est question, sé trouve, R<!inii>t<iMdFu>
. , ...... » ncuMioni.
comme on le voit, dans une quantité ei minime quelle lie saurait avoir aucune importance comme objet d'exploitation. Au reste, nous croyans envisager la pénétration de cette substance charbonneuse dans les terrains siluriens de cette localité comme nn'fait analogue à celui qui a produit les blets et les rognons de graphite dans les terrains semblables de plusieurs autres points de l'Ilc. Ainsi on ne peut en aucune façon assimiler les veines charbonneuses de la grotte de Nureniulu aux véritables dépôts carbonifères de Foghem, de Seui et de Seulo, qui appartiennent à un ordre de choses tout différent.
Avec le mont de Gadoni, nous terminons renumération Terni II»
des localités où se montrent au jour les roches siluriennes et d'Maara. de la partie de l’tle que nous venons de faire parcourir à notre lecteur. En avançant vers le nord, les schistes talqueux et argileux passent à l’étal de schistes cristallins, comme nous l’avons fait voir dans le chapitre précédent; mais vers l’ouest, les mêmes terrains paléozoïques continuent à paraître, tantôt sur bue petite échelle, comme vers Mcana et Atiara, où se trouve un lambeau de schiste carburé, tantôt sur une échelle bien plus vaste, comme dans les environs de jMconi, auxquels nous passeronsbientôt.
La grande et profonde crevasse qui sert de lit au Fh- ** Lti *■' mendosa el qui va presque en ligne droite 4cpbis Gadoni “ jusqu’au confluent de ce fleuve avec le Rio Mnlargia, est toute creusée dans un terrain formé de Schiste talqueux ou argileux, associé à de la grauwache, et- à des bancs calcaires plus ou moins subcrislallins. On peut même dire que le Flumendosa coule exclusivement sur de semblables roches , depuis la base méridionale do Getmargenlu jusqu’à son embouchure. Son lit.el ses flancs ne varient jamais de nature , el si ses eaux charient el déposent- les cailloux les plus variés , ceux-ci proviennent presque toujours dos diCférenles espèces de roches qui recouvrent de leur*
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pittoresque manteau les berges de ce Qenve, dont le cours a plus de 60 milles géographiques de longueur. C'est seulement au-dessous de Nurri que l'on voit surgir, sous les schistes en question, une, masse porphyriquc rouge qui lésa pénétrés; mais cette interruption -est de peu d'étendue , et bientât le lit du fleuve redevient exclusivement ' ' schisteux.
scbitiri ar jvvrH Lcs méiiics terrains que nous avons déjà signalés sur
ciieniiii de Goni à Nurri, et dans la vallée de Mular- - v constituent la base de tous les difl'érenls dépôts suc- / cesaifs qui se sont accumulés près de ce dernier village.
Les schistes reparaissent bientôt à découvert sur le chemin de Nurri à Mandas. Avant d'arriver par cette voie à ce dernier pays, on rencontre la carrière de marbre de Mandas, qui est ouverte dans un bardiglio gris ordinaire B 66. Ce mhrbre , assez commun , n'est pas l'objet d'une exploitation bien activée ; il est associé, comme presque tous les calcaires de ce genre , à un schiste pkyllade noirâtre B 65, qui se lie à son tour avec les schistes talqueux et argileux ordinaires; l'allure principale de ces couches est NO-SE.
ftemgniùt , Les schistes de Mandas sont recouverts par des dépôts ri'â^u'uda. tertiaires; ils vont s'unir, par Donigalla et S. BasUio, k ceux du Monte Uda, dont il a été question ci-dessus, page 65. •
Moiu Trtmpn. Dcs sclüstes , plutôt micUcés que talqueux , mais qui passent insensiblement d'un état à l'antre, forment la masse principale, et Surtout la partie supérieure d'un mont àpeu-prës isolé, qui domine • les environs A'Isili, cl qui porte le nom de Monte Trempa. Noos ne serions pas éloignés d'attribuer la condition actuelle de ces schistes à leur contact immédiat avec une roche granitjdoïde, qui est plutôt une espèce de pegmatite qu'un véritable granité. Cette roche parait à la partie inférieure, et môme sur les flancs de la montagne, en guiso de culot; elle y -.'forme des filons, romme nous le dirons en son lieu.
LAOOM . MONTE NTUNU.
Les roches siluriennes se montrent de nouveau aux en- Tcmi»
de luccttii
virons du village do Laeoui, qui est bâti sur un semblable terrain, dont la slratiiication prend, en cet endroit, la direction NE-SO , avec une inclinaison marquée au SE. de façon que lorsqu'on, y arrive par le bas de la vallée,'
: du côté de Genone, et que l’on monte vers Laconi, on passe successivement des couches les plus anciennes aux plus récentes. Parmi les premières nous noterons spécia- •; lement de belles granwaehes talqueuses auxquelles succèdent des schistes grisâtres et noirs; ces derniers surtout renferment en abondance des noyaux et des veines de graphite; cette substance charbonneuse se remarque principalement dans les parois des rues encaissées du village même. De nombreux filons de quartz traversent tous ces schistes, et en certains points, surtout au-dessus v . du pays, on reconnaît des traces d’émanations sulfureuses,' qui paraissent avoir sensiblement décomposé la roche schisteuse, avec introduction de petits cristaux de gypse dans ses feuillets. Nous attribuons cette pénétration de gypse à l’approche des trachytes.
8i dq Laconi on se dirige vers une montagne voisine, umustÊ,»,,. dite Honte Stiinu, on ne quitte presque jamais le même sol, spécialement formé d’un schiste talqueux prenant souvent l’aspect de schiste cristallin. Ce dernier, qu’au premier abord on pourrait rapporter à une autre forma- • lion, laisse bientôt voir son origine silurienne par son ^ « ‘
alternance avec des grauwaehes et- avec des calcaires ' «
schisteux qui dévoilent son identité avec les terrains de Liconi, et avec ceux que nous avons décrits jusqu'ici.
Parmi les. calcaires qui aecompagneot ces terrains, il y en a de toul-à-fait identiques avec ceux qui à Flumini Major contiennent des Orthocère». Nous ne fumes pas asse's heureux pour y rencontrer de semblables fossiles. Les couchi's du Monte Stunu sont dirigées du NO au SE ; ce mont est en partie recouvert de Irachytc , comme nous le dirons en son lieu .'A
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o>im<' Lorsqu'uprès avoir (iépassù le village J'/tsuNi, qui esl •II* * Mrdusa. bÀli sur les roches Irachyliques, on se dispose à visiter le château de Samugheo, connu sous le nom de château de Médusa , on n’a qu’à suivre le chemin qui conduit d’.tsiini à Samuglieo, puis on se dirige vers le NE; pendant ce trajet, on foule successivement des alternances ^ de schistes et de hancs calcaires; les premiers sont réduits à l’état de schistes cristallins, les autres à celui de ; niarhre bardiglio; ceux-ci forment des assises puissantes 0 ^ au milieu des schistes. Toutes ces roches sont très-dislinctement dirigées du NU au SE. Tout-à-coup l’espace’'
(|ui sépare le plateau d’Tsuni du Monte Sfunu, se montre fortement raviné par deux crevasses très-profondes, et c'est en ce point d'intersection des deux fentes, qu’on voit s’é- ’JÎ'
^ lever une grande masse calcaire, sur laquelle sont posées ' les ruines du château en question (t).
Ru.ii.'t>«riiM|u<!i Ce rocher n’est accessible que d’un seul côté, par un^
' passage étroit et dilhcile à parcourir, qui. lie celle masse ,
presque isolée au mont dont elle fait essentiellement partie. " Il forme une espèce de triangle dont les deux faces principales sont coupées à pic, sur une très-grande hauteur, dans le sens des deux crevasses ; c’est dans ces dernières que coulent les eaux du torrent Traxûi, eq faisant un crochet remarquable. Celte ma.ssc est formée d’un calcaire gris^clair, légèrement saccaroïde , qui a conservé les traces d’une ancienne stratification en bandes parallèles, et qui a passé à l’état d’un banliglio rubané B 67. rnaitiim Au premier abord, la position géologique de ce cal- ■ir'^rrtuXr Caire n’est pas. facile à saisir; mais en l’examinant avec soin, «oit à sa partie inférieure, soit au-dessus de sa junctioji avec le mont voisin, du c6lé de terre, on ne larde pas à apercevoir les schistes, qui indiquent par leur pré-
(I) Ce cliâlrau nous semble être une eunslruclion romaine iln Has-Einpjrr. Nous nous réservons fl'cn parler «lâns la <|ualrièo)e
* ou^rajio
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• • \ seocc la TiVritable position de la masse calcaire; qelle-ci
SC trouve en ce point de nie , comme en beaucoup d'autres endroits, subordonnt'e aux schistes de lavande formation silurienne de la Sardaigne. La parfaite analogie du rocher en question avec celui de plusieurs localités, où ce marbre est toujours associé aux schistes paléozoïques, vient encore à l’appui des inductions tirées du gisement. ‘ ■
II est bon de remarquer que les deux grandes cre- cruUr.n. .a .i< . vasses qui contournent le château de Mahisa, sont dirigées en sens perpendiculaire une de l’autre; celle par laquelle arrivent d’abord les eaux écumantes de l’/traxwi, va dans la direction NE-SO; l'autre, qui reçoit les mêmes ». eaux après leur jonction avec celles du ruisseau venant du territoire de iMconi, suit la direction de ce dernier, ■ du SE au NO. <
En poursuivant le cours du même torrent, vers Alai, onarmr»a«<>ti«i.>t arrive, au bout de quelques heures de chemin, au pied oriental d'une montagne isolée qui porte le nom de Monte " Ghirghini ou Urigliini; c’est encore, comme' au Monte Trempu, une masse schisteuse pénétrée et modifiée par les roches granitiques ou porphjTiques. Le granité se montre seulement au jour au pied du versant oriental du Ghirghini, du cêté d'Alai; vers le sud, à l’ouest,' et principalement sur toute la crête, le terrain «st essentiellement schisteux ÿ mais les schistes varient tellement 'd’un point à l’antre, qu’il serait difficile d’en saisir la véritable origine, 'si vers le sud ils ne^prenaient pas l’aspect des terrains siluriens des environs d'Iglesias et de Flumini Maggiore.
En faisant l’ascension de cette montagne par le village de MogoreUa, on rencontre d’abord, sous le terrain 'tertiaire , lès schistes argileux - violacés et verts , qui- nous paraissent siluriens. Ils passent à on schiste phyllade noir, pareil à celui qui à Monte Linos contient des traces de graptolites, dont il nous a même paru retrouver en ce lieu des indices. Peu-à-peu ce schiste devient macli-
Afrenûon par i/ogortlU.
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l'ëre cl carburé & 68, ce qui complète la similitude des deux terrains. Ces schistes maclifères et carburés passent à des espèces de bancs de lydienne^ mais à mesure que l'on approche du noyau granitique et porphyrique, les mêmes schistes deviennent feldspathiques ou micacés, et ils prennent lout-à-fait l'aspect de roches cristallines.
Lorsqu'on veut se rendre au sommet du Ghirghini, par le village qui en est le plus voisin, c'est-à-dire par Vi/rVrbana, on parcourt d'abord une espèce de plaine, et on trouve ensuite un dépôt de roche tertiaire ; mais à peine on commence à gravir les lianes de celle montagne, on voit une roche qu'on prendrait au premier abord pour du granité, et qui passe. essentiellement à un schiste micacé, quarlzeux et même fcidspathique. Quelquefois cette roche est associée à des bancs d'un quartz noirâtre passant à la lydienne, ce ipii nous a rappelé les terrains (lu Honte Santa de Pula et surtout de Sa Stidiosa, décrits ci-dessus (1). A moitié de la montée, on rencontre un filon porphyrique rougeâtre, pareil à ceux qui dans les monts des Sept Frères . de Sinai , près de Cagliari, traversent a la fois le granité et le schiste silurien. Plus vers le sommet, les schistes sont très-micacés et quartzeux, et ils prennent une apparence de gneiss. Dans le premier chapitre, page <5 ci-dessus, nous avons indiqué les motifs qui nous ont engagé à placer certains schistes du Monte Ghirghini dans la catégotie, des terrains cristallins; ainsi nous nous bornerons à renvoyer le lecteur aux pièces A 1 .4 3 de notre catalogue.
Les feuillets des schistes du Ghirghini^ surtout 'vers le sommet, sont généralement dirigés NO-SE; bien souvent ils sont verticaux , et ils se lient à des filets et à des filons de quartz qui courent dans le même sens. Ce (piartz est un peu ferrugineux; on dirait même qu'il s'unit intime-
(1) Vnypz*
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ment, en quelques points, à la roche porphyrique qoi paraît au jour à moitié de la montée.
Toute cette masse est traversée par cinq ou six grands liions de quartz blanc, qui coupent les schistes et les autres liions quartzeux, perpendiculairement à leur direction, c'est-à-dire dans le sens NE-SO. Ces filons sont très-puissants et verticaux; ils se dessinent parfaitement, à partir de la base orientale jusqu'au sommet, où ils forment autant de points saillants en guise de dykes, et ils redescendent par le versant occidental jusqu’à la plaine. Comme l'axe du tîhirghini a une direction assez marquée du NNO au SSE , il en résulte que ces grands filons forment des saillies, ou des espèces de dentelures , le long de la croupe schisteuse qui, vue de loin, parait presque, horizontale et uniforme. Les filons quartzeux sont très-*' visibles de loin, comme le démontre le croquis de cette montagne, que nous avons pris du haut du clocher deJa ^^, ville d’OriiUtno, qui en est éloignée de plus de 20 kilomètres, vers l’ouest.
Fig. 10
sigotl M. Ghirghini.
Notre signal trigonomélrique -fut placé sur une emi- v„r«gs<. nenee, dite Perdu Muraggi, à une altitude de 693 mètres; ce nom provient sans doute de celui de pierre muraille, a cause de la similitude que présente le dyke quartzeux qui sert de base au signal, avec une muraille; mais ce mur a cela de remarquable, que dans le- point où il se croise avec un filon de même nature, qui rourl sùr la
flr& filoiii.
Lrur« rrlattfi.
Eavin>iis
d'Ottûftéi.
^iKiit •Ivliottnart.
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créle de la montagne dans le sens NE-SO, la rochç (juarlzouse n’est pas homogène , c'est plutût une véritable brèche formée de fragments anguleux de quartz blanç, cimentés par une pâte également quartzeuse, fortement colorée de rouge par de l’oxide de fer.
C’csl ce qui nous porte à croire quHes fragments anguleux de cette brèche proviennent de filons qnartzeux préexistants, que celui .de Perda Muraggi aura fracturés à son passage ) et ces fragments se seraient cimentés dans sa pâte encore molle, associée à du fer. Nous avons aussi observé que les filons quartzeux de cette montagne, qui sont dirigés du NO au SE, sont formés d’un quartz plus pur que les -autres, qui sont plus ou moins salis par le fer. Il y a dans ce fait la confirmation de ce que nous avons déjà observé ailleurs, et surtout au Monreale de Sardara et à la mine de Monte Vecchio près Guspini, savoir, que les filons quartzeux, dirigés -NE-SO, sont postérieurs à ceux de la même substance qui courent dans le sens perpendiculaire, c'est-à-dire NO-SE, et qui, à notre avis, sont les plus anciens de toute l’tle.
En remontant la rive gaucho du fine, depuis Fordùnijianut jusqu’auprès d'Oltana, par une succession de terrains granitiques et trachy tiques, on né rencontre plus les roches schisteuses que dans les environs de ce dernier village, où elles se présentent avec leurs caractères ordinaires, c'est-à-dire elles y sont associées à des banca de calcaire grisâtre subcristallin.
Non loin de là, plus vers l’est, se trouve une montagne isolée, ({ui mérite une mention spéciale; elle est connue sous le nom de montagne de Gonnari. Les groupes granitiques aux- formes arrondies ou découpées , 'qui environnent ces lieux, cèdent la place à un accident du sol d un ordre très-différent; le mont dont il s’agit, prend la forme d'un grand cône , ou plutôt de deux cônes à axes verticaux r un plus élevé vers l'est, l'autre plus bas vers
Digilized by
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l’ouest; ils s'unissent par une espèce de col; leurs surfaces sont régulières dans toute leur étendue.
La nature du sol commence à varier sitôt que l'on sort Sa iiilurr. du village d’Orant, placé à la base NO du mont. Si l’on prend le,chenvn du sanctuaire qui en occupe la ‘sommité, on voit d'abord des schistes , qui ont toute l'apparence d’étre d’origine silurienne, reposer sur la roche granitique; ils contiennent des noyaux, plutôt que des veines de fer oligisle micacé, très-luisant »*** 1: Sur ces schislqs sont adossés des bancs d’un calcaire très-allcré, qui en certains points est devenu un vrai cipolin, et qui présente une stratification dirigée N 25° O. Au - dessus de ces bancs calcaires on voit de nouveau des schistes cristallins, qui sont recouverts à leur tour par des assises calcaires.
C’est sur une répétition de ces alternances que l'on gravit la montagne jusqu’au lieu où sont établies les houtiques et les autres maisons, destinées à une espèce de foire qui s’y tient chaque année au mois de septembre.
A partir de ce point jusqu'au sommet, on ne rencontre plus qu’une masse de calcaire cristallin, sur laquelle sont posés les fondements de la chapelle de Noslrn Signora di Gtmittri.
* Comme la composition de cette montagne nous avait Olifcnatiiilis fortement intrigués , surtout à cause des calcaires sléali- "
leux et de la pierre ollaire que nous y. avions re<;ueiliis dans nos précédents voyages, -et qui figurent dans notre collection aràc les n°* B 75, 76> 77, nous’ engageâmes M. de’ Vecchii qui devait parcourir après nous ces contrées en juin 1 847, à bien étudier la position relative de ces roches. Ce géologue a bien voulu nous satisfaire, et il nous a remis la coupe du mont de Gonmri, que nous donnons à la page suivante, en l’accompagnant de ses observations.
sa
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Fig.JI.
A, Stgnora di Goanari
g granité,' f schiste micacé avec du fer oligiste luisant; c calcaire cristallin; s schiste cristallin; is schiste avec stéatite; o nficaloe.
M. de' Vecchi a reconnu que la substance que l’on nomme dans le pays perda moddi (pierre molle), et qui dans le fond n’esl que de la pierre ollaire ou pagodite, se présente, en petits filons minces et très-irréguliers, à travers les schistes micacés et talqueux; ces fiions sont apparemment étrangers à la première formation des roches qu’ils traversent, et ils semblent être le produit de certaines actions qui furent subies par les roches schisteuses postérieurement à leur premier état.
Il est vraisemblable qu’une action analogue à celle que nous venons de signaler pour les schistes a eu lieu à travers les couches calcaires qui se trouvent à la Sommité du mqnt; mais le résultat final a été bien différent, à cause de la part que la roche calcaire parait avoir joué dans l’œuvre du métamorphisme. La matièré stéatiteuse 'qui en traversant les schistes se forma en guise de petits filons, s’est toüt-à-faU mêlée avec la Substance calcaire, en y formant une espèce d’oficalce £76 ; d’ailleurs, cette roche ne se trouve pas irrégulièrement mélangée avec la masse calcaire, mais elle se présente en forme d’un filon tortueux dirigé approximativement N-S; il est marqué o dans la figure H ci-dessus. Tels sont sommairement les ohservalions importantes dont nous sommes redevables à
M4BBRE BILANVS.
notre jeune collaboraleur, qui nous, a permis d'en faire usage.
Pour trouver un terrain qui fasse suite à ceux que nous venons d'esquisser, nous passerons ie Tirse à OUana, et nous nous rendrons à Silanus, qui se trouve au pied de la chaîne du Marghim.
Silanus est, connu en Sardaigne à cause de sa montagne d'un marbre bardiglio, assez analogue- à ceux de Mandas et du ch&teau de Médusa. Ce calcaire y est également associé au schiste, qui parait avoir subi lui-mème plusieurs altérations. Ce schiste repose sur une masse granitique dont se compose le mont de Bohlana, et que l'on retrouve presque à l’entrée.du village de Silanus, lorsqu'on arrive de l'est. C’est d’abord une succession de roches schisteuses noirâtres, qui contiennent de nombreux cristaux 'de macle blanc entrecroisés entre eux de manière à produire un bel elfet sur la teinte foncée de la pierre; celle-ci passe insensiblement à un schiste talqucux très-tourmenté , contenant du graphite, également schisteux et impur, qu'on a fort mal à propos qualifié d'anthracite A 69, 70. Il est souvent pénétré de veinules et de ror gnons de quartz blanc fl 71. C’est spécialement dans ce schiste que commencent à se montrer des bancs plus ou moins puissants d'un calcaire subcristallin gfis-clair, passant, par différentes nuances et par divers états d’une cristallisation plus ou moins pronontée, au marbre Aardiglio fl Ti. Un de ces bancs forme la véritable montagne de mar\)re’ qui domine le village (t), où jadis on avait pratiqué une excavation assez régulière de cette pierre Toutes ces différentes roches sont concordantes entre elles dans la direction de leurs couches, qui vont généralement O 38“ N - E 38“ S, avec une inclinaison de 60" au SO.
(I) Voyez ci-aprn, chapitre 13, la Ggure 95, qni représente tout le versant ihéridional du Monte Santa Padrr de Bortigati
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/Iforiu, ichisif* Los m^mos schistes maclirèros , que nous venons de sip:naler à Silamis on conlacl, ou à proximilé du granité, SC ronconlrenl de nouveau sur l'autre versant de la montagne granitique de Bolotana; pnS du village d'IUorai, ils y sont également associés nu schiste carburé, accompagné de graphite, et de bancs de marbre gris subcrislallin. Les cristaux de macle sont longs cl comme argentés, et ils sont groupés entre eux en éventail, ou plutôt en guise de simuler l’empreinte de pied d’oiseau. Le fond de la roche est d’un noir verdàlrè, sur lequel se dessinent ces curieux groupes de cristaux, qui sont entrecroisés d’une manière si remarquable JB 73. siiaiiir. La première fois que nous visitâmes ce village, en 1827, on nous avait beaucoup parlé d’une roche que les habitants du pays nomment gesso (gypse); ils s’en servent pour faire des écritoircs, des pipes, et même des petites statues de saints. À la première inspection de ces objets, d’une industrie barbare cl dans l’enfance, il nous fut facile de juger que leur prétendu ge3so n’est autre chose que de la stéatite, dite autrement pierre ollaire ou pago- 4ile; mais il nous intéressait d’en connaître le gisement. Ce sont d’abord de grands bancs d’un quarlzite gris&lre rubané, alternants avec du calcaire également grisÀtre et un peu cristallin , qui alterne à son tour avec une roche schisteuse , tantôt phylladique, tantôt passant à la lydienne.
s..ti Ki.eincni. ^ Daus la roche quarlzeuse qui est subordonnée au marbre, on trouve cette pierre sléaliteuse en rognons ou en petites couches; elle est associée à du fer pÿrileux qui se décompose facilement. La stéatite d’IUorai B 74 se distingue de celle de Gonnari par sa couleur jaunâtre et par le taches de rouille, que lui donne son contact avec les pyrites exposées à l’influence atmosphérique, pjriici C’est encore près de là que se trouve la prétendue
d<rciniiw.iii..ii. mioc dc soufre, qui n’est autre chose qu’un certain amas de pyrites en décomposition daus une roche schisteuse et même quarlzeuse, fortement altérée par l’écoulement de
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différenls filets d'eau qui suintent à travers les couches de cette pierfe.
Les schistes niaclifèrcs continuent à sc montrer jusqu'au ruisseau qui sépare le territoire d'Ulorai de celui de Bottidda; en ce point on retrouve de nouveau le granité, qui forme loutë la base du Monte Hasu, dont il n été fait mention dans le chapitre précédent, page 15. La roche schisteuse cesse de se montrer on ces lieux.
Mais sitôt qu'on se trouve sur le versant septentrional de cette montagne, et qu'on se dirige vers IS'tujhnlu, on voit reparaître les mêmes associations de schistes et de calcaires cristallins que nous avons signalés à Silanui. et à lllorai. Le vHlage de Nui/hedn est principalement bâti sur des bancs de marbre bardigUo, qui passe par toutes les nuances., depuis le gris bleu-foncé jusqu'au blanc approchant de celui de Carrare. Les'couches de ces roches, à l'entrée du pays vers le sud , sont dirigées à-peu-près NNE-SSO.
Le même terrain continue à se montrer jusqu'à la ville d'Osieri, toujours avec des alternances de schistes, tantôt phyllades, tantôt talqucux, et rarement micacés, avec des bancs calcaires. Ce lambeau calcarco-schisteux est en quelque sorte enclavé dans une grande masse granitique, comme le 'démontre la coupe suivante.
Fig. M.
A/, S. di Monierrato.
1 schislea Inlqoeux et micacés; c calcaire lalqueux et cristallin, (J granité y I trachyte ancien.
Oh voit par celte coupe que la ville d'Oxier» est bâtie suf le schiste, au milieu de deux grandes masses verti-
rtr Monte Basu.
Maritrr de Nu^hedH.
SchUtet t-t ralcaires d’0»<rn.
LcuriTsppotls t'Otre ru«.
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cales calcaires, qui à leur tour sont flanquées de schistes, et que ceux-ci se trouvent en contact avec le granité. Le calcaire des deux cimes, et surtout de cetle qui supporte In petite église de la Vierge de Momerralo; est blanchâtre ou gris-sale ; il prend en quelques points une teinte verdâtre, et en d’autres il devient rose-pâle, ce qui nous a rappelé le marbre de Vrevola près du làc Majeur. Ce marbre A’Ozieri est très-talqueux W78; il se rapproche un peu de ceux de Gonmri et de Si/anu«. Aux capucins, dont le couvent domine la ville en question, on se trouve sur les 'schistes ; leurs couches sont presque verticales; elles afTcctent la direction N-S, qui est celle de toute la masse schisteuse enclavée dans le granité.
schifin dr riUu Au bas de Uonserrato, et de la ville même, il y a
pl des cnviroui » i • i- i .» .r» • • *
ûià casiei dunm. une grande « plaine , dile le Campo d recouverte de
tufà trachvlique et d'alluvion; mais au-delà du Campo, les schistes talqueux et micacés font une nouvelle apparition; ils forment à Tula la base et le flanc oriental du grand plateau trachj'tique du Scmu ; on les rencontre sur la rive gauche du Coghinas, partout où ils peuvent se montrer sons la masse de roches trachytiques qui les recouvre en grande partie; enfin on lés voit paraître, pour la dernière fois dans ces régions, sur les flancs du rocher sur lequel s’élèvent les ruines du CatUHo d'Oria, dont nous parlerons ci-après.
'^'d“'îî groupe de monts, que par leur ressemblance avec les terrains que nous avons décrits jusqu’ici, nous croyons devoir figurer dans ce chapitre, est celui qui termine l’tle au NO, depuis le cap de l’Ar(;en<tera jusqu’au Capo Falcone; c’est une partie importante du territoire de la Nurra, qu’on peut diviser en deux masses, une schisteuse et l’autre calcaire. Comme cette dernière appartient aux terrains secondaires et crétacés, nous ne nous occuperons pour le moment que de la partie schisteuse. stMteforn. Lorsqu’on part d’Alghero pour longer la côte septentrionale, le premier indice de- roches schisteuses que Ton
PImm.
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rencontre, se voit sous la masse de grès qui forme le Monte del Caporone, dans le petit bassin de Porto Girntn.
Si de ce point on regarde vers l’est, on est frappé de la forme élancée et dentelée que présente une montagne voisine, fort pittoresque, dite Monteforte, et sur laquelle sont encore debout les restes d’un ch&teau du moyen-àge.
Cette montagne est essentiellement schisteuse ; la roche -Sa cnmpoiulion. dont elle se compose est tantôt talqueusé, tantôt micacée, et elle est fortement tourmentée et pénétrée d’une infinité dç filons et de rognons de quartz blanc; ces filons n’ont pas la régularité de ceux que nous avons signalés au Monreale de Sârdara, au Monte Ghirghini, et en .d’autres localités ; au Monteforte ils traversent confusément les schistes, dont il nous a été impossible de relever une allure un peu claire. Près de la bergerie,- au pied de l’ancien château, au sud de ces ruines, les 'schistes vont ESE, et Us inclinent au NNË ; les filons de quartz semblent au contraire être dirigés NNO-SSE; mais, nous le répétons,, ces schistes sont tellement plissés et fracturés par les filons quartzeux, qu'il est impossible de leur assigner une allure un peu régulière et décidée.
Le Monteforte forme lui-même l’extrémité orientale d’une Son union espèce d& chaîne transversale, dirigée E-0, dont l’autre de l’jirjtrntierii. extrémité est le cap de VArgentiern, qui est le plus occidental de toute la Sardaigne. On voit sur son versant septentrional, au-dessus d’une bergerie {(Mie), qui porte le nom de VArgetdiera , deux autres petites chaînes , ou plutôt deux ridés, dirigées également de l’ouest à l’est (1) ; ce qui parait annoncer que la direction de ces trois chaînes, et peut-être leur apparition, se rattacheraient à un mouvement du sol tout spécial, qui se serait opéré dans le sens perpendiculaire au méridien.
(1) On peut voir ce« rides dans notre carie de l’ile rnnstmite sur une plus grande échelle que relie de noire allas.
Autre
)>etite chaliif tnnaverMlc.
Inclinaison des srbislei.
Schistes de S.
Cmpo Srfirrito.
Arduises.
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En avançant vers le nord, à partir de la bergerie de IMri/eniiera, on voit. en face de soi s'élever une autre petite cbatne, parallèle aux précédentes; son point culminant se trouve tout contre la mer. Les schistes de cette localité passent au phyllado , et même à un schiste argileux qu'il serait bien difficile de distinguer de ceux de Goniwsa et de Flumini Magtjwre, s'ils étaient fossilifères. D'ailleurs, les formes arrondies de ces colKnes, et un certain fades que nous ne saurions bien caractériser,, nous engagent à considérer ces terrains comme analogues à ceux qui ont été décrits minutieusement dans la première partie de ce chapitre.
Tous les schistes de la A'urra, comme le remarque fort bien M. de’ Vecchi dans ses notes, ont me direction qui tend toujours à Ja jterjiendiculaire au méridien (h); ils inclinent constamment dans le sens opposé à la mer, et si l'on parcourt le bord de celle-ci , depuis le cap Zampiano jusqu’au Ccqio Negretto,- on ne voit plus qu’une falaise plus ou moins élevée, mais toujours coupée à pic, qui laisse voir les extrémités des couches' schisteuses fortement inclinées vers l’est.
Ces schistes se retrouvent à une assez grande distance de la cùte, où ils supportent des terrains jurassiques et crétacés. Près de la bergerie d’dndrca de Roma, en un lieu dit S. Giorgio, les bancs, sécondaires sont directement placés sur un schiste phyllade un peu fibreux et noirâtre R 79, qui a tout l'aspect de ceux que nous avons indiqués à Jlandas et à Silanus, pages 77, 87, et qui y sont associés au bardiglio.
Mais l'ardoise la mieux caractérisée de toute celte contrée c'est celle qui constitue le Capo Negretto; c'est un
(I) Nous aérons dans le cours de ce volume, et surtout dans le chapitre 17, occasion de parler de ce mouvement du sol de la côte occidentale de l’ile dans le sens O-E, qui aurait précédé l’autre mouvement plus général N-S. Voyei notre planche lia, fig. S.
CAP FALCONE. CONCLCMON. O.'t
schiste phyllade noirâtre, assez compacte, non elTervescent; il donne une ardoise solide et lourde, plus pro(tre à faire des dalles et des marches d’escaliers, et même des montants et des architraves de portes cl de fenêtres, qu’à être employée à la toiture U 80. Celle pierre est même susceptible de recevoir un assez beau poli; nous l’avons vue travaillée comme du marbre pour couvrir des tables et des consoles. La découverte de celle carrière, maintenant abandonnée , remonte à une époque assez reculée, puisque l’historien Fara, dans sa Corographie de la Sardaigne, en parlant du Capo Negrelto, dit: a A slafione Palmae ad promontorium Nigrum , ubi est insignis lapidicina petrae nigrae » (1j.
Du cap f/egretto, en suivant toujours la région mari- capaurnAw. lime de la Narra, oti ne cesse de trouver les roches schisteuses. Au cap Falcone et à VAsinara elles prennent un aspect cristallin. Comme ces roches figurent déjà à la fin de notre premier chapitre, nous nous abstiendrons d’en faire de nouveau mention ; nous déclarerons toutefois que nous regardons leur état actuel comme un effet de l’inllucncc des roches granitiques voisines, et que nous sommes portés à les considérer comme d’une origine analogue à celle des autres roches schisteuses que nous avons signalées dans ce chapitre. '
D’après tout ce que nous venons d’exposer ci-dessus, Conciution. il est facile de se convaincre que la formation silurienne, qui parait manquer à toute Fltalie, est au contraire assez étendue eu Sardaigne. Malheureusement les localités fossilifères de ce terrain y sont si restreintes, qu’il nous fut impossible de bien définir les étages dans les roches que nous avons visitées. Nous croyons cependant que la présence des Ortiiis, des Ortiipcàres, de la Cardinla interrupta
(I) Juannis Francise! Farac Oe Clwingraphia Sardiniac. Edenir Alloisio Cibrario Au|;uslac Taurinnrum, 1835, pag. 21.
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el du Graplolilliut .Priodun de Flutnini Maggiore el de C»ntieM soit suliisanlc pour nous indiquer en cel endroit l'exislence de deux terrains ; c'est-à-dire celle de la partie supérieure du terrain silurien inférieur, et celle de la partie inférieure du silurien supérieur. Ces deux étages ‘constitueraient, à notre avis, la principale masse du groupe occidental, tandis que le groupe oriental-, avec ses GraploHles de Goni, ses Orthoeères cl les fossiles de SUius, pourrait appartenir de préférence à la partie inférieure de l'étage supérieur. Quant à la présence du terrain Dévonieu dans l'tle, nous ne saurions ni la nier, ni l’adraettre , puisque les fossiles de cette catégorie nous ont fait complètement défaut. Peut-être pourrait-on considérer comme dévoniens certains calcaires qui reposent sur le terrain silurien en slraliticalion discordante, comme à Sanla Giuliana^ au Monte San Giovanm et à Domus Noveu (province d'igelsias), mais sans les données paléontologiques il nous est impossible de nous prononcer; c'est pourquoi nous nous abstiendrons de toute autre considération générale. Les géologues, qui nous suivront un jour dans l'tle, seront peut-être plus heureux, si l’on parviendra, comme nous n'en douions pas, à découvrir d'autres gtlés fossilifères que ceux que nous a offert jusqu’ici le terrain qui a fait l'objet de ce chapitre.
BKPOT» CBABBONNEIjX.
CHAIMTRE III.
I>ép6la cbarbonoeox de l’époque huuillèrc.
Noos avons longtemps hésité sur le titre qu’il aurait convenu davantage de donner à ce chapitre, uniquement destiné à certains dépéls de matière charbonneuse, qui sont fort peu développés et que l’on rencontre dans la partie centrale et jnonlueuse de la Sardaigne , au-dessus des terrains que. nous venons de décrire. L’absence de toute espèce de roche qui puisse se rapporter au Calcaire carbonifère et aux dépôts qui l’accompagnent, nous interdit d’adopter le nom de Terrain carbonifère; d’un autre côté , celui de Terrain houiller aurait pu faire supposer l’existence , dans cès localités , de la houille proprement dite , ce qui serait également contraire à la vérité , puisque le seul combustible capable d’exploitation, que nous y avons rencontré, se présente à l’état d’anthracite.
Le nom de Terrain anlhradfére , ou anihracileux , aurait également manqué de justesse; d’abord parce que les variétés charbonneuses qu’offrent ces bassins ne sont pas toutes à l'état d’anthracite; en second lieu, parce que le nom de Terrain anthracifére a déjà été employé, ailleurs pour désigner un dépôt tout différent , auquel le nôtre ne correspond pas par les débris organiques qu’il renferme. Or, comme les restes et les empreintes végétales que nous y avons recueillis, quoiqu'en petit nombre, indiquent de préférence une Qore de l’époque houillère , nous avons pensé ’qu’il était prudent de désigner ce terrain par son âge relatif, plutôt que par toute autre dénomination
Dans les figures 1 et 2 de notre planche II », les ter-
Difiicultéc dâna U désignation de ces temins.
Nom adiiplê.
Forme cl pnsilioi»de rrnxemble dr re» dépôts.
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rains dont nous allons nous occuper figurent comme deux • ^ ’ Ilots très rapprochés entre, eux, qui, réunis, formeraient , une lie unique, un peu allongée dans la direction NO-SE.
C'est cette position et cette forme que probablement ce ' dépôt aura reçu dans sop origine. Dans la carte géolo-
gique de notre Atlas, où nous avons dû tenir compte des dérangements et des vicissitudes que ces terrains ont subis depuis leur déposition, nous avons dû les représenter isolés et fractionnés, comme ils se trouvent maintenant, c’est-à-dire formant une série de petits kinbeaux dirigés entre eux du NO au SE.
Lrur limiie Cette disposition, ou, pour mieux dire, cette espèce de suite de lambeaux séparés, nous a fait espérer pendant longtemps de rencontrer, dans le prolongement de cette ligne vers le SE, des dépôts semblables, qui par leur plus grande proximité de la côte, auraient pu acquérir une certaine importance industrielle ; mais les recherches que nous avons faites à plusieurs reprises, nous ont fait con*nattre que le plus méridional de ces dépôts est précisé^ ment celui de Perdas de Fogu; et c'est par celui-là que nous allons -commencer, en suivant la ligne du SE au NO indiquée ci-dessus.
Perdui de Fofu. Le petit et misérable village de’ Perdus de Fogu, autrement dit Foghesu, est, en grande partie, bàtr sur un dépôt horizontal de calcaire magnésien de l'époque jurassique, qui se trouve placé sur un système de schistes inclinés et tordus, que* nous croyons d'origine silurienne; • ' mais lorsqu’on sort du pays vers le nord , on se trouve, au bout d’un quart d'heure de chemin, transporté sur un antre sol, composé essentiellement de schistes plus ter- 4., reux, grisâtres ou noirâtres, qui passent à la lydienne; . ^ de petites couches ou filets d’une substance charbonneuse " souvent passée à l'état d’anthracite, sont interposés dans . ■ les feuillets de ces schistes, dont tout l’ensemble’ forme ~ un terrain très-distinet des schistes plus anciens, sur lesquels ils reposent en stratification discordante.
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• C!esl celte. (liscordaoee de slralilicalion qu’il nous iin- l>i»VordaiiC( porte avant tout de faire connaitre; et à cjet clTcl, nous donnons d'abord ci-dessous la coupe suivante, que nous ,
avons faite en 1847, en compagnie de M. de’ Vecdii, en bas de la vallée de S'Ortu Maiinu. '
■ Fig. 13. ■
« «chislei (ilorieos dirigés OSO°N, avec nne Torte inclinaison an nSO'E’i'c'c' Paddingoc schisteux à .fragments de schiste et de quartz, dirige avec une inclinaison notable vers rQ30°S;
r succession de schistes argileux grisou noirâtres, avec des bancs de quartiite noir et des minces couches d'anthracite; g grès qui forme la hase du dep&t jurassique; m banc horizontal de calcaire magnésien jurassique; p Dion porphyriqne, traversant seulement le< terrains schisteux et anthraciféres.
Celte discordance de slràliticalion , indiquée par notre nitrerrme ligure ,13,' est un fait positif; on peut la verifier on vanl pendant fort longtemps la ligne de séparation des deux terrains au fond de la vallée d'Orlu Mannu, qui court du NE au SO; mais ce qui lève loote espèce de doute sur la postériorité du terrain dont il s’agit, aux schistes siluriens, c'est la composition de ses bancs inférieurs, qui soql évidemment formés au dépens des schistes ' ‘ atixi|uels ils sont superposés
En effet, lorsqu'on examine avec soin les couches infé-naliu dr rorliri tieures du terrain carbonifère, désignées dans notre coupe,
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du dépôt.
üÿ. 13, par les loUtes c', on ne larde pas à -reconnatlre qu’elles, se composent d’un puddinguc grossier à pâle argUorschisleuse, dont les noyaux sont des fragments, de quartz Cl des pièces de ces -mômes schisles qui se trouvenl etj place au-dessous. * ' .
A mesure que l’on gravil la penle occidentale de celle profunde vallée, orf voit le puddingue faire place à une espèce 'de grauwache , qui contient encore des fragments de schiste C t , 2.^ Ces grauwaehes altemeilt avec un schiste terrcTlx gris ou noirâtre, qui contient, quoique fort rarement, quelques empreintes végétales C 7; ou bien elles sont associées, à des bancs d’uqe roche quarlzeuse, ou une' espèce -de phlanile; celle-ci -est grisâtre, mais le plus souvent noire ' avec quelques vçines bfanches C 3. C'est au milieu de alternances, que se roonlcent lescouches d’une argile grisâtre -Irès-onclneusc , renfermant de minces dépôts -de charboh et môme des nodules de cette substance C k*.
En d'autres points , oe sont des -bancs d’argile noire forlemeitt imprégnés.d’une matière charbonneuse-, luisante cl cristallisée; mai|' elle est toujours d’une très-mince épaisseur. C 5, 6, 7 ; âu sommet du vallon,- les couches sont presque toutes schisteuses ou quarlzeuses, sqns apparence de maliitre charbonneuse. • • • • ‘
Ce lorrain alleinl 'sur la pente occidentale de la vallée d'h AUim» une cerlainp épaisseur, que nous croyons pouvoir porter de 60 à;t00 mètres de puissance. Malheureusement, la végétation et les accidents du soi, nous empêchèrent de l’éludièr davantage; et comme la coupe que nous en donnerions sérail, très -incomplète, nous nous bornerons à reproduire ci-après, le protil d’une excavation de recherche et celui d’un puits que. nous avons faiU faire en 1844, lorsque nous nous rendîmes en ces lieux, en compagnie de feu notre ami le chevalier François Mameli, ingénieur des mines de Sardaigne, qui y séjourna plusieurs jours avec quelques mineurs.
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Conpe démonstrative d’une excavation derroçherche à ciel ouvert, pràttquée 4>resque au sommet du vallon, au-dossoûs du Noraghe, non loin du village de Perias de Fogu. ' , V
Fig.. U.
I Terre végélllc . O' 30
S Terre noire et quartz 0. S3
3 Quart! tt 30
4 Quartz 0. jO
5 Quart! et argile 1 . 43
0 Quartz avec dea pelitea coucliei schisicuaea .... 0. 40
7 Quartz avec argile par-deaaua et par-desaoua. ... 0. 10
A reporter. . . 3. 00
Coupe
d'une eicavatiOB de recherche.
Cmi|>e <i‘un puits.
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épvuetir
Heport. . . .3. 00
8 QuArtz avec acgile achialeine 0. 35
9 Quartz avec dea couchea de achiale noir 0.' 13.
10 Scbiate anthracilenx, avec quartz 0. 18
11 Scbiate décompoaé, avec dea couchez de quartz . . 0. 10
13 Argile oactueuae 0. 05
13 Quartz achiatenx, avec pyritea. 0. 16
14 Quartz compacte, avec pyritea 0. 95
15 Scbiate quartzeuz, avec pyritea 0. 10
16 Argile ooctneuac , avec pyritea et dea empreintea
végétalea 0. 50
17 Gréa blauchitre, avec argile 0. 60
18 Quartz, avec pyrite et une couche de charbon . . 0. 10
19 Idem idem > ' . . 0. 10
30 Quartz noir, avec du charbon au milieu I, 40
31 Scbiate. décompoaé . > 0. 34
33 Gria blanchâtre ... 1. 00
33 Scbiate argileux, quartz et eau . .
Hauteur totale de la coupe ... 8. 86
Entre les couchea nnpi. 3 et 4 , veine de charbon terreux 0. 06
Entre les couches num. 4 et 5 . . . . idem ... 0. 05 Au point où ces couches se réunissent en une seule 0. 35 Les autres petites couches charbonneuses inférieurea
des num. 18, 19 et 30 ont à peine » 0. 05
A celle coupe, nous en ajoulerons une seconde, mise au jour par les travaux d’un puits , exécutes en un lieu dit h 4/inus (les aulnes), également placé sur la pente de la même colline, non loin de Foghesu.
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Fig. 15.
“ . % «>paisi«ur*
1 Terre végétale 0. 10
i Argile et qnarU . O. 40
3 Schiste noir 0. 04
4 Qoarti 0. 1 1
5 Schiste 0. Oü
C Qoarte 0. IS *
7 Argile «t schistes, dessus et dessous 0. 03
8 Quartz 0. 07
9 Aqjilc 0. 05
A repurlvr ... 0. 91
I(» ('.HAr. III. — BÉMTR CHAUONIIECX.
. ëfktitA^ur
Report ... 0. 94
10 ^tuartz, avec O.OS il’anlhracile 0. CO
1 1 Arifile ^ 0. OC
1) Scliisie 0. U5
13 Quart! 0. «)
14 Quartz, avec anthracite '. . . 0. iO
15 Anthracite -. 0. 35
IG Quartz 0. 45
17 Anthracite 0. 05
18 QuarU 0. 30
19 Anthracite ' 0. 50
iO
30 Quartz _ ?
34 Anthracite ?
(Les travauz arrivés à ce point Turent suspendus par force majeure, et surtout par le manque de bois d'étaf.)
i>,„ Nous croyons devoir limiter à ces données, l’expOsé des différentes parties qui composent le terrain en question , que plusieurs circonstances ne nous ont pas permis d’explorer davantage. Au reste , on pourra trouver d’autres détails dans l’ouvrage déjà cité de M. Baldracco, page 4 46 et suivantes. Quant à nous, nous nous bornerons à ajouter que si la spéculation a peu d’espoir de tirer parti du terrain dont il s’agit , la science ne peut pas également en avoir grand profit; puisqu’on ne trouve dans les schistes de cette région qu’un nombre très-minime de restes organiques, qui appartiennent tous à des empreintes de plantes carbonifères. Il en est de même d’un calcaire noir avec du silex de même couleur C 8 , que nous avons vu intercalé dans ces terrains , au bas du village , sur le chemin A'Escalaplanu, ainsi que sur celui de Seui, de l’autre côté du ruisseau. Ce calcaire, qui parait constituer un banc de peu d’épaisseur, contient quelques corps sphériques, qui paraissent se rapporter à des Carpolitrs.
,P0BratKB8.
Mais ce qu’il y a de vraiment instructif pour le géo- Éroptiut»
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logHc, cesl que cc terrain est traversé en tous lés sens par de très - nombreui fUôns' d’un porphyre gris,- contenant des cristaux de feldspath blatte , d’amphibole et de mica noir •** 11. Ce porphyre , <^i varie beaucoup d’un point à un autre, est venu an jour en forme de monticules , de culots et de véritables., filons. Parmi les premiers, il y en a principalement deux-V non loin du pays vers l’ouest, qui, même vus de loin, asc font- reconnaître par leur forme éruptive et contrasta<lte avec célîe des terrains au milieu desquels ils ont surgi. Au- fond<-dc la vallée du Rieddu et tout- à- fait près du lit de cc torrent, on remarque un grand filon de ce porphyre, qui perce k travers les schistes charbonneux ef qui .après les avoir singulièrement tordus et redressés, s’est déversé sur eux de manière qu'on croirait au premier nbord’ qu’iKformc la partie supérieure de la foration ç(e ces .terraibs. On dirait 'qu’en ce q>oint la natOTB a voutù placer l»\cause à côté des effets et que l’altération du terrain charbonneux de Perdus de Fog», le cbangemejil dei schistesven quartzites et celui du charbon en anth^ite, comm» aussi sa volatilisation et sa pénétration dans les. cocIhis qui l’accompagnent, ne doivent être attribués qu’à unc; seule cause; c’est-à-dire, à l’action qui a produit et qui -à accompagné l’éjection' de ces porphyres. ,•
Un autre fait important, que nous devons également si- Lrat igr gnaler, c’est que, tandis que ces porphyoîs traversent dans * " tous les sens et en mille manières le 4épôt charbonneux, ils s’aiarêtenl tout court au point où se trouve un autre dépM, resté horizontal, de calcaire magnésien jurassique; ce qui prouve que l’éruption porphyrique a eu lieu avant la déposition des grès et du calcaire magnésien. C’est ce que nous avons lâché de rendre visible dans notre coupe théorique, fig. 13, p. 97 ci-dessus, où ce filon est désigné par la lettre P.
Après avoir traversé le grand vallon du Hieddu ( petit
Autres |>rtils dcp()tl l'Iurboniicui.
0»rpB
spbén>|uri.
Ceftnm FusU.
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ruisseau) , procisénieiit au point où les porphyres se montrent davantage au jour, si l'on en gravit la pente orientale pour arriver vers le village de Sévi, on continue à rencontrer les internes terrains jusqu’à la deseejite vers le fleuve S. Girolamo, qui prend ensuite le -nom de Flmninedtlu (le petit fleuve) ; mais avant d'arriver à ce torrent, on retrouve les schistes anciens, au-dessous desquels percent les roches granitiques et les eurites rouges, qu'il ne faut pas confondre avec les porphyres gris du terrain carbonifère de Pm/as de Fogn.
Après avoir traversé ce torrent, souvent- dangereux,, si au lieu de prendre le chemin d'll<sa.«.mi et de S. Cirolamo, on dévie à gauche, en se dirigeant vers Seui, par la chapelle de Santa Liicia, on rencontre d'abord les. roches granitiques et euritiques qui se trouvent aussi sur la rive droite du Flumineddu; mais après une heure de montée, on arrive sur un terrain légèrement accidenté, formé de schistes charbonneux, analogues à ceux de Penlas de Fogir, ils sont associés aux mêmes grauwàches.'
ttes schistes noiràlrçs cl argileux , sont également trèspauvres en anthracite et en empreintes végétales. Nous devons dire cependant que dans le trajet que nous Ornes par cette voie en 1813 , avec Jeu l'ingénieur chevalier Mamcii, nous avons recueilli dansées schistes noirâtres, des corps sphériques de la grosseur d'une petite noix, qui nous ont paru provenir de quelque fruit ou de quelque autre corps d'origine végétale. Malheureusement depuis la mort de notre ami, ces pièces ont été perdues et nous n’cunies plus occasion de repasser par ce chemin, peu fréquenté (1).
C’est à-peu-près dans la même région que se trouve
(1) Si notre mémoire ne nons trahit peu, nous croyons que ces corps sphcriqnes firent pnrlie <les cchantillnns do srfiisles do celte formation, que nous avons remis, il y a 13 ans environ, à M. Adolphe Brnnpûart,*qni paraît les re|?ardcr comme des CarpofiUs.
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lui lieu dit Cerna Fusii, à deux heures de distance do Seui, où, selon l'indication de notre ami le chevalier Mameli, on doit rencontrer du schiste avec de l'anthracite.
Ce terrain semble se prolonger jusqu'au pied oriental du Monte lie Santa Viltoria d'Eslertili.
Dn point dont il s’agit-, jusqu’au village de Seui, le 1er- otihii .ir «rm rain est uniquement formé des mêmes schistes qui à Perilas de F^gu supportent le terrain charbonneux ; ce dernier ne commence à se laisser voir de nouveau que lorsqu'on a dépassé Seui, vers le nord et que l’on arrive à la chapelle de S. Selmtiano, à 30 minutes du village.
Le bassin carbonifère de S. Sebastiano est, sans con- nj»in
S. Sr/Ktithino.
trcdit, le point le plus important du terrain qui nous occupe. Nous«n faisions nous-mêmes la.découvcrte dans celle localité, lorsqu’en 1847 nons parcourions l'Ilé avec notre ami et collègue , rillostre auteur de la Flore de Sardaigne.
Depuis lors ces dépôts d’anthracites furent successivement explorés et abandonnés; et ils ne pourront être l’objet d’une expipitalion sérieuse et suivie que lorsque la route royale', dite de VOgliaslra, actuellement en conslructihn ,
Vt qui passe par Seui (I), sera achevée; alors seulement on pourra transporter ce combustible à la mer, ou dans les villes, autrement qu'à dos de cheval, comme cela a eu lieu jusqu’ici..
Le bassin dont il s’agit est fort rélféci; il peut avoir Srf liiiiitrA. à peine un kilomètre de longueur, dans sa plus grande étendue ; il est circonscrit de trois côtés et il n’est ouvert que vers le SE, par où s’écoulent les eaux du torrent Corongiu. La plus grande partie des bords de ce bassin est formée de roches porphyriques analogues à celles de Foghesu ; vers l’ouest , le barrage , ou . si l’on veut , le dos de la vallée est formé par la masse schisteuse du Monte
(I) Crtlc roate est oaveric maiiilCDaat de Cagliari à Seui; elle sera bienlûl poursuivie jusqu’à Torloü^ en passaul par Lanutei.
Naluri* dr r« d(<p<*l.
rat«agc ilu rui»Aeau.
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Orrü, qui sépare le bassin de Seui de celui de Seulo, donl il va être question . ci-après.
Nous n’abuserons point de la patience du lecteur, par l'énumération et par la description de toutes les différentes couches qui constituent le terrain carbonifère de S. Se- ^ bastiam de Seui; d’autant plus, que ces détails' ont déjà été développés dans un ouvrage récent, spécialement destiné aux mines de l’Ilc (4); nous nous bornerons à produire ci-dessous une coupe du terrain en question, que nous avons prise au point où ce dépôt est d’une plus grande importance. Cette coupe, que nous avons faite en 4843 en compagnie de feu notre ami François Mameli, a de nouveau été vérifiée sur place en 4847, lorsque nous y fumes avec M. de’ Vecchi; nous y retournâmes en 4853 avec notre confrère et collègue, le général de Collegno.
Qoupe du terrain d’anthracite de S. ^bastiano de Seui, passant par le Baugiu Sei.
s schiste ancien; p puddingno à gros éicmenis de qnarli, avec des débris schisteux, sans anbnne trace de restes granitiqnes; g grès on espèce d’anagenite quarizensc ; g' grès plus fin, noiritre, schisteux; a anthracite souvent irisé; il atteint jusqu'à 3 mètres de puissance; s' schiste noirâtre feidlleté ; si schiste noir
Fig. 46.
(t) Baldracro, loro cil., psg. 3S6 et suivantes.
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HTM ilei imprruioai TrdcInlM (rong^m);’ y banc de quarti; la parlia aopeririirc de ce banc qnarlKDX est analogue à celle de la hase du même terrain , car on Toit ae répéter a-peu-prèa les mèmea aucceuiona de gréa et do puddingue, qui ae trouvent à la partie inférieure ; aenlement lea élémenta de cea derniera aont plua voluminenx.
Tl esl facile de voir par celle coupe que les couches qui inclinent niainlenant en sens inverse des deux côtés du ruisseau de Bangiti Set, se trouvaient sur un même plan , et qu’elles furent dérangées postérieurement' à leur formation par une cause quelconque, comme nous l'indiquons par la figure ci-^lessous.
Disposititiii
primitive.
Fig. <7.
Celle force ne peut être à S. Sébastien de Seui, comme à Fogliesu, que l'action des masses porphyriques , qui ont traversé le terrain carbonifère et qui l'ont modifié.
L’anthracite du bassin de Sctii se présente ici en masses Qiuiiu> exploitables, ce qui n’a pas lieu dans l’autre bassin. On peut même dire qu’il esl de bonne qualité; il esl souvent plus schisteux que compacte et ordinairement irisé C tO.
Les schistes à impressions CW qui l'accompagnent, sc trouvent principalement à la partie supérieure des couches (lu combustible; ils sont en général noirâtres et teints de fer idraté. Voici la note de ces empreintes et de celles du bassin de .Sci</o,'dont nous parlerons ci-apn'*s, telle que
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nous l'a remise M. le i professeur Moneghini; les plus imporlanls île ces débris' de la flore carbonifère se Irouvenl figurés dans noire pl. î). .
wg^üui Alelhopteris (onchilica Brong., fig. V. i. — ^4. sp., fig. V. 'i. — A. Serin Brong., fig. V. 1. — ,l.sp. , fig. II. 1. — .1. sp., fig. II. 2. — AplopMebis hemiteloiitei ? Brong., fig. II.
1. el fig. V. 3. — .1. argttla Brong., fig. III. 3 fc. — A. (ie(iualis Brong. — 4. arborescens Brong., fig. V. 5. — '4. platyrachis Biong. , fig. VI, 5. — .4. aspidioides Brong., fig. VI. 7. — 4. untla Brong., fig. VI. 4. — 4. sp. , fig. VI. 6. — Dicropblebis giganlea Brong. D. Sillimani Brong. — /). crenulata Brong. — D. affinis Brong. , fig. V. 4. — 7). Irpidoracbis Brong. — D. orojdçridius Brong. — Pecopteris lowjifolia Brong. — Sphetioplerû patentûsima Goep. fig. IV.
2. — Coniopleris auriculala Mgh., fig. III. — Toenioplei-is riltata Brong., fig. VI. 1. — NevropUris sp. — Ànmlaria bingifoUa Brong. — Aslerophyllites , sp., fig. V. 6. — Spheiioplnjllum sp. , fig. V. 7 . — Lepidodendron sp. — Sigillaria lepidodendri folia Brong. — Sigillaria {Syringodendrou) sp. — Cordûites borassifolia Ung. , fig. IV. — Calamites Succovii Brong. — C. Cislii Brong. — C. nannaeformis Brong. — Calamodemlron sp. (1).
l'bntrs Parmi ces exemplaires, nous en avons pris deux au
bas du vallon, dans le lil du lorrenl, qui sont cannelés él qui se rapportent à la Sigillaria {Syringodendron) cidessus; ils annoncent une tige d'un diamètre de 18 à 2D centimètres ; mais ils ont cela de remarquable , qu’au lieu d’être convertis en un schiste noirâtre, comme les autres pièces à empremles végétales, elles ont été changées en grauwache à grains moyens; cette grauwachc
(1) H. BroDgniart , auquel noua aviona remia dana le temps des écbanlillona do ces russiles, y avait aussi reconnu les espèces suivantes: Prcoplerit itcntala , P. polymorpha, Sphtttophyllum denlgtum, ÀtUrophyliiUs Unuifolin, qni dans les pieecs restées à notre disposilinn. ne se sont plus retrouvées.
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passe ensuile soperieuroroent à un puddingue à base de <|uarlz el de laie C9, dans lequel on ne voit pas de .
Tragmenls de roche granitique; c'est une particularité qu’il nous importe de signaler.
M. le chevalier Baldracco, qui s’est occupé de ce ler-^ r.-.uj>c rain, comme ingénieur des mines (t), en donne une coupe ' que nous allons reproduire; mais elle n’est pas complète, le sol alluvial ne lui ayant pas permis, dit-il, de reconnaître les roches inférieures au banc de l’anthracile, quil voyait reposer sur une argile noirâtre un peu ocracée.
Voici sa coupe, prise de bas en haut.
1° Une conche il’anthracile Bchiiteux noir, fuligineux
et peu épais 0. 50
Une très-mince couche de pierre lydienne noirâtre,
lifBot sur le bleù légèrement ocracé 0. 50
3” Couche d’anthracite schisteux 3. 50
4° Schiste cbarponnenx, d’nn noir blenilre tendre,
avec des empreintes végétales 0. 50
5° Schiste charbonneux, compacte, noir-bleuàtre . . 0. 10
6* Schiste charbonneux , trrs-(riable ‘ . 0. 30
7° 'Substance siliceuse, Bnement grenue, compacte,
• d'un noir blenitrc (grauwachc fine). ... ! . 0. 15;
K" Terrain schisteux, légèrement charbonneux, q,ui se fond supérieurement avec les sédiments détritiques qui recouvrent le aol 0. 40
«L'anthracite du n° .1 ci-dessus, est d'une texture qni Anit;iriiun,rmc « varie entre la coibpacte; la schisteuse, l’écailleuse, la « massive (sic); sa couleur est d’nn noir intense, souvent « fuligineux el prenant quelquefois un aspect luisant;
U chauffé dans un tube, il donne une > odeur sensiblement « bitumineuse qui n’est pas désagréable el il produit une « certaine quantité de vapeur aqueuse. »
(!) Bablracco, Ctnni futta instiluzinm- mctallifrni dcllii Sarilrjua,
1854, page Xm.
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Des quatre analyses faites par M. Baldracco sur differents échantillons, nous avons établi la moyenne approximative suivante. *
CirboDo 66
Cendre» 6 _
SubaUnce» volatiles 96
ToUl ... 100
Quatre essais faits par le roéinc ingénieur sur des échantillons d'une autre localité de ce bassin, donnent l'autre moyenne approximative ci-dessous.
Carbone 56
Cendres 90
Subatanoea volatiles 91
ToUl . . . lOO
Purpti^rr; scs vanités.
On voit, par ces analyses, que tout l'anthracilc du bassin de S. Sébastien n'est pas de la même qualité; cl que celui de la première analyse gagne en carbone à-peu-près ce que celui de la seconde a de plus en cendres.
D’après ce qne nous avons dit ci-dessus, les porphyres gris-verdàlres jouent dans le bassin de Seiii le même rôle que nous leur avoôs vu remplir dans le bassin de Fo- (jliesu] ils sont également Ifès-variables. La plus grande partie de ces roches se compose d’un porphyre feldspathique gris- verdâtre , avec du feldspath blanc et des cristaux d’amphibole f.3; en d’autres points, ce même porphyre renferme du quartz vitreux, du mica hexagone, du feldspath blanc et de l’épidole 13 6i«; eo6n, il passe à un porphyre syénilique noirâtre, dans lequel se trouvent des noyaux et môme des veines de calcédoine opaline a** 14. Ce porphyre syénilique se présente môme sous l’aspect d’une roche loul-à-fail amphibolique, qui prend la structure et la forme globuleuse; c’est ce que
POKPHTIIBS. 8. eUOLAHO.
i’on remarque spécialemeol lorsqu’on sort du bassin de S. Sébastien et qu’on prend le chemin qui conduit au Toneri de Seui.
Tlus vers l’est de S. Sébaslien, au pied oriental de la Laml)€9U
. àc S. GirofiUfta.
grande masse calcaire d Arqueri , le sol compns entre le village d’Ussassai et la chapelle de S. Girolatno présente quelques traces du terrain en question ; mais il est beaucoup moins charbonneux ; il consiste presque uniquement en une espèce de grès grisâtre, qui contient quelques impressions végétales. Ce grès est superposé au schiste silurien , en stratification discordante et il supporte à son tour la grande assise horizontale du calcaire magnésien, dont est formé- le Monte Arqueri , comme on peut le voir par la coupe démonstrative suivante, que nous avons prise il y a bien des années.
Fig. t8.
t scbiilcs anoieas; P puddingoe dn (errain carbonilere à ëléninils tcliialeux cl qnarUsaxj-a pelite conche d'anthracite; ti schi>tes noiràlrea avec dea indices d'impressions végétales; p grès gristlre qui renferme égalesaent quelques impressions du terrain de l’an- IhraCite, dont il forme la partie supérieure, près de l’église de 5.
Uirolamo ; sur ce terrain repose en stratification discordante, toute la succession dn dép&t jurassique des monts Arqueri et Taquùare, qui se composent : qq d’un puddingue quartieux Rrès; éccalcaire jurassique; mm calcaire magnésien (Voyex le chapitre soi- Tant ). . , •
Il nous reste maintenant à faire mention du bassin car- Buiio de Seuh. honifère de Seule, qui est séparé de celui de S. Sébastien
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ruuuncc rt qualil<< «tr 1.1 couche t h;irl»unoeuse.
>Ci;rUlri.
par la montagne schisteuse , dit» Monte Orrü. Le seul lieu où ce dopùl prend une ccrlaiue importance, sc trouve à cine heure de chemin de .Se«/o, vers le SE de co village, cl au pied oriental du plateau jurassique dit Tacco Tièci. On nomme cet endroit Ingurti Pani; là est un enclos {lança) appartenant au révérend François Caria, vicaire de Seulo, avec lequel nous avons visité ce lieu à diffénmles reprises. On y a pratiqué plusieurs fouilles, en d^s points variés, qui toutes ont signalé la présence* du déjiôl en question r mais avec des résulUils bien divers; ce qui prouve que la véritable couche carbonifère n'est pas d’une épaisseur considérable dans ce bassin.
Celle épaisseur ne dépasse pas O"- SO'- dans le lieu où le dépôt est le plus épais; celui-ci est un peu incliné vers l’est; c’est un anlhraoile luisant et généralement schisteux, souvent irisé et d’un noir de plomb. Nous en donnons l’analyse d’après M. Baldracco.
Carimne 6.1
Cemlrea 7
Siibslancés volalilei 30
Total ... 100
On voit, par celle analyse, que le combustible. d'/fir/uWt Pani correspond à celui de S. Sébastien , qui fut l’objet de la première des deux analyses données ci-dessus, page tlO. Il est accompagné des mêmes puddingues, et des mêmes grauwaehes. Pârmi les fragments de roches préexistantes que ces puddingues et ces grauwaehes renferment, nous avons également constaté l'absence des débris de roches granitiques. .
Quant aux schistes à impressions, ils sont les mêmes que ceux de l’anthracite de S. Sébastien; seulement, comme le dépôt de Seulo est beaucoup moins étendu et moins développé en puissance, les impressions végétales se trouvent en quantité minime. Ce sont en général des fougères et des
Digilized by Googli
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équicélacés ; mais en revanche on trouve en abondance de. gros .rognons d’une roche compacte, très-lourde, enduite d'une couche ferrugineuse au dehors, et d'un noir bleuâtre au dedans, (^es rognons ont cela de remarquable qu’ils présentent tous à leur surface anterieure, les moules des côtes caractéristiques de l’écorce d’un calamite, qui parait se rapporter au Calamites Suckowü. Il est assez rare de trouver de ces pièces avec deux articulations du calamite; en général, elles n’en ont qu’une, ce qui fait supposer que l’interstice, qui dans la plante séparait les différents nodules dont elle se composait, a influé sur la séparation des fragments., qui sont passés à l étal de fossiles C 12. Nous avons également trouvé, au même endroit, une brèche très-quartzeuse , à pâte de schiste phyllade, d’un gris noirâtre C13, parfaitement analogue au dépôt semblable du bassin de S. SébastieH.
L’anthracite d'hiQurti l‘ani de Seulo repose, comme à S. Sébastien et à Fogbesu , sur le terrain schisteux ; mais le schiste de Seulo a conservé tous scs caractères siluriens; car il alterne avec des bancs calcaires lout-à-fail identiques avec ceux du Monte di Santa Vittoria d'Esterzili et de Gadoni, et dans lesquels se trouvent des restes de crinoïdes. Nous avons même cru reconnaître des traces de ces mêmes fossiles dans le calcaire que l’on voit près de l’église de S. Cosimo, en face de Seulo. Ce village est également bâti sur le schiste silurien.
Nous ne parlerons pas des grès et des puddingues quarlzeux, qui se trouvent dans l’enclos en question cl qui sont superposés au dépôt d’anthracite; car ces grès et ces puddingues appartiennent à la formation des terrains jurassiques, et ils forment la base d’un plateau voisin, dit le Tdeco Ticci, dont il sera question en son lieu.
Il résulte de ce que nous venons d’exposer dans ce chapitre: t” qu’il y a identité parfaite entre les dépôts d’anthracite de S. Sébastien de Seui et d'Ingurti Pani de
Position de ce U^pvt*
Dépôts
)ura«sM|uei.
CoacluiiuQ.
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Seu/o; mais seulement analogie entre ceux-ci et le dépôt de Foghesu; 2" qu’ils reposent tous en stratification discordante sur le terrain silurien, ou bien sur des schistes cristallins, dont l’origine silurienne est fort probable; 3» que ces dépôts paraissent, par les traces de végétaux qu'ils renferment, devoir être rapportés à l’époque houillère; 4° enfin, que dans les débris de roches préexistantes, enveloppés dans les puddingues et dans les autres roches d’agrégation, qui accompagnent ces dépôts, il y a absence complète de fragments de roche granitique. Il nous importe de signaler ce fait, sur lequel nous reviendrons dans le dernier chapitre de ce volume.
CBA^DK LAC.I1AB.
chapitre IV
Terrains jurassiques.
Tous les dépôts des terrains stratiliés, qui sur le continent prennent place après le terrain houiller, dans la série des formations, et qui constituent les groupes importants du Grès rouge (1), du terrain Permien, du Trias, et peut-être même du Lias, semblent manquer complètement à la Sardaigne. Ce hialm, qui est un des traits caractéristiques de la géologie sarde, est d’autant plus remarquable, qu’à partir des dépôts supérieurs au Lias, ou pour mieux dire, à partir de l'Oolite inférieure, nous retrouvons en cette tie une série de couches secondaires , qui oifrent un mélange de fossiles appartenants aux divers étages du terrain de l’Oolite , pris dans son ensemble.
Nous sommes bien loin de> penser que notre opinion sur cette singulière et importante lacune, soit tout-à-fait sans appel, puisque nous n’avons pas la prétention de croire que le sol de l’tle ait été tellement exploré par nous, tju’il ne puisse y rester encore des terrains à signaler; mais nous avons des motifs puissants pour penser que si jamais on parviendra un jour à découvrir en Sardaigne des dépôts d’un âge plus récent que le terrain houiller et plus ancien que l’Oolite inférieure, ces dépôts se trouveront de préférence dans la partie S-0 de l’tle; celle qui est située entre la base occidentale du groupe
Graodf lacuoc.
Terrain* à eipiui tr.
(t) Nous aurODS occasion de signaler l’exislence d’un porphyre que nous croyons rapporlej à t’epoque du Grès muge.
Indirilioiis tur ce ternin.
.Vo/rtjjAe Ârriu.
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silurien, dont le iknte Serero est le point culminant, el la plaine du Sulcis, dite d’dnresi. C’est la seule région où certaines roches de sédiment, qui ont un aspect secondaire très-prononcé, ne nous aient pas offert les moyens de les explorer d’une manière satisfaisante; c’est pourquoi nous les signalons particulièrement à l’attention des géologues qui nous suivront dans nos recherches en cette tle.
Le terrain dont il est question, forme une bande étroite, placée au bas d’une petite chaîne dirigée N-S, qui borde la plaine d’dreii à l’est, et qui se termine vers le nord entre les hameaux de Gibbas et de Pixinas. Nous ne pensons pas que ce dépèt constitue, la véritable chaîne dont il s’agit, puisque le Soraghe de Giaragiara, qui est un de ses points les pins élevés, nous a paru reposer sur une alternance de schistes et de calcaires silufiens (t) , et qu’une autre cime de cette' petite chaîne, qui' porte le nom de Pmita qcusza, parait appartenir à un terrain tout différent du secondaire-
Celui dont nous entendons parler en ce moment, se présente sous l’aspect d’un calcaire stratifié, ordinairement compacte, de structure tantùt csquilleuse, taotùt suberistallim',d’un jaune roussàtre mélangé de rouge et de blanc, avec des veines de spath calcaire blanc. Le Noraglie ArriM, dont nous avons fait mention dans notre seconde |iartie, page 36, et qui ligure dans l’atlas des antiquités sardes, pl. V, fig, 4, est formé de blocs volumineux de ce calcaire , qui y prend la structure d’une brèche. C’est contre ce monument que fut récemment b&tie une église rurale, dédiée a Sainte Antte. En avançant vers le nord, on voit, à l’est de l’église de S. Giovanni Maxsainas, ce même calcaire former des bancs très-prononcés, et y
(I) Nous asons sisilr ce Noraghe pendant no« travaux pendesitpips, ni IS:M, nous n v sommes pliis^retourncs depuis lors.
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prendre un aspect presque cristallin. On suit ce môme dépôt jusqu’auprès du hameau de Gibbas, où se trouvent des fours à chaux; là le calcaire repose sur un grès à gros grains, contenant des fragments de roches siluriennes; ’ ce même terrain parait se rattacher vers l’ouest à certains grès à petits grains, qui forment de légères ondulations du sol, entre S. Giovanni Massainas et le village de Paltnas; plus vers le nord, il se lie à un monticule qui s’élève près de la bourgade de Pirinas.
Ce monticule port» le nom de Monte de s'Acqua ralenti u. (mont de l’eau chaude), à cailse d’une source thermale qui surgit à son pied oriental, dont nous n’avons pu mesurer la température, faute de thermomètre; et qui paraît sortir du point de jonction du calcaire avec la roche trachyti((ue. Ce calcaire, dans lequel il^ious fut impossible de trouver des fossiles, est compacte et il se distingue au premier coup d’œil du calcaire du mont Mnrceci voisin, qui appartient au système silurien (I). Celui dont il est maintenant question, présente tous les caractères d'une roche secondaire. Ce mont parait former la partie septentrionale de la bandé de terhain que nous envisagerions volontiers comme d’une origine bien plus récente que les terrains siluriens. Quoique assez récemment, c’està-dire dans les années 1846 et 1852, nous ayons fait expressément deux excursions consécutives dans ces localités, pour éclaircir nos doutes sur ce terrain, toutes nos recherches pour y repeontrer des fossiles furent in-* fructueuses; c’est pourquoi nous nous abstiendrons d’en parler davantage, et nous nous bornerons à signaler oette curieuse bande à l’attention des géologues qui visiteront nie de Sardaigne après nous. ^
(I) Voyei ci'dcsius, pigi* S7.
de i'Âcqua catenti.
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Monte Zari.
Sa runipoftiüoii.
Fossile».
Banc principal.
Groupe île tOolile inférieure.
Parallèlement à la bande que nous venons de signaler, on voit surgir à l'ouest de la même plaine d'ire», une autre petite chaîne, dirigée comme celle-là, du sud au nord , dont la hase occidentale est baignée par les eaux du golfe de Palmat; elle porte le nom de Monte Zari. Cette pélite chaîne, ainsi isolée, peut avoir trois milles géographiques de longueur, sur un demi mille de largeur; sa plus grande élévation ne dépasse pas 200 mètres d'altitude telle se termine, au nord, par une petite baie connue sous le nom de Porto Botte et. au sud, par un promontoire dit Putita tli Monte Zari et par le Porto Pino.
La roche dont se compose le Monte Zari est un calcaire qui , en général , est compacte et d'un blanc jaunâtre D I ; elle renferme quelquès points spathisés blancs, qui paraissent dus à des restes d'encrinites. En plusieurs endroits, cette même roche contient des rognons de silex brun. Les fossiles y sont très-rares B 2, et ce n'est qu'avec beaucoup de peine, quê dans trois excursions successives,, faites récemment en cette région, nous parvinmes à recueillir les espèces suivantes.
Belemnites sulcatiis Blainv. — B. sp. — Avicula Münsteri Brn. — Lima Hector d'Orb. , pl. E, lig 2. — L. sp. nov., 6g. 3. — Pecten Cejihus d’Orb.? — P. tegulariut Mgh. , 6g. 4 b. •P. disciformis Schlibl. — Ottrpa obliqua Lk., 6g. 4. — Terebratula omithocephala Sow. — Pentacrinus vulgaris Schlt. — P. pentagonalit Gldf.? — Serpula? sp.
Ce qu'il y a de remarquable, c'est le gisement de ces fossiles, et surtout de YOstrea obliqua, que nous n'avons rencontrée que sur les plus hautes rimes de cette petite chaîne, où furent placés deux signaux géodésiques par les ingénieurs du cadastre. Ce fait singulier provient probablement de la continuation d'un même banc fossilifère tout le long de la crête la plus élevée, qui court du sud
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au nord, ainsi que toute la chaîne. En effet, la stratification de tout ce calcaire peut être regardée comme dirigée N-S. A la partie la plus méridionale de ce mont, les bancs de cette roche sont fortement redressés; ils prennent une teinte de gris bleu&tre 3 ; ils sont recouverts pu^ des assises de grès quaternaire, également très-disloqiq^s, ou bien 'par des . dunes d’un sable jaunâtre , que nous regardons également con\me quaternaire, ainsi que nous le' dirons ci-après.
Voici maintenant une esquisse de la plaine d'Ar«n et du Monte Zari dont il vient d’être question.
Fig. 19.
A Neragke di Giaragian ; B EglÎM de 5. jinn» et Noraghe jdrriu; C signal da Monte Zari; D Plaine d’uireei; g granité; t terrain silurien; c calcaire d’aspect secondaire; c' calcaire jurassique du Monte Zarif c"banc calcaire à silex ; g grès et sables quaternaires.
Autres dépôts dt l’ Chiite inférieure.
Maintenant, pour retrouver un terrain analogue à celui du Monte Zari, il faudra remonter vers le nord, presque toute la cête ôccidentale de la Sardaigne; et ce n’est qu’à quatre milles géographiques avant d’arriver à la ville d’Algliern que l’on peut rencontrer un calcaire compacte d’un blanc jaunâtre, altéré et pénétré par des veines de calcédoine, ou bien induit d’une couche mamelonnée- de cette substance D 4. Le lieu dont il est question, porte le nom de La Speransa, qui est celui d’une petite église rurale voisine ; il est connu dans le pays pour ses belles
Calcaire
de La Speraftta.
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calci-doines concrélionoes on forme de stalactites, ou stratifiées et par ses géodes de calcaire spathique cristallisé D 5. Toutes ces substances ne sont pas, à ce qu'il parait, contemporaines du calcaire en question; nous , pensons qu elles datent de l’époque de l’apparition des
trachyles anciens, qui dans cette région sont très-développés. La roche calcaire continue à se mo^rer presque sans interruption tout le long de la céte, et elle constitue le sol sur lequel est bâtie la ville A'AIghero.
Ko.hr A’Mfhfro, Le point le plus propre pour bien étudier cette roche, est tout-à-fait contre la mer, au sud du bastion </ef/o SperoMc c’est un calcaire compacte, gris-cendré, contenant des rognons et des veines de silex brun /> 6, 7; ses bancs, fortement redressés et presque verticaux, sont dirigés N-S comme ceux du Monte Zari, avec lesquels ils ont la plus grande amdogie de com|>osition, surtout par les fossiles qu'ils renferment et nous dirons même par l'extrême rareté de fossiles. Effectivement, c'est avec la plus grande peine que nous sommes parvenus à recueillir en cet endroit (|uelqucs débris de coquilles et de polypiers imparfaitement conservés, restés en saillie sur le rocher battu par les vagues et décomposé par les agents atmosphériques. '
FoifUri. Parmi cés fossiles nous noterons la Lima Hector d'Orb.-, pl. E, fig. 2. — L. duplicata Dsh. — L. sp. nov.? fig. 3. — Pecten Lacazei Ilaim. — P. disciformis SchUbl. — Ostrea obliqua 4. — Penlarrimts basaltiformis MUll.?— Endeo sp.
Il pst éertain, qu'avec un si petit nombre de fossiles, assez mal conservés pour la plupart , il y aurait de la témérité à vouloir assigner au calcaire de la ville d’AIghero une position géologique certaine; mais nous observerons que ce calcaire, accompagné de silex brun, prend tous les caractères de celui du Monte Zari; et que parmi les huit espèces de fossiles que nous avons recueillies , quatre d'entre elles ont déjà été trouvées dans cette dernière localité Mious ajouterons que ces mêmes fossiles paraissent de nouveau dans
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une région voisine, dont nous allons bienlAt nous occuper, et qui se trouve placée sur le prolengemeut d'une ligne qui, tirée du sud au nord sur la carte, joint le Honte Zari au Honte di S. Giorgio, en passant par AlgJtern, où la direction des couches calcaires court dans le même sens. x ^ ■
Le terrain dont il est question, cesse de se montrer Monte -tunne ' lorsqu’on quitte la ville A'Alghero; à peine il continue un''^°”*' ,
peu vers le Honte Aguese, qui est formé d’un calcaire blanc-jaunâtre que nous penchons fortement à regarder comme crétacé plutôt que jurassique. Nous avons à plu- ’ î »
sieurs reprises (t) parcouru en tous les sens cette colline; . * il noüs fut impossible d’y trouver la moindre trace de fossile, ainsi querlans le calcaire du .tfon/e CorWa voisin; mais nous avons des puissants motifs pour croire que les calcaires de ces deux monticules doivent de préférence être rapprochés de celui d'OImedo, dont il sera question dans le chapitre suivant et qui appartient sans aucun doute au terrain à hippurites.
Voici d'abord une vue générale des monts' calcaires Vue ;;rtiéralr. des environs d'AIghero, que nous avons prise dans le temps, du sommet de Seala IHccada, sur le chemin de Yillamii'rt Montelerine.
a ville A’jdlgheroi b Monte Dogtia; e Monte det Timidone; d Tour Je La Peijiiaj e Tour du Giglio; f entrée du Porto Conti; g Cep
(I) Non» y finie» encore une excursion tout exprès en juin 1855.
üorm
Direction
et inclinaÎKiD dei couches du Monfe Doglm.
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de la Cacciaf h extrémité lepteDlrionale du Porto Conli; i étang DtUe Ptschtere; k Mont du Caporone i Ut monta traohytiqaea de la Scala Piccada , au aud A’Àlghero.
Groupe de l'Oolile moyetine.
Lorsqu'on sort de celle ville pour aller v^rs le nord, les yeux de l’obscrvaleur se portenl sur un raonl conique , qui s’élève au-dessus de lous ceux qui l'entourenl vers l’ouesl el qui domine la plaine vers l’csl; c'est le MotUe Doglia ou d'Oglia b, sur lequel nous élablimes dans le lemps notre signal Irigonomélrique, à une allilude de i35 mèlrcs. Pour s'y rendre, on parcourl en premier lieu le bord de la mer, le long d’une plage sablonneuse , bordée à l’esl par un grand élang, dit deile Peschiere i: cel étang communique avec la mer et en ce lieu se trouve un pont d'une longueur considérable. Sitôt que l'on a dépassé ce pont, on rencontre un terrain rocailleux, formé do. calcaire compacte, d’un blanc jaunâtre, dans lequel nous n'avons pu rencontrer de fossiles: mais sa parfaite identité et sa concordance avec le calcaire du Monte Doglia, qui est tout près de là, l’indiquent comme jurassique.
Pour arriver de l'extrémité du pont au pied du Monte Doglia , on peut suivre deux chemins , un par l'est, l'autre par l’ouest; en prenant le premier, on parvient, au bout d'une demi heure de marche en plaine , à la base orientale du mont el on reconnaît bientôt que les couches, dont il se compose, sont dirigée^ du NO au SE, avec une inclinaison au SO; si, au contraire, on arrive au pied occidental du Monte Doglia par la plaine qui le sépare de Porto Conli, on voit les couches de cette montagne, tout en conservant leur direction normale NO-SE, s’incliner au NE ; de façon que tous ces hancs prennent une inflexion vers l'axe central de la montagne , ou pour mieux dire, en bateau; comme on peut le voir dans la igurc SO, page 121 ci-dessus.
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La niasse principale, qui est en nitlme temps la partie ii>ue ciioiie. supérieure du mont, se compose du même calcaire compacte blanc-jaunâtre, que nous avons déjà signalé à la sortie du pont; il est eu quelques points un peu oolitique D* < ; les fossiles y sont rares et difiicilemeut déterminables; nous y avons cependant rencontré des Kérinées et d’autres coquilles que nous croyons maintenant pouvoir rapporter au terrain jurassique.
Sur les deux versants, est et ouest, du Monte Doglia, c^t couleur inférieurement 'aux couches calcaires, on voit paraître, surtout du ctité de Porto Conti, un ^és stratifié, violacé eu lie-de-vin; ce grés est quartxeux, argileux et micacé; il forme toute la plaine qui s’étend à l’ouest tout le long de la mer. C’est dans les bancs de ce grès, que. nous recueillimes l’échantillon D* i de notre collection. Cette roche se voit à découvert tout le long du rivage; elle supporte la tour abandonnée de Porticcuolo.
• Au bas du 'versant oriental du Monte Doglia, les bancs s< cogunuauoo. calcaires arrivent près du niveau de la plaine; mais en fouillant avec attention le sol au milieu des broussailles
qui le recouvrent, op finit par reconnaître, aussi de ce côté, l’existence du grès violacé, que nous avons déjà signalé à la base occidentale du môme mont.
Au reste, le même grès reparaît bientôt plus au nord, du ir.c«ra. à quelques milles de là, au pied d’une colline, dont la stratification est très -tourmentée, dite Monte Géra (ou Gim», et même Zera)\ ce grès est de couleur lie-de-vin à sa base, comme au Monte Doglia et à Porticcuolo; mais il devient presque blanc dans ses bancs supérieurs. Il est alors très-quarlzeux , faisant pourtant effervescence avec les acides. En quelques points, il est moucheté de petites taches brünes et il renferme d’assez gros fragments arrondis de quartz blanc 0* 3.
Les bancs calcaires, qui forment la partie supérieure du Monte Géra, son^ analogues à ceux du Monte Doglia voisin; en quelques points, ils passent à un calcaire com-
Calcairr
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paclR jaiinàlre, conlenanl des espi^ces de pelils noyaux arrondis, qui scrablenl au premier abord des grains d'oolilo; mais ils pourraient, au contraire, être des traces de corps organiques O* 4. • ties couches calcaires étant fortement tourmentées en zigzag, nous n’avons pas pu relever leur véritable allure; en général, elles paraissent aller NNE- SSO et incliner au S8Ë.
Monte Timidone. Au fond du golfe de Porto Conli, sur la rive occidentale, s’élève une montagne conique, dont les formes sont à-peuprès les mêmes que celles du Monte Doglia et qui parait faire partie d'un même terrain. Malheureusement, ses fossiles, qui sont déjà fprt rares, Sont -très -difficiles à
. extraire de la pierre, qui est un calcaire compacte, d’une
extrême dureté. La coquille la plus -importante que nous y avons rencontrée se trouve dans un banc, presqu'au bas de la colline, à 200 pas vers l’ouest, d’une bergerie placée près des ruines romaines d'un lieu dit Santa Imbenia: c’est toujours la méjne Lime, qui parait être la L. Hector d'Orb. et que nous venons de signaler au Monte Zari et à Alghero; npus la retrouverons bientôt aussi au Monte di S. Giorgio de la Nurra. Nous rencontrâmes en outre en cet endroit une Acteonina, dont le mauvais état (‘mpêche de reconnaître l’espèce et que nous reproduisons dans notre pl. A', iig. 1. Au-dessus de ces assises fossilifères du Timidone, on ne voit plus que des banCs d’un calcaire jaunâtre, plus ou moins compacte D*5 qui vers le sommet du mont devient oolitique D* 6. Du côté de l’ouest, M. Devecchi a cru observer que ce terrain repose sur le. grès violacé, ce qui complète l'analogie de composition de cette montagne avec le Monte Doglia et le Monte Géra; et ce qui parait décider la question sur l'àge géologique de’ce grès, que pendant longtemps nous avons regardé comme crétacé.
Torre di Spaftna. Le grès violacé de Porticcimlo D* 2, continue à se
Monte Caimrone. , , • i « • »
montrer tout le long de la côte,^squ aux ruines des tours de Porinferro cl de Spagna : du pied do celle-ci , il change
MOKTE GAPOBONB. S. GUWGIO DE LA NOBBA. 195
un peu de couleur cl il prend d'abord une teinte d'un violet plus foncé, d'où ressortent de petites taches d'un blanc de lait, dues à des paillettes très-fines de mica blanc D*l; plus loin, ce même grès passe à une vraie anagenile quarlzeuse et ferrugineuse, tantét à petits éléments D*S et larilél à noyaux d'un certain volume, parmi lesquels le quartz roulé, teint d'oxkle de fer, joue le principal réle. Ces anagénites slralibécs forment le mont du Cajwrone, qui peut avoir 400 mètres d'altitude. Le quartz roulé se trouve en abondance dans ce conglomérat; il provient fort probablement des nombreux filons de celle roche, qui traversent les schistes anciens de VArgentiera et du Mmile Forte , contre lesquels le Caporone est adossé.
Les bancs du Caporone sont Irès-inclinés au SE (t). Ces s<‘par*iion
,, . »• deui bsiMiiif.
depots formaient apparemment le fond dune baie, Oiù s'accumulèrent le.s débris de la roche schisteuse paléozoïque, contre laquelle ils sont appuyés. C'est au pied de la petite chaîne transversale qui va du cap de \’Argonliera au Afoute Forle dans la direction 0-E, que viennent se perdre les terrains secondaires du bassin lïAlgItero-, mais sitôt que l'on arrive au versant septentrional du Monte Forte, on no tarde ' pas à les revoir, tels- qu'ils se trouvent au sud de ce barrage schisteux; ceux-là consli-, tuent le groupe secondaire du bassin de. la Nurra orientale.
A peine on entre dans le territoire de S. Giorgio de la S. Giorgio
.. . , , ... it , de la ynrra.
Nurra et dans la petite plaine, avant d y arriver, on voit un calcaire bleuâtre qui renferme en abondance l’Oslrea obliqua , celte même coquille du Monte Zari et du rivage di'Alghero, avec quelques autre» fossiles caractéristiques du même terrain. Mais le point le plus important de toute celle région se trouve tout près (Je la bergerie (OtàW,
(I) Voyez k, 6);. 90, paf(e |9I ci-deMD(.
r^lcaire
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S(asio) d'André de Roraa (1), qui est placée sur la limite du schiste phyllade B 79 et du calcaire secondaire. A peine an sort de cette habitation, en se dirigeant vers le NE, on rencontre d’abord, à la base de la colline, un calcaire gris-bleuAlre.
Les bancs de ce calcaire /)* 9, que l'on trouve à 100 pas, tout au plus, de la bergerie, contiennent quelques fossiles analogues à ceux d’Alghero et même du MonUt Zari; parmi ceux-ci nous citerons VOsIrea obliqua Lk., que l'on peut regarder comme la coquille caractéristique de ces terrains dans l'Ile. Elle est associée, en, cet endroit, au Peclen Cepliut d'Orb.'?, au Peclen disciformis SchUbl., et à la Lima Hector d’Orb.. Ces • bancs sont dirigés N-S; ceux qui leur sont superposés deviennent plus jaunâtres; ces derniers renferment aüssi la Lima Hector d'Orb. , mais cette coquille est tellement adhérente à la pierre, qu’il nous fut impossible d’en extraire des exemplaires convenables; on y rencontre une autre espèce de peigne, dont l’individu recueilli est indéterminable, mais qui nous a paru le même que celui pris au Monte Zari. Tous ces fossiles ne sont visibles que sur la surface de la roche, lorsqu’elle est attaquée par l’influence des agents atmostphériqiies; ce qui rend difficile de les avoir entiers.
Au-dessus des bancs en question i on finit par en rencentrer un, qui est formé d’un calcaire compacte grisjaunàtre 1 0 ; celui-ci est pétri de térébratules. La décomposition de la pierre a détaché une quantité de ces fossiles, qui se trouvent épars sur le sol, dans un état plus ou moins parfait de conservation. Ce banc coquillier est plutôt remarquable par le nombre que par la variété des
(t) Il ne rani pas confondre l’Oriie d’André de Roma avec celui de son frère Angustin , qui est placé à 300 pas de là plus au nord et près duquel M. de’ Vecchi,-a rainement cherché en 1849 le banc à térébratules que nous lui avions signalé.
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fossiles qu’il renferme, puisque toutes les espèces que nous y avons recueilli à plusieurs reprises, semblent se réduire aux suivantes ; Terebralula omithocephala Sow. — T. punclata Sow. — T. simplex Buck. — Rhynchonella eoncinna d’Orb. — fl. letraedra d’Orb. — et parasite sur cette dernière, la Diastopora verrucosa M. Edw.
Les couches supérieures à ce banc ne nous ont plus fourni de fossiles, malgré nos plus soigneuses recherches; elles passent, vers le somme( du mont, à une oolite jaunâtre/)* 11, à grains moyens, identique avec celle que nous avons signalée au Monte Timidone.
Sitèt que l’on a dépassé la bergerie de Roma, on rencontre un lien dit Monte Rosso, où sé trouve effectivement une butte de cette couleur,. -formée de schistes modi&és et fortement teints d’émaflte rouge. Près de là, dans un autre monticule dit Monte Aslenûni, on rencontre un amas considérable de fer oxidulé; mais le grès couleur lie-de-vin ne tarde pas à se montrer, formant une longue bande, dirigée également N-S; c’est dans cette bande, et dans cette même direction , que paraissent au jour, par-d par-là, plusieurs amas de gjpse.
Ce gypse y est fort impur; il est pénétré de fer, et ordinairement colorié de- rouge ou de gris-sale; en suivant avec attention la ligne de jonction des schistes anciens avec le grès vineux, on rencontre souvent de semblables indices de gjpse; cela se voit surtout en un lieu dit Maccia de Spina, non loin du Monte Rosso en question. Le fait le plus remarquable que présente cette traînée de dépùts gypseux, dirigée, comme nous Venons de le dire, du N au S, c’est qu’elle correspond à un autre gisement de gypse semblable, que nous signalerons ci-après aux Gessiere ■ du cap délia Caceia et qui a également la même ' allure.
Lorsque du Monte Rosso, près de S. Giorgio, on suit la route que nous venons d’indiquer, vers le nord, en laissant à droild les moqts calcaires et à gauche les masses
Baoc d*ooU(«.
Fer el gjpftc*
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sdiisleilses do la Narra maritime, ou ue cesse de marcUer sur lo^ grès violacé, qui iinil par consliluer la base occidentale d’un mont isolé, dit di Santa Giusia. Ce monticule conique, sur lequel nous avons placé notre signal Irigonométrique , nous a présenté une répétition de la base occidentale du Haute Doglia, comme le démontre la figure suivante.
ji schistes «(iiiirions ? g couleur lie-de-vin- r calcaire lilancjaunàfrc, non ^(>58i^l^^re■
CompoMtinn Lorsqu’on se rend sur le mont en question , par la bertrrmiui. [Ovile] , dite- Sposada (ou Sa J^osatla) , on marche sur les schistes pendant toute la descente, au bout de laquelle se trouve un petit vallon, dont les parois opposés forment le versant occidental du Monte di Santa Giusta; ce versant se compose d’une roche arénacée ou d’un grès grossier, formé de grains de quartz réunis par un ciment calcareo-argilleux; il se décompose facilement, car il est friable: s^ couleur varie du rouge lie-de-vin au gris et même à un blanc sale. C’est absolument ce que nous avons signalé h la base du Monte Géra, page 1^3 ci-dessus; mais la particularité du grès de Santa Giusta, , c’est de renfermer des fragments de schiste et même
d’une roche analogue au granité; ce qui fait voir clairement qu’il est postérieur aux schistes de la Nurrn. Lé
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calcaire , qui recouvre ce grès , prend l’aspect de celui que nous avons déjà signalé en allant d’ÀlgItero au Monte Duijtia; il est cependant plusr clair; sa couleur la plus générale est d'un blanc tirant sur. le jaune. Il se présente en bancs assez épais, inclinés vers l’est, de façon que tout le versant oriental du mont est forme de roche calcaire, dépourvue de fossiles.
Celle-ci éontinue à se montrer au nord de ce mont; éllè forme des gibbosités peu élevées au-dessus de la plaine, dont la plus considérable est celle du Monte Elva; Cette butte se compose d'un calcaire blanc jaunâtre., que, faute de fossiles, nous ne saurions placer dans le terrain jurassique ou dans la formation crétacée.
En revenant du Monte Elea vers le sud, on arrive bientôt à Ja base du mont le plus élevé de toute cette eontréc, qu’on nomme Monte Aivaru; ce nom parait une corruption de Mous Allfus ou Alvm. Il peut. avoir 2a0 mètres de hauteur au-dessus de la plaine, qu’il domine vers l'est; « il « est, dit M. de’ Vecchi, très-allpngé dans le sens N-S, « «t du côté .opposé il ne présente qu’un petit nombre de « contreforts; ceux-ci sont peu élevés et ils n’altèrent U pas la parfaite régularité de la montagne dont ils déa pendent. Dans le. sens du méridien, au contraire, on << voit se rattacher au .Monte Airaru des monticules plus Il jiclits qui se perdent dans la plaine alluviale, s'élen- 0 dent à scs pieds et prennent l'aspect de petites émi- « nences détachées de la masse principale: tel est le « Monte Elva dont nous venons de faire mention.
« De cette manière, le Monte Aivaru, avec ses contee- « forts, constitue une véritable petite chaîne, longue et de U peu de largeur , dirigée dans le sens du méridien , qui U est aussi la direction que nous avons observée daus les Il calcaires du Monte Zari et A'AIghero. Sa configuration. Il en général ,,se distingue et même s’écarte de celle que Il présentent pour la plupart les masses calcaires de l’tle ; M tandis qite ces .dernières sont presque toujours nues et
MohU Btvm.
MoiUe AU'aru.
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Cl liïises, avec des formes élancées el hardies, le .tfon»e « dirani est, au contraire, remarquable par sa forme basse « el un peu arrondie ; cl il n esl pas entièremenf privéci de végélali'on. Celle physionomie esl d’ailleurs commune « à la pUqiarl des monlagnes calcaires de la Niirra el (I des environs û’ Alghero (dont nous avons donné une K esquisse dans noire ligure 20, page lîl).
Dirertion « Le Honte Aivaru, examiné même de loin, se récond. .« couch... ^ éminence formée de masses successives'
« calcaires qui, sans êlre elles-mêmes slraliliées, con- « senenl dans leur allure générale un parallélisme par- « fail, ce qui esl une nouvelle preuve de l’exislcnce de « la slraliticalion qui devait séparer ces masses, lorsque « des causes quelconques les onl soulevées. Leur direcci lion varie du N E, c’esl-à-dire elle va à-peu-
« près N -S, -en Icnanl compte de la déviation magnécilique; celle direction esl à-peu-près conoordanle avec « celle de l’axe du mont; l’inclinaison des couches esl diu rigée vers Vouesl. . '
Manurr a Ces dcux circonslances sont cause , que si l’on parit r.ipiorccr. ^ Airaru dans le sens de sa plus grande
« longueur, l’on fohle, pour ainsi dire, presque toujours « les mêmes bancs, tandis qu’on peul faire une section M géologique de celte montagne en la gravissant, à comcc raencer par la base du versant oriental, pour descendre ic ensuite vers le pied occidental, n Diirér^c, En traversant la montagne, de celle manière . M, de’ Vecchi y a rencontré quatre qualités de roches, savoir: le grès* couleur lie-de-vin, que nous avons vu dans une position analogue au bas oriental du Honte Doglia, el dans üne situation que nous dirions symétrique , au pied occidental du Honte di Santa Giusta; sur ce grès sont trois variétés de bancs calcaires: un calcaire compacte un peu ferrifère, gris-bleuâtre ou jaune-roussàtre; un calcaire uii peu oolilique,'à grains plus ou moins fins Z)* 12; el su-*périeurement, un calcaire compacte un peu scoriforme, qui
FOSSILES
passe légèrement, à la dolomie on qui devient d'ua blanc un peu jaunâtre; la position relative de ces trois calcaires n'est pas constante, mais on peut dire qu’ils se succèdent dans l'ordre que nous venons d’indiquer.
Ce qu’il v a de plus remarquable dans ce calcaire, ce rhnicuu«» sont ses fossiles, mais celle, course ne peut sexeculer eeuiom. qu'au milieu de grandes difficultés; d’abord, celles que l’on rencontre presque toujours en parcourant des monts calcaires ; puis à cause des bancs puissants qu’il faut souvent escalader avec peine; enfin, à cause des fragments mobiles qüi recouvrent le sol. Ces difficultés sont encore augmentées au .Vonfe ,4iraru , par les épais.ses broussailles et par les fortes épines, dont ses lianes inférieurs sont abondamment pourvus.
Quoique les fossiles ne soient pas rares dans cés ter- éi.i a» raiiis, ils se ressentent neanmoins du défaut général que présentent les calcaires’ fossilifères secondaires de l’ile ; c’est-à-dire, qu’ils sont tellement enveloppés par le ciment de la roche qui les contient, qu’on ne peut les enlever entiers et isolés, que par suite d’un heureux coup de marteau. Il a fallu, par copséquent, à M. de’ Vecchi, se contenter de recueillir ceux que la dégradation, opérée par l'influence des agenLs destructeurs atmosphéH(|ues. a mis à découvert sur la surface de la pierre. Ils sont, en général, spathisés; ce qui, tout en aidant à les faire apercevoir, rend leur détermination plus difficile.
Mais ce qu'il y a de plus important pour la science, c’est que ces fossiles n’appàrtiennent pas tous à un seul terrain; et que l’examen, qui vient d’on être tout récemment fait par notre collaborateur de Pise, ne laisse plus de doute que cette montagne, en grande partie jurassique, ne contienne à son sommet des fossiles du 1errain crétacé; d’aillgurs la xlistinction que ce savant paléontologue a établie parmi les fossiles recueillis par M. de’ Vecchi, soit sur le Monle Mraru, soit dans une localité voisine, dont nous allons nous occuper, cpncordc
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pail'aitemenl avec la différence lithologique , qui existe réellement entre les trois grandes masses stratifiées dont se compose celle monlagne; une parlie de ces terrains doit être maintenant rapportée à des dép6ts de l’époque oolilique ; tandis que Fautce , qui est naturellement la plus élevée, appartiendrait 'au terrain crétacé.
Fiscinn Dans l’impossibilité où nous nous trouvons de séparer les fossiles, qui furent recueillis par M. de' Vecchi sur le Monte Aivaru proprement dit, de ceux qu’il a découverts non loin de là, dans la plaine, nous allons immédiatement passer à l’indfcation de ce point important, avant de présenter la liste de ces fossiles. Ce" lieu porte dans le pays le nom de Piscina del Soldato; il se trouve dans la plaine qui unit le Monte Aimru avec la base NE de Monteforle, cl à une heure de chemin de rétablissement de la Crucea, vers l’ouest. C’est en fouillant dans les pierres, dont sont formés les mûrs d’enclos de cette propriété rurale , que notre jeune compagnon de voyage a ramassé un certain nombre de fitssilcs; mais il ne les a pas séparés de ceux qu’il venait de trouver au Monte Aivam, qui en est éloigné de trois quarts d’heure. 11 les- considérait alors comme appartenants tous à un même terrain, qu’il croyait crétacé; c’est pourquoi ces pièces importantes ayant été apportées au musée de Pise et soumises ensemble à l’élude du savant paléontologue de celle ville, qui les possède dans son établissement, nous nous trouvons dans la nécessité de les réunir également dans la note suivante. Ce sont, d’après les éludes de notre collaboralcur;
Noi« dri fooii». Nerinea Voltiü Osich. — N. airaruensis Mgh., fig. 5.
— iV. leiostyla Mgb. — Natica iMrUienka Mgh., fiig. 9. — ' iV. Piclaviensis d’Orh. — Pattopaea sp. — Ceromya striata d’ürb., fig. 11. Pteropema costulata Mor. Lyc. — Pecten disciformis SchW. — P. tegularim -Mgh. , fig. t b. — Ostrea PenMianae Mgh., fig. 17. — Tarehnitnla piinctata Snw.î — Kliynchonella eoncinna d’Orb.
Digilizod by GoQgh
MONTS DE 8. GlOnOlO BT 81V ABU;
— Thecosmilia grcgaria M. Edw. — Calamophytiia inlricata Mgh.
Nous n'avons pas eu occasion de visiter la Piscim del Soldalo; mais dans la course, que nous avons entreprise dernièrement, avec plus de bonne volonté que de faculté physique propre à la rendre fructueuse," nous avons reconnu, à la base NE du Monteforle, sur le chemin qui va de V Argentiera à la Crucca, l’existence dans la plaine du même terrain que nous avions vu à la partie inférieure du Monte di S. Çiorgio. Nous y avons recueilli (également dans les murs d'enclos], parmi les fossiles, rOttrea obliqua et le Peclen disciformis, de cette dernière localité; de façon que nous avons maintenant la certitude que ce point fait partie du même terrain, dont se composent les bases des monts de S. Giorgio et Aivaru, ainsi que la plus grande partie de la plaine qui forme le pied oriental du Monteforle, où est la Piscim del Soldalo.
Pendant cette course, en continuant notre chemin depuis S. Giorgio jusqu'à la -Crucca, nous avons vu le calcaire grisâtre à Ostrea obliqua et à Pecten ^disciformis , passer, de, l'ouest vers l'est de cette plaine, à jun calcaire blanc un peu jaunâtre et compacte , que nous serions disposés à rapporter.au terrain crétacé. Nous n'avons pu y rencoittrer que la section d’une grosse Nalka indétenuinable , enclavée dans la pierre. Le calcaire en question continue encore pendant quelque temps à former le sol df cette plaine, puis il fait place à des monticules trachytiques et tertiaires.
Pour donner une idée de la composition de ces terrains, nous allons reproduira ci-après une coupe des deux monts de S. Giorgio et Aivaru, qui fut faite en 1849 par M. de’ Vecchi ; nous nous sommes permis de la compléter, pour ce qui regarde cette dernière montagne , en y ajoutant l’indioation du dépôt crétacé, qui en forme la. partie supérieure et qui, par sa couleur, lui a valu le nom qu’elle ])orte de .Vans albiis ou aUiicitlns. ,
Aulne localité vniiinc.
à un autre calcaire.
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Fig. 22.
A. Monte Aivnruj fi Monte di S. Giorgio; C Bergerie d^Aodré de Homa; s ncliisle phyllade ancien; g grès violacé; h banc de cal* cairc blenàtr^, à huîtres, Ostrea obÜquai p (è même calcaire avec des peignes, Pecien diiciformis el autres; t banc de calcaire iau* nilre, à tccébraloles, T. ornithocephoia el autres; ce calcaire compacte rerrilcre, gris bleuâtre ou jaune roussâira; oo calcaire jaunâtre, plus foncé, oolitiqiie D* 10; cr calcaire Manc, légèrement jaune, compacté, tirant même à la dolomie; il contient des fossiles dn terrain crétacé, hippuriiesy etc.; tV terrain tertiaire dea environs de la CrUcca.
Depuis plusieurs années, et surtout depuis que nous sommes rentrés dans la vie privée et que nous avons pu reprendre nos études géologiques, nous avons reconnu la nécessité de mieux revoir les rapports que les calcaires de toute cette région occidentale de l'tle ont entre eux. A cet elTet, nous y avons été en personne en 1853 et en 1 855 ; nous y avons dirigé , même en 1 853 , de nonrelles investigations de M. le capitaine de' Vecchi ; mais les pluies, continuelles et torrentielles qui accompagnèrent sa seconde excursion, les boues fabuleuses et les débordements des torrents, privés de ponts, rendirent son voyage inutile. Celui que nous avons entrepris nous-mémes, dans l’été de 1855, ne fut guère plus .productif en faits nouveaux. Nous recueillîmes bien quelques fossiles à S. Giorgio, et même à Alghero ; mais l'impuissance de parcourir les rochers, à laquelle nous avons été réJuks par la goutte, nous a priv.és de l’avantage ^ue nous espérions tirer de cette dernière course géologique, dont le but spécial était de roconnatlre exactement les rapports qui existent, dans ces
OOLITB SDPÉBIBIJaE.
régions, entre les terrains jurassiques et ceux de la formation crétacée, avec lesquels ils semblent sc confondre au premier abord.
Quoiqu'il en soit, en tenant compte des observations nrrui.ri- ,>pinion paléontologiques de notre savant collaboratèur de Fisc, nous pensons que cette apparente confusion de terrains soit en grande partie dissipée; et que leur ligne de démarcation soit maintenant érablie. 'D'où il résulte, qu'il * y a, dans celle partie orientale de l'Ile, une bamle assez large de terrain jurassique, dirigée à-peu-près dans le sens N-S, flànquéc des deux côtés d'une auire bande de dépôt crétacé bippurilique (t). Nous nous réservons de revenir sur les caractères géologiques que preni\ent , par les fossiles qu’ils renferment, les différents étages de ce terrain jurassique , que nous envisageons maintenant dans son ensemble. •
Groupe de l'OolÜe supérieure.
Le terrain dont nous allons nous occuper, a une im- E«-u<iac portance bien plus grande que les lambeaux précédents, de ce terrain, à cause de sa grande étendue, de sa parfaite régularité et de l’horizontalité presque constante qu’il a conservée; quoiqu’il se trouve placé dans la partie la plus monlueuse
(1) Nous regreltona beaucoup que la délermination des fouilea dd cea localitéa n’aie pas pu avoir lieu avaMI l’enliëre conreclion de notre carie géologique, dans laquelle les limites des deux terrains, dont il s'agit, ne se trouvent plus definies de la manière précise que nous venons de l'indiquer ci-dessus. Nous nous réservons de réparer à cet inconvénient, en reproduisant, à puvt, la topographie de cette partie de l’ile, dans un feuillet où ces doux terrains seront coloriés d'une manière plus exacte ; mais nous nous empressons de déclarer que la modification apportée par l’étude des fossiles aux idées que nous avions lors de la confection de la carte géologique, ne porte que «ur nnc plus on moins grande extension donnée à l'unè ou à l'autre des couleurs qui représentent les deux terrains, ceux-ci conservent toujours entre eux les mêmes rapports.
i;Ui CHAr. IV. — TBHAIAS ItlUAlUIKHBS.
ri la plus arciilcntùe de loutc la Sardaigne. Si l'on envisage ce terrain dans son rnsemble , on peul le considérer comme un dépôt unique de calcaire magnésien (t), dont les couches moyennes, qui sont calcaires ou arénacées, reposent sur un banc de puddingue, souvent incohérenl et mobile. Ce banc est formé essénliellemenl de fragments arrondis de quartz blanc; il se trouve presque constamment associé'à une mince couche de lignite • passé à l’clat de’ jajel, ou si- l’on veut, à une. espèce de slipile. Celle couche charbonneuso peut être regardée comme le véritable horizon géologique de tout ce dépôt remarquable, formel. Ce terrain se distingue encore des précédents , par sa disposition en plateaux, maintenant- isolés et fracturés; «t surtout par les formes bizarres de châteaux, de forteresses, de tours et de champignons, que prennent ses lambeaux les plus réduits. Ces formes sont dues à la décomposition du calcaire magnésien, qui couronne toujours ces lambeaux.
Ttecu t Toitri. Lcs platcaux de celle espèce portent généralement dans nie les noms de- Tocc/ii ou- de' Toneéf, selon les différentes régions où ils se Itouvenl; ils sont ptesque toujours séparés entre eux par de profondes crevasses; mais, à part quelques exceptions, ils conservent leur- horkonlalilé et la même épaisseur; preuve évidente que tout ce terrain fut dans l’origine déposé en une nappe horizontale et continue, qui a ensuite été divisée; et dont les débris isolés ont été portés à des haulArs différentes par les dérangements que le sol' de I tle a subi postérieurement à celle formation.
La bulle fort curieuse de la Perdalianà, est le plus élevé d. , urrL lambeaux jurassiques et en môme temps le
plus pittoresque et -le plus riche en fossiles. Nous ne
(l)'Nous expliqueroQS en son lieu les raisons qui nous ont en* gagés à adopter ce nom de CaJeaire Maffnésien poor les terrains dont il s^agil, plutôt que celui* de Dolomie ^ que aoiis réserrons pour de« roches qui appartiennent au terrain crétacé. •
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croyons pas , ccpcndaot , devoir commencer par ce point l'énumération des localités où se trouvent de pareil» dépôts; nous parlerons d’abord, de préférence, de la formation secondaire de Tiurri. D’ailleurs, en commençant par cette localité, nous aurons l’avantage de décrire un terrain qui se trouve en rapport avec d’àiilres roches d’un âge bien défini, les unes plus anciennes, les autres plus récentes, ce qui nous permet de bien établir l’époque géologique de son origine.
A’iirr» est un gros village, situé à 67 kilomètres de’ la capitale de l’Ile Vers le NE. On peut y arriver maintenant assez bien en voiture, en'un seul jour, par la route construite tout récemment. St l’on sort de ce village pour ailer vers l’ancien pont, en suivant la vieille route, on quitte bientôt*, soit la roche basaltique, sur laquelle sont bâties presque toutes les maisons du pays , soit le terrain tertiaire subapennin (qui supporte le basalte), pour arriver au dépôt jurassique. Ce dernier se montre entièrement à découvert du côté du fleuve et il forme, vers le porë de iVurri, une terrasse allongée qui termine aù Noragho Scangiali. >
En poursuivant la route du côté indiqué, c’est-à-dire par la descente de l’ancien chemin qui va au vieux pool de Kiirri, on voit d’abord un banc puissant de calcaire magnésien gris, quelque peu jaunâtre, qui,- dans sa partie inférieure, contient quelques -moules, de- coquilles peu déterminable», à cause de l’état de la pierre passée à la condition de dolomie cristalline; la seule de ces espèces, qui fut susceptible d’être reconnue , c’est la Ceromya siriata d’Orb., que nous reproduisons dans notre' pl. E, fig- Nous la retrouverons dans un terrain semblable à la Ptrflnhana.
Cq calcaire magtiésien tend à devenir terreux et friable ç il est parsemé de petites veines jaunâtres) disposées dans le sens de la stratificatiôn , ce qui lui donbe un aspect un peu bigarré ; ses bancs inférieurs deviennent moins magnésiens à mesure qu’ils s'éloignent de la partie su-
Eicarfion vert le fleave.
Calcaire
magnétieo.
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péncurc el ils ne sont plus formés (|iie de calcaire gri- 'sâlrc, un peu marneux, qui esl égalemeoL bigarré.
<.r:. j «suurr. Celte roche passe insensiblement à un grès à grains lins, un peu quarlzeux; c'est dans ce grée que les habilanls de iViirri ont ouvert des carrières de pierre à aiguiser; il esl presque schisteux el il se compose de couches assez minces; il contient en outre des indices de lignite el des nodules de fer hydraté. Ce même grès repose sur une argile cendrée ou blanchâtre A)*' 1 , qu'on nomme dans le pays terre de Nurri el qui, entre autres usages, sert h’ blanchir l'intérieur des maisons.
Gn't «|ujrttrui. Celle argile repose, à son tour, sur un grand dépôt de grée friable, très -quarlzeux, quL.passe à un vrai puddingue, dont les principaux éléments sont formés de fragments arrondis de quartz blanc, auxquels s'associent, en moindre quantité, des pièces de lydienne eide porphyre; jamais nous n'y avons trouvé des fragments granitiques ; tous ces dépôts reposent sur les schistes siluriens.
Porphyre rougr. Au bas de la descente, vers l'ancien poril, maintenant en ruine, on voit les schistes soulevés el pénétrés par un culot de ce môme porphyre rouge que nous avx>ns signalé h Pauli Gerrei el à Monte Ixi el dont nous nous occuperons dans le chapitre XI.
Faille. Ce qu'il y a de remarquable> c'est que si l'on va par ce chemin, après être descendus de 30 mètres plus bas que le terrain magnésien indiqué ci-dessus, on perd de vue. les schistes, qui supportent tout ce dépôt el on voit reparaître un plateau horizontal, formé d'un terrain jurassique, absolument comme si l'on n'eut pas quitté le plan supérieur ; ce sont les mêmes bancs el la même succession de couches. Loin de voir en ce fait singulier une complication, le géologue l'explique 'd'une manière très-naturelle. .En effel^ nous voyons dans la disposition relative de ces deux plans horizontaux, placés en apparence un sur l'autre, le résultat d'une /’oi/fr, .comme l'indique la figure suivante.- . ,
l'AILLÜ
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s lerra'in silurien; y puddingoe et grc* <)uarlien| ; a argile dite de JVurri; l banc de lignite; g gré* fin à aiguiser; c calcaire marneux; m calcaire magnésien; t terrain tertiaire tubapennin'; i coulée basalte ; p porphyre rouge.
Comme nous avons des données pour croire que le porphyre quarlzifère rouge esl'plus ancien que le dép6t jurassique, nous ne pourrions pas allribuer une semblable faille à l’apparition de celte roche éruptive; d'nn autre côté, 'comme le terrain tertiaire subapennin et le basalte, qui vers Nurri sont superposés aux dépôts du calcaire magnésien , manquent au-dessus de la portion de ce dernier terrain, qui se trouve faire partie dn plan inférieur de la faille, nous pouvons penser que celle-ci a dû avoir lieu dans une période comprise entre celle des terrains secondaires et celle des dépôts subapennins.
En poursuivant la' descente, vers le pont en ruine, on perd de vue le terrain dont il s’agit; et, à part le lambeau porphyrique dont il vient d’èlre question, on peut dire que les pentes de la vallée, tant d’un, côté que de l'éutre du Flumendosë, se composent de schistes, tantôt lalqueux, tantôt argileux, associés à des grauwaehes et à des bancs calcaires et par conséquent siluriens, comme nous l’avons déjà dit -dans le chapitre II.
Lorsqu’on arrive au fleuve, on peut, sans quitter la rive droite, le romonler pendant quelques instants de ce côté,
Époque 4e celte fâUle.
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Pl 011 finit par arriver au Noraghe Scangiali. Pendant ce trajet, on a la facilité d’observer parfaitement toute la succession des couches du dépôt secondaire, qui, de ce côte, est presque coupe à pic et qui, par conséquent, montre à nu toute sa structure. On peut dire que ce terrain domine dans cette région, de préférence à tous les autres, qui y sont moins dévelopjiés, si l’on excepte cependant les schistes paléozoïques; ceux-ci forment la base de tout le système.
En sortant, au contraire, de Nurri par le sud, après avoir parcouru pendant (juelque temps un terrain tertiaire à fossiles siibapennins, on se tronve de nouveau sur le calcaire magnésien secondaire, qui est évidemment la continuation de celui signalé vers le nord du village. On y retrouve les mômes coquilles bivalves peu déterminables; mais on finit par rencontrer .nn banc de ce môme calcaire magnésien , pétri _ dé moules ou d’empreintes d’une coquille turriculée, que l'on reconn.aft pour une Nèrinée />•* 2, qui cependant n’a pu être bien définie, à cause de l'étal très-cristallin de la pierre (Voyez pl. E, fig. 7). Nous relrouvcrens le môme fossile, dans un terrain analogue, au Toneri de Tonara.
descendant, toujours vers le sud, jusqu-’au fond de la vallée de, Mulargia, le terrain jurassique cesse de s» montrer et I on voit les schistes siluriens supporter un grès quarlzeux, qui n’est plus le môme que celui qui sert de base à la formation calcareo-magnésienne secondaire ; celui dont il s’agit maintenant, se présente en espèces de gradins presque horizontaux ; à sa partie inférieure, il passe à un grès, tantôt quarlzeux, tantôt à élémenU schisteux violacés ou verts. Nous reviendrons sur ce dépôt dans le chapitre VI,
Nous allons maintenant donner une coupe générale des environs de Nurri, que nous devons à la complaisance de. M. de Vecchi; elle fait voir les rapports réciproques «le tous les terrains de celte régiop.
s. ANTOKIO DI 8.4DCID4NO.
Fig. 24.
Coape g^n^rale.
J schistes silnTiens^ ç puddingacs quartzenx; grès & lignite; ■c calcaire rossiliiere; m calcaire diagnésien; t terrain Jlertiaire snbapennin; b basalte; g grès schisteux violacé (de l’époque nummulitiqne^; p porphyre rouge.
En allant de Nurri vers Laconi, on rencontre des dé- s. Antonù,
.... 1 . • 1 I II Smreidano;
p6ls tertiaires jusqu au ruisseau qui va dans le vallon dit lisoiw». Garnie Bono; de ce point, en laissant à gauche la chapelle de S. Autonio, On arrive bientôt à un grand plateau de calcaire magnésien jurassique, qui prend le nom de Sarcidam. Ce plateau est le plus étendu en surface de tous ceux de celle espèce, dont nous traitons dans ce chapitre; il est légèrement incliné vqrs l'ouest; mai» versl’est, il est coupé à pic par une profonde vallée, dans laquelle coulent les eaux du Fhmèndfm.
Non loin de la chapelle de S. Anlottio di Sareidano, au bas yontghe Aédoni. d'un ancien monument, dit le -iVorap/ie /tdorii(t), on voit un grès qui contient du lignilç, ou plutôt de la slipile passant au jajel; Ce grès, observé à la loupe, se présente comme une roche composée en partie de feldspath décomposé, passé à l’élal de kaolin. Nous avons cru pouvoir lui appliquer le nom de Métaxile, donné déjà à une
(I) Ce monument, qui porte un nom mythologique^ d'origine phénicienne, est représenté dans la planche VI, fig. 9 de' l’atlas do la seconde partie de ce f-'oyagt. Voyez ansai le texte de cette seconde partie, page 60 et suivantes.
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ruche ÿembla])le. Celle espèce de grès conlienl des traces de piaules, parmi lesquelles M. Meneghini a cru reconnaître le Caln'jùles Lehmanianus Goep. On a lenlé à plusieurs reprises l’excavalion du lignite de celle localité ; mais les couches en sonl trop minces pour offrir une compensation aux frais de l'exploitalion. Nous nous réservons de traiter plus anipleraenl de ce qui regarde, soit celle espèce de mèlaxile, soit le lignite qui lui est associé, lorsque nous parlerons du Tonrri de Tonara, où ce terrain est beaucoup plus développé. Ces mêmes bancs renferment toujours l'argile blanche que nous avons signalée à JVitfTt ; elle prend dans celte région le nom d’argile de Nuratlao. qui est un village placé à la base occidentale du Soroidano. ,
PUtriu Ce grand plateau, dont la coupe ne serait qu'une rédu jurciduuo. jjj terrain de iVurri , pour ce qui regarde le dépôt
jurassique, se prolonge fort avant vers le nord, jusqu'au pied du mont de Gennaenlu, doul il sera question dans ce même chapitre. En oe point, on trouve des débris encore en place du calcaire magnésien, posés sur les schistes; ils représentent- en quelque sorte des troncs d’arbres sortants du sol; ce qui donne à celte localité une physionomie originale. Ailleurs, c’est-à-dire plus au centre du plateau, ce même calcaire magnésien, tout décomposé à sa surface, forme des blocs entassés naturellement les uns sur les autres, comme des murs antiques ou des châteaux en ruine. L’association de ces rochers, dont les formes sonl si bizarres, avec les nombreux et robustes chénesverls qui surgissent au milieu de ces décombres, produit un coup d’œil très-pittoresque. Malheureusement, ce plateau, recouvert jadis d’une magnifique végétation d’arbres de construction, de chênes-verts et de lièges, n’est bientôt plus qu’un désert pierreux et inculte, par l’effet du vandalisme des administrés et par le peu de prévoyance ou de soin des administrateurs.
tjmKi. Le village de Laeoni, dont il' a déjà été question dans
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le chapitre II ci-dessus, page 70, est kàli au pied de la partie la plus occidentale du plateau du Sarridano , sur les schistes siluriens; ce n’est qu’en sortant du pays, vers l’est, que l’on commence à rencontrer Ifc terrain jurassique. Ce sont d’abord, des grès et des puddingues à fragments arrondis de quartz, qui forment la base du dëpCt; et c’est entre ces grès et le terrain silurien sous jacent, que 'les eaux courantes, dont ces lieux sont abondamment pourvus, sortent plutôt en guise de torrents que de fontaines.
Au-dessus de ce puddingue, qui a une grande puissance, on retrouve les mêmes argiles blanches que nous avons signalées à Nurri et à Nurallao;- mais celles de Laeoni varient entre elles ; tantôt elles sont bmn&lres , tantôt au contraire elles sont très-blanches et onctueuses! elles servent comme terre à foulon; enfin, en plusieurs lieux près du village, elles forment un banc d’une ma>tière compacte très-blanche, à cassure concorde, qui se rapproche fortement' de là magnésite ou écume de mer, dont on fait les pipes D** 7 ; elle est quelquefois salie par du fer oxidé qui l'accbmpàgne souvent.
Ce dernier métal 5 se trouve en rognons, ou en couches irrégulières dans le grès ferrugineux D** 4. Audessus de ces couches, on remarque cette même espèce de Mèlaxile que nous avons signale au bas du Noraghe Adoni; nous le retrouverons bientôt près de Tonara, où il est aussi accompagné de lignite. Du côté de Laeoni les bancs de ce lignite sont moins puissants, mais le calcaire qui les recouvre y est plus développé et il pa^se supérieurement au calcaire magnésien, dont se compose le plateau du Sarcidano, qui domine le village.
Le calcaire de la partie moyenne du Sarcidano de Laooni, passe à un grès, jaunàtre-isabelle et c’est dans ce grès que se trouvent principalement quelques fossile.s. ce sont, surtout, de petites Térébr(üules d’une nouvelle espèce ^'laquelle notre collaborateur .M. Meneghini a donné le nom
Ar|(il« bboche.
Mi^éâite.
F^r bydrotiilé.
Fostilcs.
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Cjlcatrr
magiiëivicn.
Tra^rrlîna •ncictis et oioderiies.
Sttrcidano vert l'est.
de T.sardoa pl. E, fîg. 18; parmi les autres fossiles -nous y avons rencontré les suivants; Ceromya •slriala dOrb., tig. 11. — Peelen Leiu Sow. — Aslarln depressa MUnst.? — AvictUa modiolarts MUnst..' — Pinna sp. — Hypadiademasp.; — et parmi les débris de plantes, le lirachypbyllum majus Brng., dont nous reproduisons un dessin dans noire pl. E, fig. 22.
Le grès fossilifère jaunâtre passe insensiblement au calcaire magnésien proprement dit, qui, à sa partie inférieure, contient encore quelques fossiles et surtout les petites térébralules. Cette roche, d'un gris plus ou moins clair, est très-lourde: elle donne sous le marteau une odeur particulière-; tantôt elle est compacte, et très-dure à çasser, tantôt elle devient grenue /t'’ 8, 9; sa porosité augmente toujours à mesure que la roche pa.sse à la (lartie supérieure de ce dépôt. . ...
En quelques endroits et surtout sur les bords du plateau qui regardent le village de Laconi, on voit tous cés terrains recouverts d'une courbe pufssante d'un travertin blanchâtre; il -y est continuellement déposé par les eaux qui sillonnent la surface du Satcldano. l'armi les variétés de ces dépôts, il y a un calcaire concrétionné, très-léger et très-blanc, d'assez forte consistance, qui est utilement employé à'ia confection des voûtes L 8; on lui donnait dans le pays le nom de Pielra di JVicola Pinna, qui était probablement celui du maître maçon qui le premier l'a adopté pour cet usage. Cette pierre présente une quantité de vides tubulaires:, provenants de plantes enveloppées dans cé dépôt calcaire; ces vides sont la cause de son extrême- légèreté.
En d'autres points du Sarcidano, surtout vers le Flntnendota, sur le chemin de Laconi à Gadoni, on voit se développer, sur une grande échelle, un dépôt de travertin analogue au précédent; mais nous avons des motifs pour croire (|ue la plus grande partie de cette nappe de calcaire concrélioné a une origine très-ancienne; et que la
TBSSai.
fonualion actuelle et quotidienne' d'un pareil calcaire est maintenant fort peu de chose en proportion de ce qui avait lieu jadis.
Après avoir quitté le Sarcidano de ce côté oriental , Bulle ilu TrttiU vers le Monte Ruju et après avoir traversé le Flumendosa , **"
si on se dirige vers Gadoni, on doit dépasser ce village vers le nord, pour rencontrer d’autres lambeaux du terrain, qui nous occupe. Le premier que l’on voit est une butte remarquable, dite Tessili, ou Settili, ainsi nommée à cause de la forme de tabouret qu’on croit y reconnaître, surtout si on la regarde d'un certain côté ; on pourrait même la comparer à un champignon, comme le démontre. la vue ci-dessous, fig. 25., que nous avons prise du village d’Ariiio. En regardant le . Tessili de ce point de vue , les couches , dont il est formé , paraissent à-peu-près horizontales, tandis qu’en réalité elles sont fortement inclinées vers l’E et dirigées N- S; les schistes qui supportent cette bulle sont dirigés NE-SO, avec une forte inclinaison au NO.
Fig. 25.
< •chiite Ulqneax; f poddiiigne qaarlxeox et rerrnginenx D** lOj / traces de lignite ; g grès qnarlxeax jaanàtie , BTCb des indices de plantes/)** 11; g' grhs qnartzeax, coolenr jaunitre-isabelle ; fossilifère/)** t3, 13; e banc de calcaire jannitre , également foe* silifère ; m calcaire magnésien , absolomcnt pareil à ceux de Narri ci de Laconi.
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1 tfi
i.iMiir,. Dans le grésÿ, qui cofrespond aux pièces D** H el l'a de noire collection, nous avons recueilli les fossiles suivants: Pecten Leits Sow. — Atn'iiiiles sp. (un 'irès- petit individu indéterminable) — Wmw sp. *— MijUlis falcahts Miinsl. — Terebratnia sardoa Mgh., fig 18; ci dernier fossile est le plus abondant, ainsi que le Pecten Lens. J.e calcaire c contient les mêmes coquilles, qui paraissent aussi dans le banc magnésien m; seulement, leurs moules sont passés à l’état de dolomie.ee qui les rend peu reconnaissables.
KaltPi Du sommet de ce rocher isolé, sur lequel on ne par^
vu* (le c« iHiint. vient qu’avec une extréipe difficulté , en se cramponnant le long d'une crevasse verticale et- presque centrale, on jouit d’une vue remarquable. On 'voit d’abord, vers l’est, tout le grand massif du Cennargentü avec ses crêtes principales, indiquées dans notre Qg. 1, page 3 ci-dessus; mais si l’on porte les regards, soit vers le sud, soit vers le nord, on reconnaît facilement que' le point, sur lequel on se trouve, n esl qu’un lambeau d’un dépôt de calcaire magnésien, jadis unique et étendu, maintenant fracturé cl porté à des hauteurs variées. Au sud , on voit d’abord la grande vallée du Flnmeudosa, qui sépare le plateau jurassique du Sarciilano, des Tacclii de Seuio, de Sadali cl d'Eslersili, dont il sera question ci-après, tandis que vers le nord, ce sont Içs rochers de ffehi et le Tmeri de Tonara\ ceux-ci ont la inéme inclinaison que le Tessili (1).
Nous donnons à la page suivante les esquisses de ces deux vues.
(I) Nom cappetleroDs an trelear ce que noos avons dit ci-dessus, page 145, que la ligure 45 du TessUi est prise du village d'Aritzo, vers lequel plongent les couches do cette butte qui , dhservéc des côtés nord et sud, laisse voir l'inclinaison des assises vers l’iv et leur direclinn N-S.
Ouest
Ouest
A Roehen et croix de BeM; y; •|bpw»& » fàitara, au loin -, C montagne dite di Gmtso/teres ^^^''dea It^), à l’est et audessus du Village de Tomtra; s eehisto lalt|neM; j pqddÎDgue quartzenx et/errngineu ; / banc à lignite'; g gros jaunâtre fossilirêreX)''*14; c calcaire nameux jaunâtre; m calcaire magnésien.
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Rochrr <*l croix lie
Les couches du calcaire de Belvi inclinent vers l’est, comme celles du Tessili et elles reposent également sur le schiste talqueux. Le rocher conique A, sur lequel est plantée la croix qui domine le village de Belvi, placé au bas du vallon, vers l’est, est uniquement formé dé calcaire magnésien. Nous y avons observé des efflorescences d’une substance blanche pulvérulente , qui nous a paru du carbonate de magnésie. La couche 'calcaire marneuse y est moins développée qu’au Tessili; le grès jaunhlre 9 parait au contraire y être plus étendu, surtout près du village, où il est fossilifère. Outre les espèces de fossiles recueillies au Tessili, nous y avons rencontré .un moule (Je Trochus indéterminable. Voyez, pour ce grès, la’ pièce D** 1 4 de notre collection. . • ' .
Voici maintenant la coupe du Toneri de Tomra, qui se trouve à l’ouest du village -de ce nom. '
Fig. 28.
s schiste (alqoenx; f fer l^ydntc en rognons O** 15; a argile bigarrée de ronge el de blanc f mince dépAt d’.ane
substance pulvérulente blanche/)* 17; m roche agrégée, b base de Itaolin, que nouf nommons Mctaxilci elle renferme des traces lie plimjcs /)■* tft; m/ U même snbslance avec des indices do li-
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gnite 0** 19) l lignite presque tout passé à l'étal de jaiel; il est lrès;-sairurcux i> *'>90, 91; /' lignite en fragments dans le métaxile; a' argile grise stratifiée /)** 99 ; c calcaire marneux grisoendré, un pen rossilifêre, avec des Kèriniet (1); e' le même calcaire passant par gradation au' calcaire magnésien; cm calcaire magnésien cristallin, supérieur i tous ces dépêls #. ,
La substance pulvérulente p est fort pesante; elle est rude au loucher. Nous l'avons crue une espèce de tripoli ; mais , en nous tenant strirleinent. à son analyse (3) , nous l’indiquerons commo une pondre presque en totalité siliceuse, avec de faibles parties d'alumine, de fer et d'eau; ce qui la fait considérer comme un résidu siliceux, qui aurait été privé presque entièrement des autres éléments, dont se composaient probablement une on plusieurs rn^ ches préexistantes. Si cette poudre ne provient pas de la décomposition d'un silicate-, elle pourra é1re regardée comme déposée par des animaux infusoires, à l’égal du tripoli < auquel elle se rapproche. Nous nous réservons de tirer, dans notre* chapitre XVlI, des inductions sur la position de cette poudre siliceuse; mais nous ferons observer ici: 4° que cette position au-dessous de la roche agrégée ni, qualifiée de Mélaxile et qui est composée mécaniquement et chimiquement d'éléments feldspalhiques, analogues au kaolin, se trouvé précisément en rapport avec la düTérence de poids spécifique des deux substances ; 2“ que nous voyons en ce fait la confirmation de l’idée que nous nous sommes formée sur la nature et sur l’origine de CCS dépôts.
En effet, puisque nous regardons celle poudre, et même le Mélaxile, comme des précipités de matières, siliceuses
(I) Ce «ont les mêmes que nous avons déjà rencontrées dans la terrain analogue do IVurri. Voye* pag. 140 ci-dessos.
(9) Nons devons celte analyse à la compinftance de M. l'ingénieur des mines Sella, professeur à t'inslilul lectinique de Turin.
Sub<lanr«
putveiul^nlf*.
MétaxUtf;
futsilef.
Arçilf.
Calrttr«
fus«iUI>re.
r^icaire
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cl fcidspalhiques, enlevée» à des roches préexistantes, décomposées et Soumises à une action dissolvante quelconque, il est tout naturel de rencontrer le dépôt de la poudre siliceuse, que nous avons dit être très-lourde, au bas du mélaxite. Cette dernière substance s’est indubitablement trouvée à l’état de vase liquide, puisqu’elle enveloppe les débris de végétaux de la période jurassique , comme le démontre l'examen de ses fossiles, parmi lesquels M. Meneghiiu a cm reconnaître ce même Calamites Lehmanianns Goep. , que nous avons déjà, signalé dans une roche semblable et qui accompagne le lignite, au bas du Noraglie Adoni, près de S. Antonio di Sarcidano.
Le «lignite l peut avoir 30 centimètres de. puissance, mais il est plein dVfllorescences sulfnrcuses; il répand, par la combustion, une odeur particulière, très-forte et nauséabonde ; de façon, qu'on ne saurait l’employer comme combustible pour des usages ■ domestiques; du reste', il colle assez bien et il donne d'assez bon koke, d'après les expériences faites dans le temps, au laboratoire de l’artillerie, à Turin.
L'argile a', qui recouvre ce lignite, est onctueuse au toucher ; elle a beaucoup de rapport avec l’argile (|ue nous avons signalée dans les'tejrrains de même nature à Nnsri et à fiurallao.
Le banc de calcaire fossilifère c est formé d'une roche un peu grisé, d’une forte ténacité; ce qui nous a empêché d'extraire, autrement que par fragments, les fossiles qu’elle renferme; mais nous y avons reconnu le Pecten Lens, la Terebratula sardoa et celte même Nérinée indétermipable , que nous avons vue dans le dépôt jurassique de Nurri (Voyez la note ci-dessus p. 149).
Quant au calcaire «magnésien cm, qui constitue les assises-supérieures de ce rocher remarquable , il ne diffère en rien de celui qui couronne les plateaux et les buttes que nous venona»de décrire et de ceux dont nous traiterons dans le cours de ce chapitre. Les formes, que
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ccHe qualité de roche prend par suite de la déconipositian, la font reconnaître, même de loin.
Il est évident à nos }cu\, que les rochers du Tc$sili et ceux de la croix de Belvi et du Toneri de Tonara alignés entre eux dans la direction N-S, ne sont que les témoins isolés d'une masse jadis bien plus étendue, qiH couvrait les schistes talqueux du, pied occidental du groupe du Gennargentu; l’inclioaison de leurs couches vers l’est et la direction de ces .dernières dans le sens de ce même alignement, ne laissent aucun doute à cet égard.
Mais ce n’est pas seulement dans la direction de cette To«tri d<r irgM. vallée, qui. va du Tessili à Tonara, qu’on rencontre ces traces d'un dépôt secondaire magnésien: nous avons reconnu d’autres petits lambeaux de la même roche dans la vallée même qui se trouve au pied occidental des hautes cimes du colosse sarde. Parmi ces témoins , nous citerons principalement un rocher isolé , que nous avons figuré au premier plan -du diagramme du Gennargentu de notre fig. 1, page 3 ci-dessus; il porte le nom de Tomri de Irgihi, ou peul-êlre mieux de sa Irgini (de la Vierge). La première fois que nous visitâmes ce rocher (1), dont la circonférence n’excède pas 300 mètres , nous étions en corn- '
pagnie de notre excellent ami et collègue, l’auteur de la . ,
Flore Sarde. Nous nous rappelons qu’il a fait, spr tes gradins naturels de ce petit Toneri , uiic copieuse rolilÉon de plantes, qui font défaut tout à l’entour, sur le sol schisteux et poephyrique, dont se compose la grande masse, au pied de laquelle il se trouve (â).
(I) En 18Î7
(S) Nous devons à l'obligeince "de noir» nncieii compagnon de voyage la noie des plantes qn'it a recueillies sur ce singulier rocher de calcaire magnésien: Pirui ^ria Ehrh. — Rosa rubigitiosa , tepium Savi — Amtlanchitr vulgçris Moench. #> Ibtris inUgrrnma Moris — Liiiaria rubrifotia I)*C. — Avenu gruellis .Moris.
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TaceAs àr Seule.
L«ur idenlUtf •air«ru&e( entre TûuerU
A éùlé de ce monticule , il en existe deux ou trois semblables, que nous n’avens pas visités et que nous nous sommes contentés de relever de loin ; mais ils sont identiques avec celui de la Viertje. On dirait qu'ils sont tous placés de manière à nous faire voir que la mer de l’époque jurassique, qui a laissé tout ce dépôt si uniforme, a aussi pénétré dans les, vallons les plus • rapprochés du rentre du grand mont de la Sardaigne; celui -ci , fort probablement, était déjà en quelque.sorte ébauché, -lorsque cette mer y déposait ces terrains, qui paraissent ensuite avoir été soulevés et fracturés bien plus tard.
En revenant maintenant sur nos pas, nous reprendrons le chemin de Gadoni; et de là nous passerons .le Flumendosa, pour nous diriger vers Seu/o et pour retrouver bientôt le terrain qui nous occupe. Celui-ci constitue des plateaux isolés; mais ces derniers ont infailliblement fait partie d’une plus grande masse, réunie peut-être apssi au Sarcidano, qui en est maintenant séparé par- une grande et profonde crevasse. C’est dans cette crevasse, dirigée du nord au sud (comme les trois lambeaux du, TessiU, de fa Croix de Beivi et de Toneri de Tonara), que coulent les eaux du Ftumendosui. Ce fleuve continue à suivre cette direction jusqu’à son confluent avec le /i(o Mulargia, en face de Goni. . • •
Dans cette région, tous les plateaux calcareo-magnésiens, portent le nom de Tacchi; c’est la parole Tacco substituée à celle de .Toneri de la rive droite du Flumendosa; mais,* à part le nom, leur* identité est parfaite sur- les deux rives. Comme la description de ces Tacchi
— Sitllàriti Saxifraga Bêrio\. — Lonicera elru/ca^Savi — Rhamnus alpina L. — Campanula roUmdifolta L. — Hteraeium Murorum L. Ftor. Saec. — Silene paucifiora SaUzm. — Ruta corsiea 1>C. — . TheMum LinopkyUu^ L. ~ 5ca6û)f<i holotericea Bertot. ^ 5latire reticuiata L.- *
TACCO TIOCI . TACCe II.
ne sérail qu'une répélilion fastidieuse de. ce que nous avons dit jusqu'ici, survies terrains semblables; nous nous bornerons à observer que le plus considérable de ces plateaux de la rive gatiche du fleuve porte le nom de Tareo di Sadali, qui est celui d'un village, bâti sur ce terrain, au sud de Seulfl; près de ce dernier pays, nous noterons spécialement le Tacco Ticei, le Taceo Marewia et le Tacro î(l.
Le Tneco Ticei, qui se trouve placé en- grande partie sur le terrain carbonifère à.' Ingurlipani de Seùlo, dont noos avons déjà parlé dans le' chapitre fil, page 113, nous a olferl une singularité' remarquable, dont l'explication ne j>eut pas -trouver place dans ce chapitre; nous voulons parler de la présence, sur la surface supérieure de ce plateau , et dans la terre végétale qui recouvre sa cime et ses flanqs,,' d'une grande quantité d'écailles et de fragments d’une obsidienne noire, tout-à-làil semblable à celle que nous signalerons en place au Monte Arei , chap. XII. Remarquons bien que , ni dans Ces lieux , ni dans les monts voisins, on ne trouve pas de vestiges de roches volcaniques. Le nombre de ces écailles et de ces fragments d’ob;idienne à cassure concorde est tel qu’en 1847, avec M. de' Vecchi, et en 1853, en compagnie de notre ami le général de Collegno, nous nous en sommes rempli les poches, en moins de dix minutes de recherche, sur la surface du sol végétal do Taccà Ticei. Nous reviendrons snr ce singulier phénomène dans notre chapitre IX. Nous ajouterons toutefois, que, sur le plateau du Sarcidano, on retrouve ces mêmes écailles, mais en moindre quantité.
Le Tacco Ri, qui est également une dépendance de Seulo, présente à son tour une autre particularité qui tient, à notre avis, de la nature des couches inférieures du terrain jnrassiqife en question. Sur le bord do profond vallon qui sépare le Tacco Ticei du Taceo Ri; et au pied de toute la formation secondaire de ce dernier, vers le
Tacco TTeei.
Obtidivonei.
Tacco At; le» dniptiooi l>ouru««i.
CHAP. IV. — TBUAINS lOUSSlOOES.
SonèUtdrraIntf,
Combmtinn.
S«s différeatcf phatn.
SE, on voil une espèce de traînée, formée par un torrent boueux qui recouvre les schistes- des flancs de la vallée. Ce torrent boueux est périodique; il parait que ses paroxismes dépendent de l’apparition , ou de la cessation des pluies d'automne. -
Lors(|ue nous visitâmes eette localité en 1838, et plus tard en 1833, en compagnie de notre ami, le générsü de t^ollegno, cette espèce de volcan argileux était* dans sa période de tranipiiiliU* ; nous n'aper^'uroes en ceL endroit que les traces d'un torrent de boue, noirâtre, qui avait coulé le long de la pente ra|)ide du vallon; mais bien avant d‘y arriver, nous sentimes bien distinctement une forte odeur de soufre. Nous y remarquâmes également des efllorescences sulfureuses qui couvraient le sol, composé des bancs inferieurs de la formation calcareo- magnésienne jurassique du Taecu )U. ,
II parait que ces bancs d'argile sulfureuse, ne sont autre chose que ceux qui accompagnent le lignite de celte formation, qui est, comme nous l'avons dit, Irès-pyriteux; ainsi, la présence du soufre dans celle .couche à lignite, nous porte à croire, que c'est principalement à son action et ù celle des pluies d'automne, qui mettent celle substance en contact avec l'eau , que l'on peut attribuer ce phénomène, produit par la combustion du soufre des pyrites et par le délayement de l’argile.
Voici, au reste. Ce que, conjointement à M. de’ Vecchi, nous avons pu recueillir des habitants, sur ce volcan boueux en miniature. A certaines époques de l’année, le sol de celle localité se gonfle comme une cloche, ou plutôt coinme une vessie; bientôt il se fend, et il donne lieu à des explosions et à l'éjection d'une- matière argileuse, qui s'accumule môme à une élévation remarquable. Ces . accidents paraissent se renouveler jusqu'à l'époque des pluies d'automne; alors tout rentre dans le calme;. la boursouflure, du .sol cesse, ainsi que les éjections; mais un torrent de boue noire et -visqueuse s’échappe des flancs
TACCII B'fiSTBUILI. M. ABQVBBI, itINBn MS SEVI. Iâ5>
(lu («rrain crevassé et il se répand, en descendant directement jusqu'au bas du vallon. Nous regrettons de n’avoii* pu visiter cette localité, lorsqu'elle était en travail ; car il aurait été assez important- pour la science de voir, t° si les explosions qu on nous a signalées, sont accompagnées de flammes ; 2° si les boues qui sont ainsi rejetées, contiennent des substances salines; 3° s’il y a réellement un rapport entre les périodes de tranquillité, de gonflcme'nt et d'éjection de cette espèce de Macaluba, avec la marche, des saisons; c'est-à-dire, avec l'apparition ou la cessation des pluies et de la* sécheresse. C'est ce que nous ne sommes pas en état de "dire et que des personnes, qui viendront après nous, pourront probablement vérifier un jour.
Au nonf de SoWa/i) près du' village d'Ealersili, où se trouve l'église dédiée à S. Anloine ) il existe un autre Tacco, ainsi qu'un 'second , non loin de là. Ces plateaux sont séparés du Taccn de StiJali par le Rio Benlili; ils n’olîrcnt aucune particularité, sauf qu'ils paraissent avoir été portés à une plus grande altitude- que ce dernier, sans toutefois avoir perdu cette horizontalité qui est un des caractères saillants de tous^ les terrains de ce genre, dans l'ilc de Sardaigne.
En côtoyant tout le flanc septentrional dè la grande montagne de Sonia Vüloria d'Eslerzili , on arrive , vers le NE, à un autre massif jurassique, qui porte le nom de Moule ÀrfMeri; il est également formé de calcaire magnésien, superposé à des assises de grès à lignite et à des puddingues quartzeux. Ces roches reposent sur le terrain carbonifère et sur les schistes talqueux, qui supportent ce dernier; comme on peut le voir dans la coupe que nous avons donnée ci-dessus, page H4, fig.* <8. . ' •
Si d’Arçueri, on se dirige vers le nord, ôn arrive à un autre massif de même nature, dit le Toneri de Seui; on rencontre d'abord le puddingue quartzeux et le grès à lignite, qui lui est superposé. Le chemin est encaissé
TaccU
à'Etlerziti.
Momie Àrqueri.
Toneri df Seui.
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dans cc grùs qut en furme les parois; de façon qu'on y voit paraître les couches de lignite endavées dans ce dépôt. Ce lignite, passé à l'état de jajet Ü* * 23, est identique avec ceux du Noraghe Aitaiii et de Tonara; il y est également associé à cette espèce de Métaritr, qui contient des traces de végétaux fossiles et que nous avons signalée dans ces deux localités (t). • .
Prolo^erovnl Si l'oii suit le çheniin qui conduit à la Penlaliana, en «en 1° ayant toujours à droite la masse jurassique ht a gauche la pente schisteuse de la rive gauche du.F/umendoxa, on voit tous les hancs,’dont se compose le terrain secondaire , se montrer successivement an jour, à mesure que l'on avance. Au puddingue (juartzeux et au grès à lignite, succèdent des couches d'un calcaire marneux grisâtre, fossilifère, qui passe de bas en haut,<insensiblojnent, au calcaire magnésien, que nous avons déjà signalé tant de fois; celui-ci linit par dominer exclusivement tout le long de celte route, en prenant les fonftes les plus singulières, de châteaux et de ruines; tandis quo, sur la droite, il s'élève en falaises abruptes et verticales, d’une hauteur démesurée.
Furéi Pendant ce trajet, on traverse une magnifique forêt de chênes- verts, qui sont remarquables par leur puissance et par leurs formes élancées en sons vertical. Nous avons rarement vu, dans l'Ile, une localité qui soit plus pittoresque et d'un eïïet plus grandiose. Kn débouchant de cette forêt, la butte de la Pmialiana, plus pittoresque encore, présente, sur un fond de ciel, ordinairement azuré, sa silhouette singulière, en guise d'une tour hardie, posée sur un cône élancé;* mais on n'y arrive qu’en longeant encore pendant quelque temps la falaise de la grande masse* calcaire de droite et on ne cesse d'en parcourir la base, qu’à Un Heu dit le Pirostu trotlu (le poirier sau-
(I) Voyez ce que noun tvnifü dit k ce propoü, piif'fs I4t* et 149 ri-tlesHus.
* PKBMUAHA.
vage, tordu). De ce point, pour parvenir à la cime qui tait le but de celle course, on gravit encore pendant une dëmi heure (le pied de celle butte isolée, sur un terrain schisteux, couvert d’arhustes. ' '
Voici la vue de la.Perda/iaiia, telle que nous l'avons prise du côté du nord.
Fig. 39.
ii^schjtlcs Ulq^ieox cruUiliiu, ioclincs de vers le SE, dirigée NE-SO ; PP puddÎDgue qnartzeux et grès; Il lignite et mëlaxite; g g grès analogue à celui de TVurrt; ccc calcaire iharoeux grisâtre, rossilirèrc D**9'4; cm le nême/calcaire , passant par des nuances insensibles an calcaire magnésien ; m caleaire magnésien parfait, identiqoe avec celui de N.uTri^ de Laconi et de Tonara.
Perdaliana.
Yu0
de la Perdatianû vert le nord.
Le calcaire fossilifère ccc forme des bancs parallèles, c»icwr«
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en guise de degrés; il se décompose facilement, surtout du côté du nord; ce qui produit une quantité de fragments mobiles, qui couvrent la plus grande partie du talus, et qui rendent l’ascension de la butte assez fatigante, à cause de leur extrême mobilité. Au reste , celte mobilité nous, a été favorable pour la recherche des fossiles, qu'en peut ' se procurer ayec plus de faoililé en fouillant ces débris, qu’en voulant les extraire des bancs de la pierre
Futsilei.
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en place; car ils y sont très-difficijes à détacher C'est, comme nous venons de le dire, dans ia pente de celle butte, du c6té du nord, que les fragments mouvants sont plus abondants; et c’est par coaséquent de ce cAté, que nous pûmes faire la meilleure collection de fossiles, dont voici l’énuméralion.
Kerinea VrcrJiii Mgh., pl. E, fig. 6. — • Acifonina ovoïdes Mgh., fig. 8. — Nalica hemisphaerira Roem. — ; N. grandis JlUnst. . — N. Clio d'Orl). — N. Actaea d’ürb. — N. formosa Mor. Lyc.? — N. parlhepita Mgh., fig. 9. — Plenrotomarin drpressa Bean.? — AUtria Iri/ida Mor. Lÿc. — Pholadomya Murrinsoni Sow. — Id. var. Bucardium. — Id. var. lexla. — Pli. anguslala Sow.? — Myacües Veielayi Mor. Lyc. — M. sp. ■ — Panopaea gibbosa d’Orb., fig. 40. ~r Ceromya striata d’Orb., fig. ti. — Gresslya sp., fig. 42. — Thracia lrian(ptlaris d’Orb., fig. 43. — epralllna d’Orb., fig. 44. — Analina vndulàta d’Opb.? h—'Aslarle jiumila Sowf. — >4. angnlala Mor. Lyc.? — Cardium sp. — Lurina BeUona d’Orb. — liioceramus depressas MUnst., fig. 4 5. — Peclen /..««s -Sow. — P. demisstis Bean.? — Ostrea Perdalianae Mgh., fig. 47. — Plaeutiopsis rugosa Mgh., fig. 16. — Terebsatula iMtnarmorae Mgh. fig. 19. — T. ovoïdes Scw". — Bbymhonella subobsnlela Davids., ,fig. ÎO. — Rh. sp. — Tbecosmilia sp. — Pleuraslerl sp., fig. 21.
Comme les bancs de calcaire marneux grisâtre û** 24, 24** bis, dans lesquels se trouvent ces fossiles, sont inséparables des grés et des puddingues quartzeux qui les supportent, et comme ils passent insensiblement au calcaire magnésien bien caractérisé, qui constitue toute la partie supérieure de ce rocher isolé, nous éTons-, dans la détermination fie ces fossiles , le moyen de reconnaître l'&ge géologique de tout le système, dont la Perdaliana est un témoin plus complet. Il est curieux de voir que ce trèspetit lambeau d'un terrain aussi répandu dans ces régione, et aussi uniforme, soit en même temps le plus caraclé-
MOKTB NOVO.
rislique pour la science et celui qui Tut porté à une altitude plus considérable. ‘
La partie supérieure de ceite tour naturelle étant tout- soo iiuiude. à-fait inaccessible à rbomme, nous avons mesuré barométriquement sa hauteur jusqu’au dernier point où il soit permis à Tbommc d’arriver (1); et nous obtinmes 1340 mètres, pour l’altitude totale de la Perdaliaiia. Ce Chiffre dépasse ceux des plus hautes cimes dés monts d'OIiena et du lÀmhara (2)„qUi sont regardées comme les plus élevées de nie, après le GennargetUu.
Une butte, composée du même terrain et qui par sa forme «<»« ttevo. poul également être assimilée à' la Perdaliana , se trouve à 20 kilomètres au nord de cette dernière; elle porte’ le nom At Monte Novo, ou si l’on' veut, celui "de S. Giovanni Monte Novo, à cause d’une chapelle dédiée à ce Saint, qui s'élève près de son sommet. C’est principalement en voyant cette montagne de loin , lorsqu’on la regarde de l'ouest,^ qu’elle se présente en guise de tour naturelle ; mais si on l’observe du sud, on la voit s’allonger vers l’est et présenter des dentelures qni- facilitent l’accès du géologue vers son point culminant.
Nous allons donner ci -contre, deux croquis de celte vu«f
!.. I 1 • . 1 • n C*U« kulU.
butte, vue de ces -deux points: le premier, ng. 30a, fut pris par nous en 1837; le second, fig. 30 b, nous a «lé fràichebient remis par M. Giordano, ingénieur des mines de l’Ile. Dans ce derrtier dessin, on retrouve les formes dentelées et les mêmes accidents que présénlenl
les figures précédentes, 27 et 28, d’un terrain loul-à-fait W
identique.
(1) Ce lieu est indiqué dans notre, fig. 99, pag. 157 par l’arbre du milieu. M. de* Vecchi , avec beaucoup de danger, a . pu parvenir au troisième arbre; mais il lui fut impossible de grimper plus haul.
(9) La cime de Âtha i kidda d'OIiena compte I9J8 mètres d'al,liluilr; le tiiujanlinM du Itfonl /.itnbara, 1310.
jii;»
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Fig. 30 m. Fig. 30 b.
Monte Jfoèo
d ilolomie pins crisUHinr.
Premier-- Lorsqu'cii 1837, nous finies l’ascension du Jfoiiie A’oeo,> •ur pendant que nous étions prinçipaleoienl occupés de nos
travaux Irigonotnélriques , pour la confection de la carte de nie. nous ne pûmes accorder que- quelques instants aux ^observations géologiques sur cette éminence. D'ailleurs, à cette époque, nous n’avions point encore établi une distinction précise d'àge entre ce que nous rangeons aujourd’hui dans les terrains jurasaiques-magnésiens , et les calcaires avec dolomie que l’on rencontre non loin de là et que nous regardons maintenant comme crétacés. Pressés par le temps , nous nous bornâmes à prenifre note de la similitude que présente le Monte Noro avec la Perdaliana, soit, par sa forme, soit par sa composition minéralogique; nous notâmes également alors la superposition du terrain secondaire aux schistes cristallins,. qui, à la hase du mont, sont dirigés du NO au SE, avec une forte inclinaison vers le NE.
Dootei larriDui. Comme Celte montagne se trouve placée sur la ligne de la longue chaîne dirigée N-S., qui est composée du calcaire crétacé d'Oliena, dont nous parlerons dans le chapitre suivant; comme non loin du Monte Noro se trouve également la masse crétacée de Fennau et d'Vr- ,iulei, il nous est 'survenu un doute sur l’exactitude de notre prepiiére çlassibcation des. terrains de la butte du Monlr Nom; c'est pourquoi , 410US- étant trouvés dans l'ini-
MONTE NOVO
possibilité de refaire nous - mêmes cette course, nous priâmes l’ingénieur des mines de l’Ile, M. Giordano, devouloir bien s'ÿ rendre, dans le eas que les devoirs de sa charge le conduisissent on ces contrées. C’est ce qui eut réellement .lieu dernièrement, en juillet 1855.
Les observations que cet habile ingénieur^ a bien voulu nous communiquer, conjointement aux nombreux échantillons de roches qu’il a recueillis en cette localité ^ ne font que conlirnier notre premier jugement; c’esl-à-dirç, nous reconnaissons dans la butte du Moitié Novo, un lataibeau du terrain calcareo-ma^ésien jurassique, toul-à-fait analogue à ceux que nons avons décrits jusqu'ici et à ceux dont il sera. encore question ci-après. Malheureusement, M. Giordano ne fut'pas plus heureux que nous en fait de fossiles, ce qui établit une diiïérenct^ entre k- Monlf Aoro et la Pcnlaliana; mais les autres dépôts s’v rencontrent et ils présentent une identité parhile aveC ceux du terrain qui fait l’objet du ce chapitre.
C’est, d’abord, un grès jaunâtre, pareil à celui de la |Kirtie inférieure du Sarciduno de iMconi et des buttes du Tesfili et de ilelvi Au iLmle A'oco, ce grès parait reposer directement sur le schiste cristallin, sans l’intcrmédiaindu püddingue quartxeux et du banc à lignite.
Ce grès passe graduellement, de bas en haut, au calcaire magnésien grisâtre, qu'il çst impossible de distinguer de celui dont il a été question jusqu'ici et qui forme le plan de tous le Tuneri et des Tacclii de la Sardaigne centrale et orientale; mais ce qui nous jiaralt digne de remarque, c'est que ce_ calcaife magnésien grisâtre du Monte Aoi-o, perd, à la partie supérieure du monticule, celte rugosité et cette constitution grossière qui. caractérisent les couches les |)lus élevées du Sarçù/ano, ainsi que celles des cimes de la Penlaliana et du Tessili; jl tend à se raïqirocher davantage de la véritable dolomie, dont il sera question dans le ( hapilre suivant. Nous nous bornerons à signaler ici relie paiiicularile , sur laquelle nous nous proposons de
Oi>aer%*attaiis
r^ceule».
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Monte Fumau.
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revenir, soit dans le chapitre suivant, destiné aux roches crétacéçs, soit dans les considérations générales, qui feront l’objet du chapitre XYll de ce volume. •
Au SO de la butte de Munie Novo, s’élève un autre mont isolé, dit Monte Fumau, qui est également formé de couches de calcaire magnésien jurassique. C'est à son pied septentrional que surgit une fontaine remarquable, qui porte à juste titre le nom de Fonlana Bona (t).
Le mont Fumau se compose de bancs puissants de calcaire magnésien qui, vers le nord, sont presque coupés à pic, tandis qu’ils inclinent vers le sud, où ils vont en s’abaissant gradaellement en pente plus douce: on y voit des crevasses et des dépressions notables. Les échanûllotas dea,tochc$ de cet endroit, que M. Giordano nous a égaledteM' fournis, sont identiques avec ceux qu’il a recueillis sur le Monte Piovo. Ainsi nous avons maintenant la certitude de ce que nous avions soupçonné dans nos courses passées, savoir, que la formation jurassieb-magnésienne de la Sardaigne se rencontre aussi à la base NE du grand massif central de l’tle, au pied duquel ces roches formeQ^^y' une espèce de ceinture, maintenant interrompue.
U nous resterait à parler de deux autres lam|ieÉfnx de ce même terrain, que nous avons cru apercé^^r a«K dessous des dépôts crétacés de Baonei et du Monte AfUov mais , comme ces deux lambeaux ne se sont pit^ montré d’une manière claire, nous croyons plus convenable d’en faire mention en passant, lorsque nous traiterons des terrains crétacés et de leurs dolomies; c’est pourquoi nous reconduirons de nouveau le lecteur à la bulle de Per- (laliana.
La portion NE du Toneri de Seui, qui est la plus rapprochée de la Perdaliana, présente encore les mêmes
(I) C’csl le séjour principat tirs liand'ils A'Orgosotoj nous en ferons mention tlsns ta ttnr partir dr cr Voyage . '
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couches de calcaire marneux et les mêmes fossiles qui composent ce rocher remarquable. Ces fossiles se rencotitrent spécialement au Pirasiu Troltu, dont nous avons déjà fait mention; mais ils sont très-tenaces et .diiliciles à extraire de la pierre qui les enveloppe; celle->ci étant beaucoup moins exposée aux influences des agents destructeurs atmosphériques que ne le sont les portion» de CCS mêmes bancs qui se trouvent sur le versant septentrional de la PerdaliaM, elle ne se délite pas en fragments comme ces derniers et par conséquent elle n’oITre pas la même facilité au collecteur de fossiles. Nous y avons cependant recueilli, en certaine abondance, des moules de coquilles bivalves, et surtout des Plioladomyes et des Panopées. La présence de ces fossiles suflit, aux yeuÿ>^ géologue , pour faire voir que les terrains du Pirasiu mm" “ et de la Perdaliana • faisaient dans le temps pâi^ dépôt continu, malgré la distance de près d'un U^èlte, qui les sépare maintenant; et malgré la différence de niveau de plus de 300 mètres, qui existe actuellement entre les plans horizontaux de ces deux localités.
Tout ce terrain parait avoir subi dans ces régions une MmuiiUon. forte dénudation, surtout sur les flancs du 'sud et de l’ouest du Monte Gennargentu, où il reste des traces d’un développement jadis très-étendu de ce même dépôt; car on en voit encore par-ci par-là des témoins isolés; tels sont, par exemple, le Tessili, le Toneri de Tonara, les autres Toneri, de Irgini et de Seat; la Perdaliana, le Monte ,Novo, le Monte Fnmau, le Pinutu Trottu, etc. etc. (1).-
Le ruisseau, qui part du sud de cette dernière localité et qui prend d’abord le nom de Rio di S.'Gtrolamo, puis celui "
de Flutnineddu, sépare le massif jurassique du Toneri de Seui d’une autre. masse analogue, qu’on peut suivre presque
(1} Vojci noire plaoclic lia, fig. 3 cl 4.
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sans jntprruption jusqu’auprès du village de Tertenia. Celle masse abrupto., presque coupée à pic du cMé de la grande vallée du Gain, est morcelée et fracturée dans le sens peqiendiculaire -à cette muraille presque verticale, qui menace à chaque instant d'engloutir les villages d'Usitti, d'L’/assai el de lersti.
Parmi ces fractures, on distingue principalement le pittoresque passage de Tatptimra, creusé naturellement dans le calcaire magnésien; il est revêtu en ce lieu d’une magnifique forêt de chênes-verts. De nombreux el puissants ruisseaux s’échappent des flancs de cet étroit vallon el déposent en plusieurs points de larges nappes de travertin, ou plulêl d’albàtre, ce qui produit le plus bel effet. La vallée du. Taquisara , qui était le passage obligé de ceux qui faisaient, à pied ou à cheval, le chemin de Seul, ou d'Eslcrzili, à Lamsei, est comprise dans le tracé de la nouvelle route royale d'OglUistra, dont les travaux sont arrivés de Caijliari à Seul, au moment où nous écrivons ces lignes.
L’autre fente, également remarquidilc , est celle qui est connue dans le pays sous le nom de Goh di S. Giorifio; elle forme • d’abord , vers l’ouest, un seul passage trèsétroit, au milieu d’une profonde crevasse, ou plutôt, au milieu di^ deux murs coupés à pic, dans toute l’épaisseur de la masse calcareo-magnésienne; mais bientôt, ce passage SC -bifuniuo cl la crevasse débouche,' d’une pari, sur le village d’Vsini, bâti au pied de son extrémité orientale; çt, de l'autre, sur celui d'Vlassai, implanté d’une . manière analogue au pied de la grande falaise, sur la |)Qnte schisteuse de la vallée. Ces passages sont à peine pratiquables pour les chevaux. La tradition du pays veut qu'ils aient été ouverts par un miracle, de S. George, évêque de SucHi'; ce sont tout simplement des crevasses verticales qui, selon toute probabilité, remonten) à une époque bien antérieure à l’existence de ce saint personnage , c’est-à-dire lorsque rette masse prenait la direction
IBBMJ, S. AKITONIO, COBimcit).
el la forme qu’elle présente aujourd'hui. Voyez ci-après, chapitre XVII et la ligure 4 de Yiolre planche II m.
Là roche de tout ce massif, ooupée à pié au-dessus r.r<u. des trois villages, comme nous venons de' le dire, est semblable à celle du Pirastu troitu et de la Pertlaliana; elle est également placée sur les schistes. A Ulassai, dans le village, ou voit les mêmes bancs de calcaire grishleuàtre stratifié, que nous avons signalés dans ces deux localités; mais les fossiles, qui s’y trouvent renfermés; sont si adhérents à la pierre, qu'il nous a été impossible d^D extraire on seul dans un état convenable. Au-dessous de ces bancs, nous observâmes égalément des traces de lignite associé aux grès ot aux-puddingoes quartzeux; landis<que supérieurement, ils passent au calcaire magnésien , comme dans les autres localités. Nous avons cependant cru remarquer qu'à mesure que l’on s’approche d’/er«H, les couches ealcaires fossilifères diminuent, et, au-ilessus de ce paj's , en ne voit guère plus que du calcaire magnésien^'* 25 associé au grès quartzeux et ferrugineux D** 26. On trouve sous la formation jurassique iVIersu du fer hydraté, ‘dans ce même grès quartzeux, comme dans les environs de Laconi.
Eh suivant la route d’/ersu, vers Perdus de Fogu, on S. ÂmUmlo. passe, en sortant du premier de ces deux villages, près d’une église dédiée à &uhU Anlohte) où a lieu une foire annuelle très-fréquentée. On y voit une belle prairie an pied du plateau calcareo-magnésicn. Cette piéme roche forme , un peu vers l'ouest de S. Antonio , une butte isolée . fort remarquable, dite Corungiu; nous y avens établi jadis un signal trigonométriquo dp notre triangulation; son altitude est de 1004 mètres; elle est, comme \u Perdaliatia et le Monte Novo, visible d'une quantité de lieux, assez éloignés de cette région. ^
Si de la chapelle de S. Antonio A’Ierstt; on suit la di- v*» Ar-»»»»
* T0chireMu,
rechon de la* grande laraise, vers le. SE, on renconlre une série dp petits lambeaux jurassiques magnésiens, dont
Lit Colla.
Calcaire de îiur^i.
Sa potilton.
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le plus considérable arrive presque air-dcssus du village de Terlettia; il porte le 'nom de Tacco Manno (le grand Tttcco). On remarque plus au sud, un plateau seuiblable, dans la même direction, mais plus petit; il est nommé le Tachixeddu (le petit Tacco), par opposition au précédent, dont il n'est pas fort éloigné.
Enfin, des débris de ces mêmes plateaux se suivent jusqu'à Perdus de fogu; là ils reposent indifféremment sur les schistes anciens ou sur le terrain carbonifère ; ils ne sodt pas traversés par les porphyres, qui ont percé et bouleversé ce dernier terrain. A l’ouest de Perdus de Fog», on voit encore le. plateau de La Co/fa,. qui est également formé de calcaire magnésien, et qui domine le village d' Eieaiaplanu : mais vers l'ouest La Colla correspond au plateau de même nature, sur lequel a coulé la lave basaltique de Nurri, dont nous avons déjà fait mention en commençant l’énumération des terrains calcaréo-magtiésiens de notre troisième groupe jurassique.
lambeau de Coral-rag.'
Nous allons placer avec réserve, dans ce chapitre, un lambeau de roche calcaire, sur lequel nous n’avons pa recueillir que des données très-imparfaites ; quoique nous ayons visité ces lieux à différentes reprises et que même , assez récemment (en 185S), nous en ayons fait l'objet d’une course spéciale, pendant notre séjour au village voisin de Laami. Ce terrain fournit ce que l’on nomme datis le pays la chaux de JVureci, ou de Genone, qui passe peur être d’excellente qualité cl même hydraulique.
I^e village de Niireci se trouve placé à l’ouest de celui de Lacoiii, à l’est d’A»*oIo et de Senis et au NO de Cenofie; son territoire confine avec ceux de ces différents pays. Le calcaire dont il est question parait former une bande assez étroite, dirigée NO-SE, qui part ijon loin du
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village de Nwvci, pour terminer au Noraghe fitriu, pn's de Gaione. Ce momunenl antique, encore très-bien conservé, est b&ti sur une colline formée de celte roebe^ qui a également fourni les blocs qui entrent daps la construction du Noraghe. , •
C'est un calcaire à cassure souvent concoYde, passant à des bancs plus ou moins compacte^ D*** 1 ; en quelques points surtout près de Nureci, il renferme des rognons de silex brun , mais nous ne pûmes rencontrer des fossiles en cet endroit. An Noraghe Biriu cependant , le silex fait défaut et nous avons vu le calcaire prendre un aspect marneux; il laisse voir; stir sa surface décomposée à l’air, dos corps cylindriques, formants des ramifications, que la décomposition a mis en saillie D*** 3. Ces corps paraissent pouvoir être assimilés à une. espèce de spongiaire, qui semble se rapporter^ au genre Hippalimas; et pour laquelle M. Meneghini proposerait le nom de H. eoralloides. • ,
Nous pencherions à reconnaître dans ce calcaire un représentant du Coral-rag: au reste, son faciès et le silex brun qu'il renferme; sont d’autres raisons qui nous engagent à placer ce lambeau, de préférence dans les terrains jurassiques. Les indications, que nous fournit son gisement, sont de peu de valeur; près de Nureci, celte roche se trouve en contact d'un culot de pegmatUe rouge isolé; et vers Genone, elle est recouverte par des assises de terrain tertiaire. Telles sont les bien faibles données que nous possédons sur cè lambeau singulier et unique; il mérite 'l’attention des géologues qui visiteront après nous cés localités.
Ijtmbeau ealoaére de Serrenti.
A ce lambeau calcaire, d’un âge peu déterminable, nous en ajouterons un autre d’une détermination encore plus
•Sj qil
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(loulcusc; il s'agit d'un terrain que l'on rencontre dans la plaine du Campidano, où il constitue en partie le' sol du village de Serrenli. C'est un calcaire compacta, blanchâtre, un peu cçndré, passant même à un gris foncé, 'et renfcrmanl des rognons de silex brun D*** 3 (f). U se présente presque à la surface do la plaine, en contact bien souvent avec le trachyte amphibolique de cette localité. Les églises rurales de Santa Fide et de San Sebiutiano sont posées sur cette roche, qu'on ne peut accompagner que pondant peu de temps, car elle est bientôt couverte par la végétation, ou par la culture. On en rencontre également des traces à l'ouest du. village et dans les chemins creux de ce dernier.
Malheureusement, les fossiles que nous avons réuæi à recueillir dans ce calcaire, non sans beaucoup de peine (S), sont peu nombreux et dans un^état qui les rend presque méconnaissables. Celui qui y prédomine , c’est un sponijiairc rameux, qui pénètre la roche en tous sens. Notre savant collahorateur, qui l'a .soumis à un long examen microscopique, proposerait pour ce fossHe le nom d’/lmorfdiospongia Serrentii Mgh.; il y- a aussi reconnu des plaques et des radiolcs de Cidarides, des fragments de peignes et des indices de plùsieurs autres corps. Du reste , la roche a tout le caractère d'un calcaire jurassique.
Il est bon de faire remarquer, que le lieu où l'on ren-
tt) Dans l'édilioD italienne da catalogue dëfinitir des coches de notre triple collection géologique de Tîle de .Sardaigne, de 18ü4, les calcaires de JVureci et de Stncnii figurent comme appartenants à des terrains de détermination incertaine, mais ils sont places à la fin de la diviVmn des terrains crétacés et ils Tonnent la Irorsicme série, distinguée par la lettre £***,; comme ces calcaires figurent maintenant, dans les terrains jurassiques, nous avons naturellement dû clianger les numéros, pour ce qui regarde les pièces dont il s'agit.
(3) Connaissant l'importance géologique de ce lambeau', noos y Tûmes à plusieurs reprises, sans trouver des Tossiles déterminaliles.
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corilrp ce calcaire, se Irouve plac«‘ dans noire planche Il », Tig. (, sur la ligne C I), que nous avons tracée ponr désigner la direrlion d’un abaissement du sol sarde, qui, à notre avis, aurait ébauché la grande vallée du CamjHtlano, comme l'indique d’ailleurs la légende du n® 4 de cette même planche.
Avant de mettre lin à ce chapitre, nous nous croyons en devoir de faire connallre les raisons qui nous ont dé^ terminés à diviser en trois groupes distincts les terrains indiqués ci-dessus. Ces motifs, nous en convenons, sont plutôt du ressort de la lithologie que de la paléontologie; mais, puisque ces deux sciences sont également indispensables pour éclairer le' géologue dans l’étude des terrains sédimentaires, nous pensons que les conditions de gisement , dans lesquelles se trouvent ces roches , doivent avoir quelque poids.
Les deux premiers groupes diffèrent essentiellement du troisième, par leur position topographique et surtout par leurs rapports de gisement avec les roches qui les supportent. Les dépôts qui figurent dans ceux-là, sont placés près de la côte 'occidentale, où probablement à l’époque de leur formation il y avait déjà une ancienne limite de nie; ils reposent directement sur les schistes les plus anciens, ou sur le grès violacé, en conservant toujours leur caractère de calcaire compacte ou oolitique, avec ou sans silex. Le terrain du groupe oriental, au coiUraire, est toujours dépourvu de silex et il n’a rien d'oolitique; il est placé, presque partout , sur des puddingues quartzeux et feifugineux et sur des bancs de lignite jajel, ou bien sur un grès jaunâtre; il pa.sse ensuite supérieurement, sans exception, au calcaire magnésien, bien différent d’une dolomie , dont nous traiterons dans le chapitre suivant. ■ .
A ces .considérations , tirées de la stratigraphie , nous allons maintenant ajouter le$ données qui résultent de la présence de fossiles d’une méme’espèce , dans les diverses
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localiUis décrites ci-dessus; ce qui nous fournit le moyen de comparaison suivant. '
Perdalian^e BIgh
Ttrwhraitêlm Sow.
X» fmnttmim Sow
7*. wnlM Mglu
ilAifwcSoweUo d’Orb.
Rapprochemenli On voit par ce tableau, que les fossiles du 'Monte
el dUUoctioDf. J ' • . I . J I .
ittroru font, en quelque sorte, un passage graduel entre les espèces comprises dans les groupes de l’ouest et celles de l'est; et que, si la Lima Hector, le Peclen disciformù, VOtlrea obliqua et la Terebraiula omithoceplMla se rencontrent particulièrement tl’un côté , la Terebraiula sardoa est caractéristique des terrains de l'autre ; tandis que la Naiica parUienica, la Ceroniya striata, le Pecten Lens, YOslrea Perdalianae, la Terebraiula punctata cl enfin la Rhyncbonella coneinna, sont des espèces qui forment la transition, entre la faune de l’oucsrel celle de l’est.
Digiti^ed by Googlt
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Le curieux caraclère, que présente le calcaire du ’•
Aivaru, justifie pleinement cette bande de côulenr bleuclair, que nous avons tracée dans notre planche II *,
6g. 3", et qui part de ces mêmes régions occidentales, pour aller s’unir dans la direction O 40*’ Sj||grec le grand dépbt du groupe oolitique oriental. Il paraîtrait, au reste, qife le grès violacé de la partie occidentale de l’Ile , représenté par ceux de Porlicciuolo , du Monte Caporone , et de la base des monts Doglia ,■ Santa fliusta et duvirti. pourrait prendre place entre les dépèls de l'oolite inférieure et ceux de l’oolite moyenne; il se rapporterait à certains grès et à certains puddingues qui se trouvent dans une position analogue dap^ les Alpes du Piémont et même dans l’Apennin; au lieu que le grand dépèt des puddingues quartzeux et du grès à lignite des groupes de l’est, représenté par ceux de Laeoni, de Tonara et de la Perdaliana, formeraient une division marquée entre l'étage de l’oolite moyenne et celui de l’oolite supérieure. Tout cela annoncerait des* perturbations, qui auraient suspendu la dépositioh tranquille des uialériaux composants les trois étages de cette puissante formation secondaire.
Remarquons bien: t® que le Pecien Lacasei Haim. et le P. discifonnit Schbl. , dont nous avons signalé la présence an Monte- Zari , ont été rencontrés à l’tle de Majorca par H. Haime (1), dans le Lias supérieur, auquel se rattachent également d’antres fossiles de nos terrains de l’ouest, tels que le Pentaermus vutgaris, le Pentaermus basaltiformis, ainsi que la Rhynchonella tetraedra\ 3° que la Nerinea VoUû, la Natka pktanensis, la Pteroperna costaia, et la Theeosmilia gregaria sont caractéristiques de la gra’nde oolite; 3» en6n, que les PhoUtdolomges et autres
(t) Noticf sur la Gtoh^it de l'tle Majorca ^ par M. Haime. But- Ittin de la qéologi^ue de France ^ tome XII, page 734 et
suivaDtos.
Conclusion.
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fossiles dp la Pmlaliana donnent déjà au dépôt, qui les renferme, une lendancc à passer à VOxford-Clay.
Nous -devons conclure de ces observations, que tous ces terrains, envisagés dans leur ensemble, représentent les dépôts compris entre le lias supérieur et la grande üolile. Tandis que, en les prenant séparément, ils peuvent être ainsi classés; ceux du Monte Zart et d'Alghero, dans l’oolitc inférieure; le calcaire de S. Giorgio (1) et du Monte Aivarii, dans i’oolite moyenne; et les bgnes calrareo - magnésiens de iMconi et de la Perdaliana, dans l'oolite supérieure. Il est curieux de voir que l'ordre, dans lequel se Irouvcnt ces trois étages, est également l’ordre topographique qu’ils conservent .entre eux, à partir de l’ouest de l’Ile, pour aller vers l’est.
(I) Noos noua aliatenona de nommer In Monte Timidone , qni ne nous a pas fourni assez de donnera paléonlolagiquçs pour le placer dans un élage plutôt que dans l’autre; nqus croyons cependant qu’il doit figurer de prrfcrcnce qvcc les monts Doglia, Géra, S. Giorgio et Aiearu; car le calcaire dont il se compose, se rapproche davantage de celui de ces localités’ et il paraît reposer egalement sur le grès couleur lie-de-vin nu violacé, qni semble former la limite entre les deux étages, -inférieur et moyen. , >
• l^moK T0l>06B«PHi«(ie. .
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CEIAPITRE V.
Terrains crélacês.
Les terrains qui vont tigurer dans ce chapitre , jouent Pofiliim un certain rôle dans la constitution géologique de la Sardaigne; mais ils ont cela de remarquable, qu'ils ne se rencontrent, pour ainsi dire, que sur les flancs de l'ile, comme on peut le voir, soit . dans notre carte géolo^ gique jointe à ce volume, soit dans la figure 4 de la planche 11 m.
Cette observation nous t'ait- penser qu'à l'époque , à la- tAmilrn quelle la mer de la période crétacée déposait ces terrains, * ils s’adaptaient sur les bords existants et que la Sardaigne avait déjà pris alors peu-à-peu sa forme actuelle ; c’est-à-dire, que ses limites orientales et occidentales étaient déjà, à quelque chose près, celles qui existent aujourd’hui. Or, comme le grand mouvement du sol dans le sens N-S, que cette Ne, ainsi que la Corse, paraissent avoir subi , postérieurement à la formation des dépôts crétacés, ne pourrait être- celui qui déterfUina ces limites, nous pouvons en conclure, que la première ébauche de la Sardaigne dans le sens allongé, qui lui est propre aujourd’hui, remonte à une période antérieure à celle qui est fixée pour l’origine Ju tefrain . crétacé.
Comme dans le coloris de notre carte géologique nous DivUmii
avons adopté une seule teinte pour désigner les ter “ créUré.
rains de cette époque, que nous avons rencontrés dans l’tle; et comme, dans notre collection de roches sardes, nous les avons placés dans une seule catégorie, distinguée par la lettre E, nous réunirons aussi dans un seul
Cülctirc ilo S, Anüoco,
«le M-ttoitroxa.
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chapitre tout ce qui a rapport à ces terrains; ils y formeront cependant trois groupes distincts: le groupe occidental du sud, le groupe occidental do nord, et le groupe oriental.
Groupe crétacé occidental, du sud.
Au SE de la presqu’île de S. Aniioco, en face de la petite chaîne jurassique du Monte Zari, dont nous avons fait mention dans le chapitre précédent, on rencontre un lambeau de terrain calcaire, entouré de trois côtés par des roches trachytiqnes de deux périodes dilTérentes, dont cette presqu'île est presque uniquement formée. La partie la plus méridionale de ce calcaire est celle que l’on rencontre dans le territoire de Canot, au pied du M. Arbu, qui se compose de roche trachylique et de conglomérat. C’est un calcaire marneux et un peu schisteux, à cassure esquilleuse; il se rapproche' de la pierre lithographique et il est de couleur jaunâtre E 1 . Cette roche passe à un grès quartzeux ferrifère, un peu lustré, légèrement crislallin, teint d’un beau jaune vif par de l’hydrate de fer E i. A mesure que l’on s’éloigne de la roche trachy tique, le calcaire reprend son état ordinaire; d’abord,' c’esl_ un calcaire d’un rouge violacé, compacte et ferrifère, prenant une structure presque oolilique, à grains fins £ 3; puis il passe au* caléaire compacte siliceux, légèrement teint de rose £ l; enfin, il perd cette dernière teinte et il conserve une couleur uniforme et plus générale, d’un blanc jaunâtre; il devient alors tout-à-fait compacte £ 5, c’est-à-dife, il ne présente ‘plus de traces d’altération.
Cette dernière variété forme la^majeure partie du terrain calcaire de l’Ile de S. Aniioco; les fossiles y sont assez rares; et ce n’est que dans une région dite Mala- Jroia, en suivant un sentier qui borde la mer vers l’est, que nous sommes enfin parvenus à nous procurer quel- (|ues échantillons de la roche, eù des fossiles à peine
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visibles étaient incrustés dans la pierre, et avaient été mis en saillie par la -décomposition de sa surface E 6. Ce sont des Rudistes et des Nérinéer, comme on le voit par la note suivante.
Hippurites comumccinum Bron. — Radioliles sp. — Caprolina sp. — Nerinea acidangula Mgh., pl. F. fig. I. — Acteonella lards d’Orb. — Naulilus sp. — Ciitaris sp.
Les bancs de la roche qui contient ces fossiles, de la côte de Maladroxa, ont à-peu-près leur direction dans le sens N-S, qui est également celle des calcaires du Monte Zari, placé en face, de l'autre côté du golfe de Palmas. En d'autres points cependant, et surtout dans le voisinage du Monte Arbu, où l'action du trachyte amphibolique sur ce calcaire s’est faite sentir à une époque postérieure au mouvement du sol. dans lé sens N-S, la direction du calcaire nous a paru être celle E-0, ou à-peu-près. Cette seconde direction n’a, au reste, rien qui nous surprenne, puisque nous avons cru reconnaître deux époques distinctes dans l’apparition des roches trachyliques différentes, que l’on rencontré dans cette presqu'île. La direction du calcaire, dans le sens N-S, se rattacherait, selon nous, à un mouvement général du sol sarde, qui coïncide avec l’émission des grandes masses du trachyte ancien ; l’autre serait' un accident purement local, dû à l’apparition du trqchyte amphibolique, dont s'est formé le Monte Arbu; elle daterait d’une époque un peu plus récente.
En suivant le 'sentier qui court tout le long do la c6te orientale de celte même presqu’île, lorsqu’on vient de Maladoxa; et en tournant ensuite à l’ouest vers l'intérieur,^ on arrive à un lieu, dit Perdus de Fogu (pierres à feu], où l’on peut facilement suivre la jonction du calcaire avec une espèce de doléritc trachytique, que nous plaçons dans les trachyles les plus récents. Au point de contact -des deux roches, on voit paraître des veines, ou dés liions, de quarlx résinile blanchâtre et brun, qui ont fait donner à la région le nom de Pierres q feu. Au reste,
Fuisilcf.
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connue tout prè» de là égaleipeul le trachyle
ancien , nous ne sauriont^ft]^ libus décider à altribuer de préférence à l’apparilion décrite roche, la présence du quarlz résinite en question ntpporlcr son origine
à riniluencc des Irachyles 'pHur récents; c’est pourquoi nous conserverons , dans notre eataiogoe des ruches sardes, ce quarlz dans ,1a catégorie des trachyles anciens, où il porte le n° b 32.'
umiit.iicaifairr . jj nous Testerait à faire mention d’un lambeau du cal-
livié.
Caire de l'ile S. Anlioco, qui, dans un lieu yoisin de la région de Perdas de Fogu, se trouve isolé et enclave dans la roche éruptive; mais nous nous réservons d’en faire mention dans le chapitre XIV, où il est représenté par la ligure 105.
Quoique l’Ilc de S. Pielro, qui' se trouve au nord de celle de S. Anliœo, soit uniquement formée d’un Irachyte ancien, qui fera l’objet de notre chapitre XII, on y rencontre la roche calcaire , non pas en place , mais à l’étal de galets. Ceux-ci recouvrent le sol d’une localité particulière, dans le territoire dit t Peecelli; à une distance d’un demi mille de la côte et’ à une élévation approximative de 20 mètres au-dessus du niveau de la mer. i,iur uiurc. Ccs galels sont arrondis; ils ont en moyenne 30 centimètres d’épaisseur; ils se composent tous d’un calcaire compacte, ayant l’apparence d’un calcaire crétacé, plutôt que silurien et même jurassique; il est niiodilié. Quelques-uns d’entre eux conservent encore ‘des serpules, et d’autres corps marins, incrustés et adhérents à leur surface, ce qui prouve qu'ils ont séjourné dans la mer; mais ce qa’il y a de remarquable , c’est que celle surface parait avoir été altérée et que celle altération se perd graduellenient de la circonférence au-cenlre de chaque pièce; ce qui parait annoncer que la • modification a été faite lorsque le calcaife était déjà passé à l’état de galet, i.fur uriBinr .,Noua a’avons pas rencontré des fossiles déterminables ' " datif . ref cailloux calcaires, mais par l’aspect de la pierre.
et
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nous serions lentes de croire que dans l’origine elle faisait partie d’un lambeau du mAme terrain crétacé, que nous venons de signaler dans l'Ile de S. Anlioeo ,et qui probablement existait aussi sur l’emplacement occupé aujourd'hui par les Irachytcs de l’Ile de S. Pierre. L’échantillon.d’un de ces galets , qui ligure dans notre collection avec le n“£8, parait avoir pris une teinte brun clair, peut-être due à la modification opérée par le contact de la roche trachytique sur le galet, au sein même de la mer. Nous avons cru reconnaître, dans sa pâte, des restes organiques, que nous ne saurions rapporter qu’à ceux que l’on rencontre dans certains terrains crétacés d'Obnedo et de Pofoila, dont nous parlerons ci-après. •
D’autres galets calcaires, qui nous ont paru également Aulrrs moditiés à leur surface, se retrouvent dans celte mêmesou partie occidentale de la Sardaigm>, soit au pied du Noraghe de sa Saracca près de Gonnesa, comme nous le dirons dans le chapitre snivànt, soit à la base du Honte Vecchio de Guspini, soK au nord de la Tonnara de Flumentorgiu. Quoique dans les. deux premières de ces trois localités, ils paraissent avoir déjà fait partie d’un banc de puddingne, maintenant décomposé, nous ne pensons pas moins qu’ils proViennent originairement d’une bande de terrain crétacé, qui aurait existé dans ces parages avant la formation de ces puddingues, que nous rapportons à l’époque du terrain tertiaire éocène. Ce puddinguc aurait ensuite été démantelé à son tour, à l'éppque de l’apparition des Irachyles anciens et des autres roches pluloniqucs-qui continuèrent à surgir de ce côté occidental de la Sardaigne. Remarquons bien, que dans les points où les roches Irachytiqucs cessent do se montrer au nord de la cùle occidentale, c’est-à-dire, aux environs d'Alghero, nous voyons de nouveau reparaître en place le calcaire hippurilkpie , auquel nous allons passer.
Le promontoire, ou cap, delta Caccia est formé d’une c<p wcuacmni. masse calcaire -fort remarquable, qui n’est autre chose
. is
01>«crva(inni de M. de' Vecctii.
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que l exlremilé méridionale d'une grande falaise escarpée, presque verticale, dirigée N-S et bordant, vers l'ouest, le bassjn de Porto Conti (voyez g, üg. 20, page <21 cidessus). Ce calcaire ne laisse guère voir de stratification, quoiqu'on y remarque des fissures, qu’on pourrait rapporter à une direction générale, qui probablement est celle des anciennes couches. On saisit cette disposition, lorsqu'on se rend par mer à la grotte et que l'on double le promontoire à une certaine distance ; on remarque alors que l’inclipaison générale, des couches, qui correspond à ces fissures, plonge vers l'est, c’esUà-dire, vers la cavité (fu Porto CoHti.
M. de' Vecchi, qui a.étudîé après nous cette montagne, a cru remarquer que les escarpements qui font face à la mer, c'est-à-dire, vers le couchant, sont coupés dans le vif de la masse calcaire ,. tandis que la descente vers les tours du Bollo et du Trasmeriglio , s’opère presque sans changer de couche ; de sorte 'que la cause soulevante de cette masse, quelle quelle soit, semble avoir agi du côté de la mer. C'est encore la même observation que nous avons faite page 92 sur le redressement notable des schistes anciens de la cèle de la Nurra, qui plongent vers .l’est et qui sont coupés à pic 'vers la mer; d’où nous concluons , que la cause qui a soulevé ainsi le flanc occidental du Porto Conti, est la même qui a redressé les schistes de la Nurra maritime. Cette force a également produit l’enfoncement du Porto Conti, dont la direction est aussi celle N-S.
On perdrait toute idée de .la disposition générale de ces terrains, si l’on se bornait à étudier minutieusement les accidents de la grossière stratification que l’on remarque dans ce groupe, car elle est bouleversée, et les détails l’emporteraient sur l'ensemble. .
En se dirigeant de la tour du Bollo. vers le point culminant du promontoire délia Caccia, on rencontre des bancs d'un- calcaire pins blanc et plus cassant que celui
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des autres couches; et ce n’est qu’en gravissànt celte pente, au milieu des broussailles, en marchant sur des pierres mouvantes et en escaladant, bien souvent avec peine, 'des gradins assez élevés et escarpés, que l’on finit par rencontrer, à une certaine hauteur, des hippuriles en place, dont quelques-unes, fichées naturellement dans le sol, sortent en saillie. On les dirait des dents d’éléphants implantées tout exprès dans la roche calcaire E9. Ce sont des individus des espèces suivantes.
• Hippuriles coniuraccinum Bron. — Sphaeruliles Hoeiiintjhausii DsmI. — Hadiolites sp.
Si l'on veut ensuite se rendre sur le point culminant du cap, en se dirigeant vers le sud-ouest, on ne peut y arriver que par un passage obligé, qui n’a pas un mètre de largeur et au-dessous duquel se présentent de chaque côté deux effroyables précipices verticaux de plusieurs centaines de mètres de prolondeur; ils arrivent jusqu’à la mer. C’est seulement en franchissant ce passage, capable de faire pâlir le voyageur le plus -intrépide, que celui-ci peut arriver à jouir de la magnifique vue qui se déroule à ses pieds et dont aucune description ne saurait donner une idée exacte. On y voit, non-seulement le siéveloppement des groupes calcaires qui bordent le pittoresque bassin de Porto Conti, mais la vue s’étend encore à plus de 50 milles vers le sud, le long de la côte occidentale vie rtle.
Par une coïncidence remarquable, si la nature a refusé au touriste, peu aguerri aux dangers des montagnes, la facilité de visiter la partie supérieure, ou plutôt le dos du cap Alla Caceia, elle a, au contraire, été largement prodigue envers les amateurs de vues extraordinaires et d’émotions paisibles, en lèur ouvrant accès dans les entrailles de cette même masse; nous voulons parler de la belle grotte, dite de Neptune, qui peut prendre place au premier rang parmi les curiosités naturelles de ce genre que re’nferme le ba'sin de la Méililerranée Nous croyons
Fütiilri.
Cime du c»(>.
Grullc de Ncpluiir.
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h la pbache VIII.
Pniitimi la (;roltr.
celle groUc supérieure à celle de Mahm, el peut-être encore à celle d'azur, de l’fle de Caprée.
Il D’entre pas dans le plan de ce volume, dont .le caractère est purement géologique, de décrire minutieusement celte grotte sous l'aspect artistique et pittoresque; nous nous réservons cette tâche pour la quatrième partie (le notre Voyage en Sardaigne; mais, comme fort probablement ce quatrième volume ne sera pas accompagné d'un atlas, nous avons pensé qu'uge vue exacte de ce souterrain el son plan géométrique pourraient avoir une place assez naturelle dans notre allas géologique; à cet effet, nous avons consacré à la grotte en question la planche VIII de cet allas; elle reproduit avec exactitude ün dessin manuscrit, que nous devons à l'obligeance d'un savant officier général de la marine royale brilanni({uc , qui a spécialement illustré son nom par des travaux hydrographiques fort remarquables dans la Méditerranée. Nous avons cru ne pouvoir répondre plus convenablement il la généreuse communication de notre ami, qu’en fair sant exécuter la gravure de ce dessin sur acier avec le |)lus grand soin, pour qu’elle puisse figurer convenablement dans notre ouvrage (1).
A peine on a doublé le cap, en venant par mer de la ville d’Àlghero, z]ui s’en trouve distante de sept milles marins, la grande falaise occidentale, qui forme le mur extérieur de ce cap, se présente majestueusement, avec sa direction du nord au sud ; elle court ainsi le long d’un espace de côte assez considérable. C'est au milieu de la longueur de cette muraille verticale, qui a plus de tOb mètres d'élévation au-dessus du niveau de la 'mer, que
(I) Nuu» regrcllons que celte planche, gravée il y a un certain nniiihre (Tanneca, aie été attaquée par la rouille j ce qui a produit quelques petite* taches qu’il Tut impossible de faire disparaître.
ENTBÉB M LA «BOTTE, LAC SALÉ
l'on rencontre une ouverture de deux mètres environ de largeur sur presqu’autant de hauteur; eette ouverture est l'entrée obligée du vestibule de la grotte.
Le seuil de celle porte naturelle se trouve à un point Son ouvrrlurr; fort peu élevé au-dessus du niveau ordinaire de la mer, en temps de calme ; et c'est ce qui rend l’enlrée de celle grotte assez dangereuse : cal*, pour peu que la mer s'agite contre ce mur à pic , les barques n'abordent plus l’ouverlure; il devient alors dangereux d’y entrer et souvent impossible d'en sortir; d'aulanl plus que, dans les gros tempe, les vagues pénètrent avec furie dans le vestibule de la grotte. •
En temps de calme, on passe assez facilement d’une uc »ir embarcation quelconque dans l’ouverture; celle-ci donne accès à un corridor de 18 mètres environ de longueur, au bout duquel on se trouve sur les bords d'un lac d'eau salée. Ce lac peut avoir, en moyenne , 20 mètres de largeur sur 120 de longueur, mais il est rempli d'écueils cl de haut-fonds (1), ‘de façon qu’on ne peut s'y aventurer que dans une très-petite barque, à peine susceptible de contenir une personne, outre le rameur.
Celle circonstance donne à ce trajet du lac un carac-.e^tuf.' Je cr o. . 1ère singulier qui, joint à l’obscurité de la grotte cl au grandiose de ses concrétions de stalagmites et de stalactites, saisit l’ènie et porte naturellement la pensée du voyageur sur la fabuleuse barque du vieux Caron (2).
Lorsqu’on arrive enfin à l’autre rive, -non sans avoir s,uo iu|«'rifurr heurté à plusieurs reprises contre les récifs et les roches à fleur d'eau, on se trouve sur une plage presque ho-
(I) Nous adoptons la nouvelle dénomination de la marine, qui nomme maintenant haut-fond ce qni fut jadis appelé hai-fond.
(9) Ces lignes ont été tracées avant que ' parut l’ouvrage de M. Edouard Delessert sur la Sardaigne, publié en 1854, avec lequel nous nous rencontrons sur les impressions produites par cette grotte Voyez Six Stmoinrs en .Sardaigne, page flO
Visile d« l’Auteur dans cette grotte.
Ot'otia
tteU'Atiarf
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rizonlale, parsemée de petits galets calcaires; mais bientôt le terrain commence à monter le long d'un corridor assez étroit et élevé, qui finit .par conduire, toujours en montant, dans une vaste salle de 30 mètres de long, sur 50 de large. La Hauteur de cette salle est inconnue, car la lumière des torches ne parvient pas à en éclairer le |)lafond. De ce point parlent d'autres corridors, qui finissent par des précipices à pic et d'un fond immensurable, ou bien par un rétrécissement tel que l'homme ne peut plus y suivre son chemin.
Quand nous visitâmes cette grotte, le 10 mai 1839, nous eûmes, il est vrai, l’avantage dç la voir splendidement éclairée par des milliers de .chandelles, posées avec art le long de ses parois; mais il nous fut impossible de nous y livrer, comme nous en avions l'intention , à la recherche des osscpients fossiles, que nous supposions pouvoir exister dans la caverne supérieure (1).
Du cûlé de la tour delBollo, c’est-à-dire sur la pente orientale du massif du Capo délia Caccia, tout-à-fait audessous d’un des deux précipices, dont nous avons fait mention ci-dessus, page 179, on trouve une autre grotte, qui est connue dans le pays sous le nom de Grotla dell'Altare (de l’autel); effectivement, on y voit les restes d’un autel dédié jadis à S. Theramm, qui, dans les temps de l’historien Fara, donnait le nom à tout ce cap. On arrive à cette grotte avec beaucoup de difficultés, en gravissant une pente extrêmement raide pendant plus d’un quart d’heure, à partir du bord de* la mer; on trouve cMisuite une cavité spacieuse, qui descend en pente rapide du côté opposé, c’est-à-dire vers l’oilest, ou plutôt vers l’intérieur du massif. Cette grotte est remarquable
(I) Nous eûmes l’Iionneur à’y accompagner S. A. R. le Prince de Carignan, depuis Roi Charles Albert; mais on Tait assez mal do la géologie daus une grotte obscure ,' avec un costumfe oOiciel ; c'est-à-dire aVec un plumet sur la tôle et un sabre au côle!
ILOT BB FOBAD.4DA
par le nombre et par la grosseur des colonnes de sla- ^ *'
laclilcs qu’oilc renferme , el qui se recouvrent d’une ■couche verle, probablement végétale.
Nous visitâmes cette cavité naturelle an 1833 (1), dans Ai»cnc>.
• ^ d oMfmciili.
I espoir d -y rencontrer des ossements el d y trouver une communication avec la grotte de Neptune, contre laquelle elle est en quelque sorte adossée; mais nos recherches furent vaines sur ces deux points. Il est possible qu’on parvienne un jour à pratiquer une communication entre ces deux souterrains; ce qui permettrait de pénétrer dans la grotte de Neptune pendant tous les temps, la mer étant toujours calme dans le bassin de Porto Conli.
Lorsque, de l’entrée extérieure de la grotte de IVop- iioHeFormi„ii<i. tune, ou continue à longer par mer la côte vers le nord, on voit bientôt paraître un Ilot, qui se fait remarquer par un trou naturel qui le traverse de part en part à une certaine hauteur; ce qui lui a fait donner le nom de Foradmia (Jlc percée).
Cet Ilot est formé du même calcaire à hippuriles , dont Sa nalurr. se compose le cap délia Caccia, ainsi que celui .de la partie supérieure de la montagne voisine , au sommet de laquelle s’élèvent les ruiires de la tour de la Pegna. Nous disons la partie supérieure de celle montagne , parce que nous soupçonnons maintenant que le calcaire crétacé, dont il est question, puisse reposer sur quelque lambeau de terrain jurassique, car l’on voit paraître au-dessous du calcaire, le grès couleur lie-de-rin, dont nous avons amplement parlé dans le chapitre précédent, el que nous avons fait passer du terrain crétacé à celui de l'oolile moyenne. Ce grès violacé se lie avec un grand dépôt
(1) Nous .ctioDS alors en compagnie de notre collègue à l’Académie el au Sénat, le Comte Louis Sauli, auteur d'un excellent travail sur la. colonie génoise de Galala et avec le révérend Victor Angiu.v, qui a écrit plusieurs ouvrages reman|usl)les sur la Sardaigne
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«le-gypse, qui rappelle louUà-fail celui que noua avons déjà .-«gnalé dans U Nurra, page 427 ci-dessus.
U Gtssitn.r L’endroil le plus convenable pour éludiefdes rapports, qui existent entre le grès violacé et le gypsè , se trouve à un point de la côte , dit le Gessiere (les pIMrières). Le gypse s'y rencontre en veines et il forme aussi des espèces de réseaut ; il se présente même en rognons dans le grès violacé. Il est difficile d’en faire deux échantillons pareils £ 40, tant sont nombreuses les variétés de cette substance, auxquelles a donné lieu la cause quelconque qui a produit dans le terrain préexistant la pénétration des émanations sulfureuses. Le pied de la falaise devient- bientôt inabordable, à cause de sa coupure verticale ; et on ne peut plus arriver à ces plàtrières autrement qu’en bateau ou à la nage. Ces difficultés nous ont empêché de vérifier si l'infiltration de la substance gypseuse s’étend égaleinent dans la masse calcaire, qui recouvre le grès violacé et si ce calcaire. est de la formation oolitique; ou bien , si c’est déjà là un élément du terrain crétacé.
Vup prise Nous allons donner le croquis que nous avons ‘fait dans
le temps de ces plàtrières et de la monUigne de la Pegna, « lorsque nous nous trouvions sur la cime du Mamie Timidone, qui n'en est pas fort éloigné.
Fig. 34.
gg itrèi violacés, ou couleur lie-de-vin; rr calcaire; gypse.
nom A«niB, miiTB cahu. I85
Nous pensons que la pénélralion de la matière sulfu- » /
reuse, qui a formé le gypse, dans le grès violacé ou dans stpmui. le calcaire des Getaiere, ainsi que la présence d'un gypse semblable dans les grès violacés de la Nurra, dont nous avons fait mention ci-dessus, page t27,.sont dues à' une cause unique, qui aurait agi souterrainemenl dans la ligne N-S; aussi, nous croyons devoir rapporter ces effets à l'époque de l'apparition des trachytes anciens , dont nons parlerons dans le chapitre XII. C'est également à l'apparition de. cette roche plutonique, que parait remonter la forme actuelle du Porto Conli et celle du cap délia Caccia, qui vont dans la même direction du nord au sud; celte direction se reconnaît ensuite plus loin dans la position et dans l’allure de cette espèce de traînée de dépôts gypseus, dont nous avons déjà fait mention et que nous avons rencontrée, depuis les Monlirom, près de S. Giorgio de la Nurra, jusqu'au pied du mont de Santa Giusta. • •
Dans le chapitre précédent, nous avons également t/,mM Jum-st parlé, page KH, de deux Collines proches A’Alghero, nommées Monte Agnese et Monte Carbia, dans lesquelles il .nous fut impossible de rencontrer des fossiles. Nous croyons cependant pouvoir, avec qüelque fondement, rapporter au terrain crétacé les bancs calcaires dont ces iffonts sont uniquement formés. Ce calcaire est compacte , avec une tendance à passer à la dolomie; il est d'un blanc légèrement teinl de jaunâtre ; ainsi il. s’écarte d’autant plus du faciès du calcaire gris-bleufttre jurassique, sur lequel se trouve la ville d'Alghero, qu’il prend l’apparence de celui qui forme la partie supérieure du Monte Akaru, dont le caractère crétacé n’est pas douteux.
Ajoutons que la roche des deux collines en question repartit bientôt, un peu plus au nord dans la plaine, oh elle finit par constituer le sol du village d’Olmedo, auquel nous allons passer.
Lorsqu’on se dirige, du pied du Monte^Carbia, par l’an- oimaio.
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Kouilc*.
Rouir du pont de S. Giorgio.
üien chemin,, vers la ville de Üassari, on trouve, dans la plaine, des monticules fort peu élevés, les uns formés de roche calcaire, les autres de trachylc ancien; et on suit pendant quelque temps la limite, ou pour mieux dire', la jonction, des deux terrains; mais, sitôt que l'on a dépasse le misérable village d'Olmedo, non pas pour aller vers Sastari, mais pour se diriger au NO vers Monleforte, on voit, presque au niveau de la plaine, des roches calcaires de couleur blanchâtre tirant sur le gris , qui ont une structure brecciforme. Ces roches laissent voir sur leur surface, entamée par les agents destructeurs atmosphériques, une quantité de reliefs, irrégulièrement circulaires et presque dentelés, qui donnent à la surface de la pierre l'aspect le plus curieux; or, des reliefs « qui imitent en certaine façon, par leur ensemble, les yeux de la queue d’un paon, nd sont autre chose que les sections horizontales de certaines espèces de^Ruddslet, dont la roche est pétrie £ H.
Parmi ces. fossiles, on distingue VHippuriles conitmucitmin Brn., la Sphaeruliles Hoenmghausii DsmI. et la même RadioHles que nous avons déjà signalée au cap delta Cacria. On y voit en outre une autre espèce de Radiolites qui ressemble à la R. Paillellana d'Orb., la Nerinea aculangula Mgh. (PI. F. fig. 1), que nous avons aussi rencontrée à S. Anlioco et un joli petit fossile , qui semble être une nouvelle espèce de Radiolites (voy. pl. F. fig. 14); eniin, dans le calcaire gris compacte , qui renferme ce dernier fossile, et qui contient aussi des rognons de silex pyromaque routti la fracture laisse apercevoir les sections d’une espèce' de Qmnquelocuüna (6g. 12) et d’autres miliolites.
Si, au contraire, on sort du village A'Olmedo, pour aller vers la ville de Sassari, par l’ancien chemin du pont àc Saint-Georges (1), on arrive au bord du torrent de ce omm.
(t) Il DO faut *pa§ confonilre ponl cl te Rto di S Giorgio de
DigitUed by C’OOgle
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en suivant presque sans intemiption la liaison du terrain cri^cé avec le trachytc ancien/ Le calcaire de cette localité, qui est compacte et presque toujours d’un Wanc tirant au jaunâtre, présente les mêmes variétés que celui que' nous avons signalé dans une situation analogue (c’est-à-dire, qui se trouve également en contact avec le trachytc) , entre Canai et Malatlroxa de l'Ile de S. Antioco.
Celui des environs lïOlmedo prend aussi, au voisinage de la roche plutonnique, une teinte rose et même rouge.
Le calcaire, dont il s'agit, disparaît sur l’autre rive du aù
Porto Torrts.
Rio dt S, CMiorgio; ca)* celle-ci est déjà formée de lorrain tertiaire, dans lequel finit par couler ce cours d’eau qui devient le Rio di Porto Torre»; mais le calcaire crétacé parait par-ci par-là, le long de la rive gauche de ce torrent, jusqu’au pied oriental du Monte Aivaru.
Près de l’embouchure de ce Rio di Porto Torree, nops «ou» s/m. avons déjà signalé l'existence d’une colline, dite Monte EIra, que nous ne saurions trop nous décider à placer avec le calcaire du Monta Santa Giusta, dans le terrain jurassique (voyez la tig. 21, page’ 128), ou bien aVec la partie supérieure du Monte Aivaru, dont les fossiles sont crétacés; c’est pourquoi nous signalons ce monticule à l’étude des géologues qui visiteront l’tle après nous.
Nous voici arrivés de nouveau à ce Monte Aivaru , dont Àivm. nous avons fait mention dans le chapitre précédent-, page 129 et dont les seules assises supérieures paraissent devoir se rapporter au terrain de la période crétacée. N’ayant pas des données précises sur la superposition immédiate deà deux qualités de terrains dont se compose cette montagne (1), nous devons nous borner à renvoyer le
celle régidn, avec le lerriloire du même nom de le A'urra, dont il a été Tail mention dans le chapitre précédent, page 1S5.
(I) fendant nos travaux do la carte de l'île, nous gravîmes à différentes reprises cette montagne presqn'isoice; mais occupés plus
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lecteur à la coupe que nous en avons donnée ci-dessus, fig. a, page 43i; nous ajouterons seulement que le calcaire, qui forme la partie supérieure du mont, est d’un blanc tirant légèrement sur le jaune , qu'il est compacte et qu’il annonce une tendance à passer à l’état de dolomie.
M. de' Vecchi n’a pu y recueillir que des fragments de fossiles, parmi lesquels on voit des Hippuritcs, des Actéonelles, des Nérinées, dcs radioles de Cidarides, et des indices de Bryozaires et dé Corallaires. Le seul qui a pu être déterminé, c’est la Sphaeruliles Hoeningluuuii DsmI.
!.*ur caractère. Quoique les espèces indiquées ci-dessus soient peu nombreuses et en grande -partie indéterminables, leur ensemble n’en dénote pas moins un caractère de fossiles des terrains crétacés.
Konu oogtia. Il nous resterait à parler du calcaire qui couronne également le Monte DogUa et qui pourrait fort bien , comme celui du sommet du Monte Atooru, être rapporté à un dépôt de l’époque crétacée; puisque parmi les pièces que nous avons recueillies à côté de notre signal trigonomètrique , il s’en trôuve une dans les mains de M. Meneghini, qui renferme la même AcUonelte et les autres fossiles du calcaire supérieur du. ATonte Aivarn; le faeiex de Ja roche est tout-à-fait le même. Dans l’impossibilité absolue où nous nous trouvons d’entrer dans plus de détails sur ces terrains, nous mettrons lin ô ce qui regarde les dépôts de l’époque crétacée de l’ouest de l’ile, pour passer -à ceux.de la côte orientale, dont les caractères sont beaucoup plus précis. .
ipéciatemenl de celle besogne, il nous Tut impossible de nous y livrer à la recherche des fossiles, pour nous éclairer sor l'âge géologique des roches qui la composent. Nous tentâmes doTesplorcr dans notre dernière excursion en 1855; mais l'état physique où nous nous trouvions, ne nous a plus permis d’atteindre son sommet, comme nous étions disposés à le faire.
MAMIF DE NOKTB SANTO.
Groupe hippurilique oriental.
Le point le plus méridional où commence à paratlre . sur la côte orientale de la Sardaigne, le terrain crétacé, avec des Nérinées et des Rudistes , se trouve au nord de l’église de Santa Maria Naeareia, près de- TortoU. En longeant cette ■ côte tout contre la mer, pour se diriger de Santa Maria vers le cap du Monte Santo, on quitte , bientôt les granités et les schistes cristallins , qui sOnl un peu. granatifères et on les voit recouverts par un calcaire qui repose indistinctement sur ceS deux roches, en formant des falaises abruptes de plus de 300 mètres d’élévation verticale." Ce calcairé est dirigé du NO au SE; il inclfne'au NE de feO®.
. Pour donner une idée de la physionomie de cette côte, nous reproduirons d’abord une esquisse de sa partie méridionale, depuis Téglise de Santa, Masia, jusqu’au cap du Monte Santo; nous l’avons prise de la mer.
Fig. 32.
1 églUe et tour de Santa Maria Navaresa\ aol granitiqae, avec filon de porphyre rouge ; S îlot dit do rOgliastra , également granitiqàe et traversé par le porphyre ronge; 3 obélisque naturel,dit ta Guglia, roche calcaire; 4 Aigede, ou source abondante, connue des marins; l’eau coale sur les schistes, qui paraissent 40U8 le calcaire; 5 cime la plus élevée du Monte Santo j signal Irigonomélriqne ; G falaise du cap de Monte Santo; masse calcaire coupée à pic à une hauteur considérable; 7 extrémité septentrionale du cap; g granité; t schistes cristallins quaclzifèrcs cl granatifères; it dolomie; r calcaire coAipaclc crétacé.
Boalir par Daonei.
PuMtion du «illagr.
(VromrKMilion du calcaire.
190 CRAP. T. — TBRRAINS CRÉTACÉS.
Comme le sentier, qui parcourt la côte, n’est plus praticable au bout d'un quart d'heure de chemin de la tour de Santa Maria vers le nord, pour étudier cette montagne , il faut prendre le seul chemin qui existe , celui qui conduit de Torloli à tiaonei, en traversant les villages de Girasol et de Lotzorai. On ne rencontre d'abord qu’un terrain plat et alluvial; mais Lozzorai se trouve déjà sur la roche schisteuse. Le granité parait bientôt et on ne le quitte plus pendant trois quarts d'heure ; c'est le prolongement de ce même granité, qui arrive A'ers l’est, jusqu'à la mer, où il est traversé, à Sonia Maria Narareta, par des liions porpbyriques, dont nous parlerons ci-après. Les schistes se montrent de nouveau au jour contre le granité et on ne les quitte plus jusqu'à Baonei, où l'on arrive par une forte, montée.
Ce village est bâti au pied d’une masse calcaire, qui est superposée aux schistes. On y rencontre également des lits de certaines brèches qui sont fréquentes aux pieds des monts calcaires, aux dépens desq'uels elles se sont formées.
Lorsqu'on veut se rendre sur le point culminant de tout ce groupe, sitôt que l’on sort de Baonei, on commence la montée sur la roche calcaire qui domine le village et on monte toujours jusqu'au sommet; mais cette course est extrêmement fatigante, à cause de la décomposition opérée par les agents atmosphériques sur la pierre calcaire, qui est toute criblée de cavités larges et profondes; ces cavités ne sont souvent séparées les unes des autres que par de minces cloisons tranchantes comme une lame de couteau. On ne pourrait mieux comparer l’étal où la surface de celle montagne a été réduite, surtout vers son sommet, qu’à une éponge, considérée sur une grande échelle, qui aurait été changée eii pierre calcaire. Pour ne pas mettre les pieds dans l’intérieur de ces cavités, dont quelques-unes ont plus de 60 cenliniètres dcT profondeur, sur autant de largeur.
CALCAIBB DE BAO:«EI.
U faut constamment marcher du bord de l'une à celui de l’autre , ce qui rend la marche inégale , fatigante et même dangereuse, à cause du tranchant des cloisons sur lesquelles on marche continuellement; ajoutons, que, pendant ce trajet, il est impossible de porter les yeux ailleurs que sur les points où doit poser le pied.
C’est après une montée de plus de deux heures, exé- sigmi cutée dans ces conditions, que l’on par\ient au sommet où nous avons placé notre signal trigonométrique. Nous regrettons que la rupture de notre baromètre, qui eut lieu la veille de notre ascension sur cette cime, par la maladresse d’un matelot, nous aie empêché d’en relever la hauteur avec précision. Nous la croyons supérieure à ^
Taltitude qu’en donne le capitaine W. Smyth, (|ui ne lui assigne que 731 mètres ; peut-être n’a-t-il pas mesuré cette même cime, nommée Genm in Ircu, et sa mesure se rapporte-t-elle seulement à la partie qui domine directement lé cap et la falaise du Monte Santof
Le calcaire de cette montagne est compacte , blanc ou légèrement leint de jauire £ 12; il est tout-à-fait pareil à celui du cap de la Caccia; en quelques points il passe ùlg dolomie. Nous n’y avons pas rencontré de fossiles, mais M. de’Vecchi, qui a visité ces monts après nous, a recueilli, non loin du signai trigonométrique, quelques restes organiques. Ces fossiles ne sont pas nombreux, cependant leur comparaison avec ceux d'autres localités semblables ne nous permet pas de douter qu’ils n’appartiennent au terrain crétacé. Voici la note bien courte de ces fossiles.
Pecten sp. ind. Avicula nstarlea Mgh., pl. F. lig. 10.
— Paraslrea sp. n. — Ammonites rotliomagensLs I,k. (c’est une très-petite Ammonite, la seule espèce de ce genre, que noos ayons pu rencontrer dans le terrain crétacé de l'Ile).
La stratification de ce calcaire est très-dérangée et si itnniScuiuD. même on ne peut i’entrevoir qu’en regardant d'une certaine distance les coupes naturelles, mises au jour dans
Ifatore du calcaire; uet rotaUet.
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Dolomies.
Ses rapports avec le calcaire.
Difliérence |vec le calcaire magaéiiei:.
celte masse par les précipices qui arrivent jusqu'au niveau (le la mer. On y reconnaît clairement que les bancs, dont elle se compose, ont une inclinaison très-marquée vers le N£; ce que nous avons également observé dans le calcaire au-dessus de Santa Maria Navaresa. •
Au calcaire en question, se trouvent souvent associées des dolomies saccaroïdes très-blanches, dont on ne peut pas facilement voir le rapport avec la roche principale, à cause de l’état de bouleversement et d'altération dans lequel se trouve cette masse. On commence à rencontrer la dolomie dans la montagne qui domine le village de liaoiiei; et en tenant compte de cette circonstance et de l'inclinaison des couches vers le NE, on est porté à penser que )a dolomie (comme nous le verrons plus clairement ailleurs) se trouve à la partie inférieure du terrain crétacé de cette côte orientale de l'tle ; mais ce qu’il y a de positif, o'est ({ue l’on voit des bancs calcaires au-dessous de cette dolomie; on remar(}ue ce fait près du village de liaonei, où le calcaire repose immédiatement sur les schistes cristallins, sans l’intermédiaire de la dolomie.
, Il est probable que celle-ci se trouve, au Monte Santa , intercalée dans les roches calcaires; on serait d’autant plus porté à lui reconnaître ce gisement (en cet endroit) qu'il y a une transition insensible entre les deux roches; (l’ ailleurs, on voit les mêmes traces de fossiles, soit dans la dolomie, soit dans le calcaire sur lequel elle repose; soit enfin dans celui qui la recouvre.
Nous ne devons pas oublier que la dolomie du Monta Santa et celles que noos signalerons fréquemment ci-après à Üorgali, è Oliena, à Galtelli, k Monte Alvo, k Tavolara et k Fiijari, n’ont rien de commun avec celte autre roche que nous avons expressément désignée , dans le chapitre précédent, par le nom de Catcaire magnétien; et qui forme la partie supérieure du terrain jurassique des plateaux des Tactiti cl des Tonneri. La structure des deux roches est différente; la configuration du sol, formé par l’une ou
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par l’aulre, ne permet pas do ies confondre un seul instant, même de loin; enfin, la différence des fossiles que. Chaque dépôt renferme et l’indépendance prononcée qu’il est impossible de nier et qui existe entre le tpirain ,
jurassique et le terrain crétacé de la Sardaigne orientale, sont autant de motifs pour faire une distinction entre la dolomie^de ce chapitre et notre calcaire magnésien, qni appartient au terrain jurassique (tj.
Au bas du massif du Monte Santa, après avoir doublé coUc a. le cap de ce nom vers le nord, où commence le golfe de Dorgali, on voit surgir près de la mer un autre obélisque naturel, dit également la Guglia, comme on peut le voir dans le croquis ci-dessous, par lequel nous conipiétons la vue du Monte Santa, du côté du golfe de \ •
Dorgali. .
. ' . ■ Fig. 33.
I c»p da Monte Santoj 9 poiol cnlmioant du lignai Irigonomé- Irique, dit Genna m Ircu; 3 crique, dite Porru è Campu; 4 la Guÿtia septentrionale; 6 petite anse, dite Biriola; g granile; c calcaire à Nérinées et à Hipporites.
Depuis l’extrémité du cap de Monte Santa jusqu’à Orosei, toute la côte forme un cercle rentrant, qu’on nomme spécialement golfe de Dorgali; son bord se compose d’un massif calcaire, presque toujours coupé à pic, dont les falaises ont des centaines de mètres de hauteur verticale.
Avant d arriver du cap à la Guglia, indiquée dans la
Fal|û'«
abniplc*.
ApparitS^^ du frauilt.
(I) Nous nous réfenrons d’rtabtir une comparaison entre cei deux roches dans le cliap XVII el dernier de ce voloiar
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ügurc 33 par le n» 4, on trouve une crique, dile Porru è campu, n® 3; c’est là que nous avons abordé, pour étudier la montagne du cap, du c6té du nord. Le granité s’y laisse voir sur un petit espace g; il supporte directement le calcaire, sans l’intermédiaire de la dolomie, qui manque en cette localité. Le calcaire y est d’une blancheur éclatanté, sa structure est oolitique, avec les grains d’une finesse extrême £43. Nous n’-y -avons pas rencontrés de fossiles, mais en revanche, noos en avons trouvé en certaine abondance non loin de là, dans le calcaire analogue de Cala di Luna, dont il sera bientêt question ci-après. *
Comme toutes ces montagnes, qui bordent le golfe de Dorgali, ne peuvent être visitées qu’en s’y rendant en bateau; et comme le géologue, même le plus exercé aux marches pénibles et périlleuses dans les monts calcaires, serait à chaque instant arrêté tout court par des précipices infranchissables , jious ferons prendre au lecteur le cUiynin qui conduit de Ilaonei à Dorgali, en passant par Urtulei et par la gorge de Sihna.
Lorsqu’on sort du village dé liaonei, on longe pendant longtemps la masse calcaire qui repose indistinctement sur le schiste et sur le granité; elle forme une falaise très-prononcée vers le NO. Le terrain y est souvent caché par des fragments et des délrüus anguleux de roche calcaire, qui sont légèrement agglutinés et disposés en différentes assises d’un parallélisme très-marqué; leur inclinaison est à-peu-près de 25®.
Mais entre le calcaire crétacé et le terrain granitique ou schisteux (selon les localités), M. de’ Vecchi, qui a visité ces lieux après nous, a vu un banc de dolomie blanchâtre privée de fossiles. Ainsi en combinant celte observation avec celle qu’il a faite au Monte Santo, notre compagnon dé voyage a pu croire que dans ce massif de calcaire vélacé on pourrait rencontrer deux étages de dolomie, au lieu d'un seul.
OtSlILBI.
Ce qu’ii y a de plus singulier, c'esl qu'en se rendant de Baonei à Ursulei, en passant près des enclos, non loin de la chapelle de Santa Lueia, cet intelligent et infatigable géologue a observé, non sans dit-il,
qu'entre la dolomie crétacée et le schist^^iT'voyait paraître un banc dé grès quarizeux; et sur celui-ci, un grès ferrugineux analogue à celui que l’on rencontre partout à la base du terrain jurassique du Sarâdano-, des Taechi et des Toneri, dont il a été amplement question dans le chapitre précédent. M. de' Tecchi ne veut rien préjuger sur ée fait, qu'il n’a observé qu'en un seul point, où le teitain n’est pas recouvert du détritus calcaire ; mais noos en prenons acte pour nous en servir ci-après. Ndtis pensons que le terrain dolomitiqne vu par ce demiér et qui est accompagné des grès quartzenx et ferrugineux, analogbes à ceux du Sarcidano, est un lambeau de la formation jurassique magnésienne, dont nous avons signalé l'existepce an Monte Nota et au Monte’ Fumau, dans le chapitre précédent, pag. 159 et suivantes.
A une demi heure de distance de Santa letcia de Baonei, on perd de vue le calcaire et on ne rencontre plus que des schistes ou do granité; ce n’est qu'en sortant d'Urmlei, que l’on se trouve de nouveau en face d’une masse calcaire ; cette dernière formé une cime au nord du village , qiie l’on nomme Punta de eu Piscopü (la cime de l'évêque), parce que c’est de cet endroit qu’un évêque (peutêtre ce même S. Georges , évêque de SuelU , qui a pourfendu le calcmre d’Osm>(1)) a donné sa bénédiction à toute la population, que l’on voit de ce point à ses pieds, presque à vol d’oiseau. Le calcaire de celte montagne repose sur les schistes cristallins, avec un banc de dolomie à sa partie inférieure; la même roche s’étend à l’ouest, où elle forme la ‘région de Fennau; et elle arrive
(I) Voyci ci-(lcsiu», page UH'.
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jusqu'au Monte Novo, qui est jurassique, comme nous l'avons dit'page 161. Au nord de celle dernière monlagne, le calcaire crélacé forme une espèce de falaise abruple, dirigée N-S, qui se prolonge jusqu'au-dessus li'OIiena, où nous allons bicnlûl conduire le lecleur(l).
Le chemin Irès-rocailleux, qui va d'Ursulei à Dorgali, esl enlièremenl Iracé dans un vallon granilique, flanqué, d'un cèlé par la masse calcaire que nous venons de signaler au nord du Monte Novo, couranl dans le sens du méridien, el de l’aulre, par la bande, égalcmenl calcaire, qui arrive à la mer, en allanl du Monte Santo à Dorgali. La vallée, donl le fond esl granilique, a aussi sa direclion N-S. On y voil clairemenl l'influence d'un même syslëme de soulèvemenl, à la simple inspeclion des deux massifs calcaires laléraux, qui encaissenl celle curieuse crevasse.
Il esl clair que le graùilc a élé poussé de bas en haul, lorsqull élail déjà couvcrl par la nappe calcaire, donl les bancs furenl rompus cl inclinés des deux cèlés opposés. £n examinanl ce calcaire . avec un peu de soin, il esl facile de reconnallre des indices de slralificalion , qui a élé altérée, tordue en arcs, en bassins el en volutes; mais son inclinaison générale va, d'un colé, vers l'esl el de l'aulre, vers l’ouest. Ainsi, le caraclère que préscnlcnt ces terrains, regardés en masse, serait celui qu’exprimerail une section perpendiculaire à l'axe de la vallée, telle que le démontre la coupe suivante, faite par M. de’ Vecchi.
(ij On peut Toir parfaitement la direction, dans le sens du méridien, de cette falaise abrupte de roche crétacée^ soit dans notre carte géologique, soit dans la figure 4 de la planche lia. Voyez aussi la ligne ponctuée CD de la figure 6, planche II b. Cetle ligne de sonlcvrmenls cl de crevassements annonce les elfcts d'une cause uuiqiie, qui s agi dans la direction N-S.
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Le chemin de ïhrgali passe presque constamment au pied de la fhlaise A, qui est une continuation de la montagne qui domine Ursulei et qui se prolonge veHi Fennau; cette falaise forme, à proprement parler, ce que l’on nomme la Cottiera ,di Geimaruxi et di Silana; mais ces deux localités sont séparées transTersalemeul par un passage assez élevé, dit Germa Silana (porte de Silana), où le granité disparaît au-dessous d'une masse de schistes modifiés. C'est en ce lien que l’on rencontre des bancs d'un calcaire subcrislallin ; analogue à celui de Demu» Novas, qui passe au cipolin A 44, comme nous l'avons dit page 44 ci-dessus.
Après être descendus d'Urtulei, par le passage en question, vers la petite église rurale de Santa Anna, on voit la masse du calcaire crétacé, dont on a presque toujours longé la base , s’interrompre tout-à-coup et donner lieu au passage d’un torrent, à travers une fente verticale très-étroite, mais fort profonde, placée en sens perpendiculaire à l’axe de là chaîne. Celle crevasse se nomme Goroppu; nous la signalons au crayon des amateurs dé vues. à la fois sauvages, et pittoresques. A Santa Anna, on retrouve le sol granitique jusqu’auprès de Dorgali, où il supporte, an mont Saut’Elme , une cOulée basaltique, qui se rattache à celles -de celU* contrée, dont il sera question dans le chapitre XIV
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De Dorgali nous ferons d’abord une excursion du ebté de la mer, vers le camp de Monte Santa, en nous dirigeant vers Cala di Luna. A peine on sort du village , qui est bâti sur la limite du granité et du basalte, on ne larde pas à retrouver le calcaire crétacé, sur lequel on a pratiqué le passage de Scala Homines; ce calcaire repose directement sur le granité. Au pied occidental de la Scala Homines, ces deux roches sont traversées par un Glon basaltique fort remarquable, dont nous aurons occasion de faire mention. Ce qu'il y a de singulier, c’est que la superposition du calcaire compacte blanc au granité se fait en ce lieu sans trace de dolomie, tandis que ce même calcaire est légèrement dolomisé par un autre lilon basaltique, qui traverse les deux roches tout près de là
Après avoir franchi le col de .là Scala Homines [\)-, on se trouve sur le versant oriental de la montagne; et on peut monter directement au Monte Tului (3) ; la cime de celle montagne conique est assez pénible à atteindre, surtout à cause des fragments de roche calcaire, dont elle est totalement recouverte à sa. partie supérieure ; ces fragments sont très mouvants, ce qui occasionne de forts éhoulcmenls à chaque pas que l'on fait. Nous avons recueilli, dans la roche en place de celle sommité, un calcaire très-blanc et linement oolitique, loul-à-fail semblable à celui £13, que nous avons pris au bas du Monte Santa. Nous retrouverons un calcaire semblable E 21 sur le mont de Galtelli.
Lorsqu’on a dépassé la Scala Homines, si au lieu de monter sur le Monte Tului, on suit le sentier qui va vers Cala di Luna, on arrive en ce lieu, au bout d’une course très-fatigante de plus de 3 heures, qu’il est impossible
(I) Voyex la Scala Homines, dam notre pl. IV, 6g. 4. (ï) Voyer 6g 4 ci-dcsaus.
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de faire autremenl qu'à pied, car on esl arri^lé lotit le long de la côte, par des crevasses profondes qu'il faut franchir avec peine, ou bien, il faut faire d'immenses détours. Âu fond de qnelques-unes de ces crevasses, on voit bien souvent paraître le granité, sur lequel la roche calcaire repose, sans passer en ces lieux à la dolomie. Ce calcaire. est compacte et presque blanc E 14,
Pendant ce trajet nous avons recueilli un certain iiombre de fossiles, dont voici lea principaux: Serinea lunensis Mgh., fig. 6. — N. gymnoclielia Mgh., fig. 7. — N. apenninica.Mgh., Gg. 2. N. dyagira Mgh., Gg. 3. — AcUonellaconica d'Orb., Gg. 8 — A. lorntUa Mgh. , Gg. 9. — FastigUlla Turrù Mgh., Gg. 13. — liequienia Toucasianaf d'Orb.
A Cala di Lutta, sur le bord de la mer, nous observâmes on phénomène curieux, qui consiste en une grotte naturelle, ouverte dans la roche calcaire et terminée à son sommet par un plafond horizontal de roche basaltique, coulé d’une pièce et suspendu dans l'espacq de la grotte. Nous y reviendrons dans le chap. XV (V. Gg. 121).
Le calcaire de la Scala llomines se lie avec celui du Honte Ardia, qui domine vers l’est le village de Dorgali, et sur lequel esl implantée une croir, comme on peut le voir dans notre Gg. 4, pl. IV. Ce même Monte Ardia s’unit à son tour, vers le nord, au Monte Erveri, qu’on voit également dans la même Ggure. Celle dernière montagne , qui esl baignée à l’est par la mer, esl traversée à sa base méridionale par une coulée basaltique; supérieurement elle se compose d’un calcaire oolilique blanc, qui présente en quelques points une structure compacte £15; celle compacité augmente à mesure que la roche passe aux assises inférieures, où elle prend une teinte un peu grisâtre £16; et elle devient ensuite d’un gris plus foncé £ 17. Celle dernière variété du calcaire de Dorgali esl très-fétide sous le inarteau. Nous avons cru_ remarquer un passage de ‘ce calcaire gris fétide à la dolomie; mais la végétation épaisse, (|ui couvre la plus grande
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partie de ces monts, ne nous a pas permis de bien, vérifier ce fait
Au pied occidental du Monle Erveri, on voit une espèce d'Ilot de roche calcaire entouré de tous les cèlés par des nappes basaltiques, ce qui produit le plus curieux effet, d’une montagne très-blanche, isolée, au milieu de roches noires. Au reste , cet Ilot est formé d'un calcaire analogue à celui des monts voisins; il port^ plusieurs noms, dont le plus commun est celui du Monte de $ù i4tuu (du bain) , à éause d'une source thermale, qui surgit à son pied oriental. .
• De profondes crevasses séparent les monts calcaires de Dorgali de ceux d'O/teita; elles rendent impossible le trajet direct des uns aux autres. Ces crevasses donnent passage à deux torrents, connus dans le pays sous les noms de Flumineddu et de Hio de sa Og/ie; les eaux du premier viennent directement de la fente de Goroppu , dont Qous avons parlé ci-dessus page 1 97 ; celles du Rio lie sa Oghe {délia foee) ont leur origine sur le versant oriental de la grande chaîne d'O/tena, qui est dirigée du nord au sud, comme il a déjà été dit. Ces deux torrents coulent spr le sol granitique, qui forme la base de tout le systèm'e; le long du Rio de sa Oghe, on voit cependant paraître , sur le granité et sous le calcaire , quelques lambeaux de terrain schisteux.
Pour se rendre de Dorgali à Oliena, il faut prendre le chemin de la plaine, le seul praticable. On descend d'abord de Dorgali le long d'une pente assez rapide sur la lave basaltique ; mais lorsqu'on est arrivé au Rio Manno, on tourne à gauche et l'on 'suit pendant longtemps le chemin contre et en amont de ce torrent, ayant à droite une coulée basaltique, dite Marghine de Gullei, dont il sera fait mention en son lien (d), tandis qu’à gauche, de
(1) Vojrei ci-aprêa chip. 15, 6p. 117.
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l'autre c6té du torrent, on voit s’élever une crête • calcaire, qui part -du mont le plus élevé d’Olisna et s’abaisse peu à peu vers le Colofinne. '
Le Colofjone, qui dans le pays passe pour une mer»veille, n’a aucun intérêt pour l'homme de science; c’est simplement un torrent qui s’échappe tout-à-coup d’une crevasse naturelle de la roche calcaire, après avoir, sans doute, traversé le massif du mont par des canaux souterrains. Le point, où celle masse d'eau vient au jour, est un lieu de partie de campafrne pour les pens/des pays environnants, qui y vont manger les truites à l’ombre des beaux chênes-verts qui croissent prés de la source. La roche, d’où sort celle-ci , est une dolomie blanche , qui repose sur le granité et même sur un lambeau schisteux; elle supporte à son tour une masse de culcaire compacte, blanc, peu riche en fossiles, mais qui est de la même nature que celui du Monte Santa.
Si l’on veut arriver au sommet de la grande montagne A'OIiena, en passant près du Monte (huidori, on rencontre absolument les mêmes roches que nous avons signalée^ dans le groupe de Dorgali, c'est-à-dire, du granité à la base, ou bien quelques schistes cristallins; puis de la dolomie, qui passe à son tour au calcaire compacte renfermant des Nérinées et d’autres fossiles crétacés. Supérieurement, le calcaire devient un peu ooiflique; dans les bancs du milieu de la montée , on rencontre quelques couches assez minces de calcaire marneux ; ce sont les -seules par lesquelles surgissent quelques veines d’éau, très-rares sur ce mont aride et blanc. Ce terrain n’esf que d’un médiocre intérêt, mais la disposition générale, selon laquelle il e^t désordonné, mérite toute l’attention du géologue.
Près de la cime du Cutidori, qui est bien inférieure à celle du mont A'Oliena, on voit des bancs de silex brun intercalés dans ceux de la roche calcaire; ceux^îi sont un peu fossilifères, mais la plupart des fossiles qu'ils renferment, sont tellement adhérenLs à la pierre qu’il est
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bien difficile tle les >recaeillir dans un élal convenable pour bien les déterminer: ce sont des Caprotinet, des Nérinéfs, de beaux Corallaires (Pleurocora) et surtout l’flipjmrües organitans Desnil.
crotK uiarciie. Noo loiu du Cusidort, se trouve une grotte, où Ion peut se procurer de l’eau; c’est l'étape .obligée de ceux qui veulent escalader par le NE (avant le lever du soleil) la grande cime d’OJtena, où l’on arrive au bout de deux heures d’ascension des plus pénibles, à partir de cette grotte.
Cime du ti|ui. Cette sommité porte le nom de S'Alha é Bidda (la cime du village). Effectivement elle domine la population d’O- Uena, placée au pied occidental de cette imposante masse. C'est sur ce point que nous plaçâmes, dans le temps, notre signal trigonométrique, à une altitude de 1338 mètres (1). De ce lieu remarquable, le géologue voit s'étendre à ses pieds tout le développement de ce grand massif, de manière à pouvoir en embrasser les moindres détails; alors seulement il peut coordonner entre elles les données qu’il a pu recueillir pendant, ses courses précédentes dans ces contrées.
couix- Voici la coupe générale de ces monts, prise de l’ouest
A villag* d’Olitna; B Cime de S'jiika è Bidda; C Cctogone; D Rio de ta Oghe; E Tillage de Dorgali; g granité; a àchisle criatallin; d doldmie ; c calcaire crétacé ; e' calcaire avec ailez ; i baaalte en conléea et en filona.
(I) C’eat la troiaième aommitr de l’tle. Vovei ci-deutit, page 159 , note 9.
MONT D'eLIBH*.
Il est facile de se convaincre de l’imporlapce de celte „
locanié .pour l’élude géologique, si l’on pense que lors- <i« qu’on est sur celle cime, ou se Irouve placé sur le poinl d'inlerseclion de deux syslémes de soulévemeiil, donl un se dirige à-peu-prés ENE-OSO el l’aulre va exaclemenl N-S. En jelanl ses regards aulour de soi, on voil'se développer, vers le sud, une longue masse calcaire, qai par la forme seule de sa topographie, indépendamment de sa composition, annonce la continuation des mêmes terrains observés du côté de Silana et de Geimaruxi. Vers l'ESE, on voit une suite de crêtes bien alignées entre elles, qui joignent le mont. d’Oftena à ceux de Dorgali, en passant par la cime du Cusidori.
Mais qui est plus intéressant, c’est de voir de ce smiiacation. poinl, l’allure de la > stratification de la masse calcaire; celle allure est concordante avec l’orographie de toute celle région; la crête, qui forme une longue falaise faisant face à l’ouest, est composée de ÿancs calcaires qui ont bien manifestement leur direction dans le sens N-S; leur inclinaison est vers l’est; de l’autre côté on voit parfaitement les indices d’une stratification dirigée à-peuprès NE, avec une inclinaison au NO. Sur la cime du signal, qui est, comme nous l’avons dit, le poinl où les deux lignes de soulèvements se rencontrent, tout indice de stratification a disparu , tandis que dans un autre poinl culminant voisin (qui se trouve un peu' plus vers le sud et que l’on nonyme Pwita Corrari) on voit les bancs fortement contournés et disposés en forme de grands ‘arcs, plusieurs fois ondulés el sinueux.
La cime de S’Alha é Bùlda est formée d’un calcaire compMiiwD. compacte E tS, analogue à* celui du Monte Sanlo^ il est cependant un peu jaunâtre; il contient des restes de ces nrêmes fossiles que nous avons indiqués jusqu’ici.
La distance verticale de ce point au village d'Oliena uwinie. est de H 15 mètres, tandis que l’horizontale ne dépasse pas 1900., c’est pourquoi, pour opérer directement cette
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descenle, en faisant face à l’ouest, il faut la faire dans des côndilions très-difliciles ; mais on a l'avantage de passer successivement en revue tous les bancs qui composent la montagne. Ainsi, l'on commence à descendre par un côté qui est coupé à pic d'une hauteur de 300 ou 400 mètres; il faut' par conséquent tourner ce point en grande paHie. Celte masse se compose d’abord do même calcaire compacte, blanc -jaunâtre £18, que nous avons* rencontre au point culminant ; c’est la partie la plus récente de ce dépOt.
Au-dessous des couches calcaires, on en voit paraître d’autres assez puissantes d'une dolomie, qui présente dilTét-eqtes gradations de cristallisation et de couleur; elle est souvent d’un blanc tirant un peu au jaunâtre; sa^structure est approchante de celle du marbre de Carrare,' variété à petits grains £ 1 9 ; ailleurs , sa cristallisation devient plus prononcée et sa couleur est grise et même brune. La dolomie repose immédiatement sur les schistes cristallins ; enfin en approchant d'Oliena, on voit ces derniers céder la place à la roche granitique, sur laquelle est posé le village.
Le mont isolé qui. domine vers l'est le village de GaltelU et vers l'ouest celui d'Orosei, est formé d’une répétition des calcaires que noüs avons indiqués jusqu’ici. Nous nous réservons de donner la coupe de cette montagne, lorsque nous traiterons du terrain .nummulilique qui se trouve sur son versant oriental (1). Nous nous bornerons maintenant à dire qti’on y rencontre la succession ordinaire, du granité -au schiste, de ce dernier à la dolomie et de la dolomie au calcaire, tantét compacte, tantôt oolitique; mais les schistes, que l’on ne voit que vers -GolteUt, sont accompagnés de grauwaehes et ils prennent l’apparence de schistes siluriens. La dolomie se
(I) Vojn ohapitrr VI , 43 c'mprè».'
MONT BB OALTBLLI.
développe, également de ce célé , sur unë grande échelle ; et c’est sur cette roche que l’on voit surgir les restes d’un ch&loau du moyen-àge, -dit de Gallelli.
Immédiatement au-dessous des .ruines de ce château, on rencontre une roche porphyrique Crès-variahle , dont noos parlerons dans le chapitre XI. Nous croyons devoir attribuer à la présence de ce porphyre l'abondance de la dolomie en ce point et son passage au calcaire ferriffere. . .
La cime du mont de. GalUlH est toute calcaire; elle se termine par la- Punla di TuUamta, qui a environ 750 mètres d'altitude. Plus bas, vers Orosei, itoqs recueillîmes quelques coquilles caractéristiques de. ce terrain, parmi lesquelles nous citerons une grosse Néritiée, fig. 5, que M. Meneghini a bien voulu nous dédier et qui se trouve également à l’ile de Tavolara; les autres fossiles sont les suivants: Nautilus sp. — Solarium cirrlioides d’Orb. — Aslarle Dupiniana d'Orb. — Requienia To^asiana d’Orb. — Pleuroeora sp. nov. Le calcaire de la cime est compacte, d’un blanc jaunâtre, avec des traces de fossiles £ 20 ; à la base, il est oolitique à très-petits grains £21.
La roche en question 'se perd bientôt, car le mont de Gallelli est «empiètement isolé; mais elle reparaît à une certaine distance, entre le village de Lula et. ceux de Simuola et de Posoda., Dans ce. long espace de terrain, elle forme un mont élevé, qui slétend presque en lignedroite, dit Monte Alto (Mons AUrnt)-, ce nom provient sans aucun doute de sa blancheur éclatante, qui; jointe à sa forme, décèle de -fort loin -la* nature calcaire des roches qui le composent.
Le point de ce mon^ le plus rapproché de Gallelli est la partie quë l’on nomme le Monte Alto di Lpla, o’esUà-. dire , la partie méridionale, du Monte Alvo. Pour y arriver de Gallelli, on traversé d'abord une plaine dite d' balle, dont le sol est exclusivement granitique. On .ne perd de vue ce terrain que lorsqu’on commence la montée de S.
Rorhrx du chfttrau.
de TuUmvista.
âioHie Àtvo.
Monte de Lula,
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Francesco, oü l'on voit succéder au granité, un -schiste fortement cristallin, qui est traversé par des filons de quartz et des veines de graphite. On peut même dire que cette substance charbonneuse s'interpose par-ci par-là, au milieu des couches et des feuillets du schiste; nous croyons pouvoir regarder ces derniers comme des terrains siluriens mélamorphyqnes. C'est sur cette roche que s'élèvent la pittoresque église isolée de S. Francesco et la misérable population voisine, de Luia.
Fonnr iUong«- Nous vonons de dire que la mobtagne calcaire , qui
‘u djracikfa.'^' domine le village de Luià, constitue l'extrémité méridionale, on pour mieux dire l'extrémité SO, du Monte Ako, dont la forme est très-allongée; nous ajouterons que cet allongement suit à-peu-près la direction ENE-OSO et que du côté du NO, ce mont présente une falaise abrupte et continue, allant presque en ligne droite pendant plusieurs milles. Cette uniformité ne cesse qu'à l'extrémité NE> où la montagne s'élève et-où elle forme une butte conique, dite Punla Cupelti, qui domine le village de Siniscota.
soa lacUuiMiK ‘ La longuo falaise calcaire est supportée par le terrain schisteux, on directement par le granité qui descend en pente douce vers le fond d'dne grande vallée; la douceur de cette pente contraste singulièremerrt avec la forme abrupte et brusque de la falaise. Du c6lé opposé, c'està-dire vers le SE, le Monte Alrç forme une pente trèsprononcée; ses bancs sont inclinés, exactement comme ceux que nous arvons signalés au mont d’Oliena, qui ont une forte ‘inclinaison vers Dorgali. C'est ce qui fait qu'en parcourant le Monte dleo dans le sens de sa longueur, c'est-à-dire, dans celui de la direction de ses couche^, on se trouve toujours sur les mêmes' banrs,* tandis qu'en le parcourant dans le sens de sa largeur, en partant du bas de la falaise qui fait face au NO, on passe successivement des assises les plus anciennes aux plus récentes; mais lorsqu'on parvient à la dernière, celle-ci continue sans interruption, comme la pente uniforme d'un toit.
MONTE ALTO
sans changer de nature dans toute la largeur et la Ion' gueur de cette surface inclinée.
Nous allons donner une esquisse démonstrative du Moitié" Alto , que nous avons relevée de la mer, en navigant au-delà des Ilots nommés / Pedrami (1). Nous nous trouvions, lorsque nous fîmes ce croquis, parfaitement alignés sur le prolongement de l'axe. de toute la chaîne du mont en question; c’est pourquoi notre figure 36 représente la coupe du Monte Alto, prise dans le sens perpendiculaire à sa direction.
UoHtf 4hv prit dr l'eti
A signal trigonomêtriqoe , Punla Cuptlti; B chitean de la Fava; (de Posada) près de la mer; C village de Sinucola; D Monte RtpaUe; g granité; s schiste} d dolomie; e calcaire crétacé.
Le Monte Alvo de Lw/a se compose d'un calcaire blanc- Gritrcmieintai. jaunâtre, pareil à celui des monts â'Oliena et de Galtelli] il a également pour base la dolomie; mais ce qui est bien remarquable, c’est que M. de’Vecchi, qui a visité après nous ces localités, a vérifié ce que nous avions cru apercevoir en parcourant, il y a plusieurs années,' le pied NO de la grande falaise qui se prolonge depuis Lùla
(■} Il est asseï curieux de voir que ces Ilots des Pedrami, qui se détachent de plus d’un millé de la côte, se trouvent précisément sur le prolongement de l’axe de soulèvement de tonte, la chaîne du Monte Alm\ c’est pourquoi notas pensons que leur apparition date de l’époque h laquelle cette chaîne a clé soulevée. Voyez notre carte géologique • '
TERBAINS CRÉTACÉS.
FomîIc* du Monte Jit>c.
Moiildt* par Sinitcola,
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jusqu'auprès de Sinitcola; savoir, que l'on renconlre^eii cerlaines localités, entre les schistes et les dépôts cré' lacés, des lambeaux d’un grès quarlzeux et ferrugineux à gros grains, qui semble identique avec celui qui constitue la base du terrain jurassico-magnésien dont il a été question dans .le chapitre précédent; mais au pied du Monte Alvo, ces lambeaux sont fracturés et interrompus (1). Le plus souvent la dolomie crétacée, qui sert de base au calcaire .de celte montagne» repose sur les schistes , cristallins, sans autre intermediaire;, et môme quelquefois, on la voit directement superposée à la roche granitique.
Dans nos courses souvent répétées sur la partie méridionale du Monte Alvo, nous rencontrâmes quelques fossiles, surtout des Nérinées; nous y trouvâmes également la Thecomilia tobata âl. Edw. I. U. et VActeouella /oetû d’Orb., que nous aurons également occasion de si-> gnaler dans le calcaire de l’ile de Tavolara, dont il sera question ci-après. •
Maintenant, si on gravit le Monte Alto, pn partant de SinUcola,' pour atteindre son point culminant, on rencontre d’abord , en sortant de ce village , une roche à la fois schisteuse et cristalline, qui prend un peu l’apparence d’un gneiss; ses feuillets sont tordus et elle passe au caischistu c\ même à une espèce d’hyalomicle. C’est sur ce terrain que repose, en slratiGcation discordante, tout le massif crélacé de la montagne. La dolomie semble plus rare de cq côté que vers Lula, mais 'en revanche, le calcairè compacte atteint un plus grand développement, et surtout une plus grande altitude.
(I) La préMQce de ce teitaia, (|uo nous croyoDS d’origine jurassique, concorde arec l’observation faite* pat M. de’ Vecchi à Sonia Lucia do Baonei, dont il a été question ci-deasut, page 195, et avec la présènee du même terrain au Monte Non et au Monte t-'ummu (voyei aussi, pag. 161 et suivantes).
CIME BU SIGNAL. MONT l>B POSADA. tü9
La Punta Citpetli se trouve à trois heures de distance Cime du si{n«l. de Siniêcola; on y arrive par une montée continuelle et fatigante^ c'est sur celte cime, à laquelle le capitaine W. Smylh (1) donne 706 mètres d'altitude, que fut établi notre signal trigonomélrique ; elle est formée d'un calcaire compacte, blanc-jaunàtrc, qui ne diffère en rien de celui de ce même mont, observé du côté de Lula; il contient les mêmes fossiles,
Uans le prolongement oriental du '.Voti/c <i/vo de'Si-Hom d< />w«. niseola, on voit surgir, non loin de la cùle, un monticule isolé, sur lequel est encore debout une tour qui faisait partie de l'ancien château de La Fava, connu dans l'histoire du moyen-âge de la Sardaigne. Le village , qui est à ses pieds, prend le nom de Posada; ce n'est «qu'un misérable reste de l'ancienne forteresse (Voyez B Gg. 36, page. 807 ci-dessus ).
Ce monticule conique est egalement formé de roebe cal- nuu». Caire superposée à'des schistes cristallins, qui près de la mer sont devenus granalifères (8); mais ce calcaire, au lieu d'être blanc, tirant un peu sur le jaune, comme celui du Monte Alvo voisin, a pris une couleur d'un cendré bleuâtre; en quelques points il passe au rougeâtre E 88. Sa structure est compacte. Ce qui le distingue surtout, ce sont plusieurs petits corps microscopiques, clofsonnés et arrondin qu'il renferme et qui semblent appartenir à'des foraminées, assez semblables à une Qumquelocvlina que nous avons signalée dans le calcaire â radiolites li’Olmedo (3). Celte roche prend aussi une teinte plus claire, mais on y voit les mêmes, petits fossiles £ 83. ‘
Le calcaire du Monte Alvo se trouve de nouveau à l'tle Ur Je Tteeiara.
(1) Nous n’avoos p» ipeiurë ce point r^arqiiable, par la même raison que nous ne primes pas la liauleqr du Manu Sonia do Baonei, c’est-à-dire , i cause de la cassure de notre tiaromètre.
(3) Vovrz ci-dessus chap. I, page 13.
(.T) Voyez, dans re même chapitre V, page ISO.
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de Tavolara, à 18 milles marins de Posada, sur le même méridien; son extrémité occidentale est granitique , ou plutôt elle se compose d'une pegmatite rouge à petits grains m 1 c’est ce qui constitue la Punia di Terra; tout le reste de cette Ile est une masse de dolomie ou de roche calcaire, allongée comme le Monte Aho et allant également à- peuprés du NE au SO. De fort loin on' distingue les deux qualités de terrains indiquées ci-dessus.- D'ailleurs, .une roche -esl recouverte d'une végétation assez vigoureuse , tandis que l’autre est aride et tout-à-fait nue. La partie calcaire, qui est la plus épaisse, est en quelques peints, surtout vers le SE, coupée à pic et même en sur|)lomh du côté de la mer, à une hauteur de plusieurs centaines de mètres. Au reste , ce calcaire ne forme pas une masse agglomérée et confuse, car on peut distinguer ses différentes assises, superposées les unes aux -outres, comme nous allons l’indiquer par les deux ligures suivantes.
Fig. 37 m. Fig. 37 b.
g .^ranitc (pcgmalUe)i d dolomie ^ c calcaire compacte;, f gréa <|ualcrnairr.
Superpotittoii La surface de jonction des deux terrains inférieurs n’est *■ pas plane; au contraire, elle s’approche d’une surface cylindrique, ayant- sa concavité tournée vers le haut; sur cette courbe il ^’en est ajoutée une autre, qui s'est déposée comme si le cylindre supérieur fôl élastique et replié dans une de- ses sections circulaires. La direction'
T4T0LAM
de H»*e de ce cylindre serait à-peu-près celle E 40® N , qui est, ielon toute apparence, celle de l’axe géographique de la petite lie en question et qui parait être la ligne selon laquelle la cause soulevante a manifesté son action (t). Cette disposition se voit parfaitement lorsqu’on arrive par mer du cap Fiçari à Tarolara, comme l’indique le dessin ci-dessous. '
Fig. 38. ■
A Bocea Jel Oamoue; B Punta di Terra; g gnnite (pegmalike); d dolomie ; c ««Icaire compacte ; g gréa quaternaire.
Les roches stratifiées constituent un arc immense au- Forme an|o<<e tour du culot cristallin; et lorsqu’on regarde celte fie de itniiSca'ion. l'exlrémilé de la Punla di Terra, on voit fecilemènt que les bancs calcaires, quand ils furent soulevés, ne se laissèrent pas rompre et rejeter des deux cètés de la masse granitique, comme cela eut lieu dans la vallée de Silana (voyez fig. 34, page 197 ci-dessus), mais au contraire, à Tavolara, ces bancs cédèrent notablement pàr l’effet d'une espèce d’élasticité ; ils se tordirent selon les formes de la bosse granitique , qui était poussée de bas èn haut au-dessus d'eux et sur laquelle ces bancs se moulèrent.
On pourrait même supposer que les masses stratifiées Finibuitè de cette tie, qui ont maintenant. une physionomie si al- dM'c^hM.
(I) \oyet notre planche lia, fig.. 4, dans laquelle a’ous avons indiqué le ridement oblique des masses granitiques des îles de Corse et de Sardaigne , dans la direction R 40® N.
Vue de l'Ue prise de l'uarsU
Ordre
de succession des roebet.
naraclères de U dolomie.
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térée et si différente de celle qu’elles devaient avois.qna«d elles furent déposées dans la mer, ont été réduites, par une action quelconque, à l'état pâteux , par suite duquel, au lieu de se rompre, elles prirent cette forme arquée qu'elles présentent aujourd’hui.
-Nous ajouterons ci-dessous une vue de. ravo/ara,<que nous avons prise à la chambre claire, du bout de la Punta di Terra à l’ouest ; elle indique parfaitement la forme arquée des masses dolomitiques et calcaire^.
Fig. :t9
A Bocca dtl Cannant j B Punta di Terra} g ijnnile; d dolomie j c calcaire à Nérinées e( à .Hyppuritea ; g grès quaternaire.
A la pegmatite à petits grains g, succède de bas en haut, un grand étage dolomitiqucd qui se moule, comme nous venons de le dire, sur la bosse granitique et qui de chaque côté s’abaisse vers la mer; de façon qué ses deux bouts forment les deux extrémités d’un arc gigantesque qui plongent dans la* mer, tandis que le sommet de. l’arc suit la courbe de l’axe le plus élevé de la masse granitique.
Celte dolomie est cristalline en plusieurs points et un peu saccaroïde E 24; en d’autres endroits, elle est presque compacte et on ne peut la distinguer de la roche cal-
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Caire proprement dite, que par de très-petites lamelles romboïdales qu’elle contient et par une struclurè .un peu grenue; mais à mesure que l’on passe à l’élage supérieur, l’alléralinn s'affaiblit; elle disparaît par des grada-> lions -insensibles; et on finit, sans s’en apercevoir, par SC trouver sur la simple roche calcaire. '
Celle-ci cpnstilue la partie la plus élevée de l'Ile et elle forme également un grand rocher ^iresqu’isolé vers le NE, djt La Punta ou Lo Sjmlmalore ili fuori. Ce même calcaire tombe à plomb, vers le SE, en falai.ses épouvantables, comme nous l’avons dit ci-dessus. Voyez surtout fig. 37 b.
La crête du rtiont vers le NO est également coupée par des crevasses dont les parois sont verticales, ce qui en rend l’ascension difficile même de ce côté’; c’est pourtant le seul point par lequel on puisse parvenir au sommet de la montagne. La principale de ces fentes porte le nom de Doeca del Cannone, a cause d’un certain ‘rapport qu’on lui trouve avec une embrasure de canon. M. de’ Vecchi y est arrivé en' 1847, lorsque nous visitâmes pour la dernière fois celle Ile; c’est alors que nous avons pris le dessin de la fig. 39. A part les pâtres de Tawlara, nous ne connaissons que fort peu de personnes qui soient réellement parvenues sur celle périlleuse cime, sur laquelle nous ne pâmes placer notre signal trigonomélrique, que nous établîmes en un autre point plus accessible de la. même Ile.
La plus grande élévation de Tarolara, d'après l’amiral W. Smyth, serait de 457 mèlr. 19 cent., landisque d’après un autre Anglais, M. le capitaine Roberts,- qui réside à nie de La Madeleine,- elle atteindrait 576 mètr. 68 cent.; quant à nous; ayant dû rebrousser chemin lorsque nous eûmes gravi les trois quarts de la montée , nous ne pûmes exécuter la niesure barométrique que nôus noiis étions proposés de faire à son point culminant, ni vaquer de làà nos opérations géodésiques. - ■
Roche calcaire.
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• La séparation entre le calcaire et la dolomie de Tavolara n'est pas brusque et nette , comme il conviendrait à des dépôts d’àges différents, qui sont placés dans des circonstances diverses; au contraire, on s'aperçoit de suite que la période dans laquelle les deux roches furent déposées est la même; ou du moins, qu'un dépôt est la continuation de l'autre. « Si l’on examine attentivement a (dit M. de' Veéchi auquel nous empruntons ce passage) a les roches qui forment l'aréte culminante de Tavolara , <1 on voit que cette arête n'est pas toute calcaire , mais U en partie dolomitiqu,e et que la dolomie constitue des a amas ou des espèces de veines dans la roche calcaire. « Ce fait et le passage graduel des deux substances, « ainsi que la présence de la pegmatite au-dessous des « deux -roches sédimentaires , prouvent que la dolomie en (I question n'est qu’un calcaire altéré. » L’observation que nous avons également faite gvec notre compagnon de voyage, que la dolomie de Tavolara présente les indices des mêmes fossiles, qui se rencontrent dans le calcaire de cette localité, est une confirmation de ce qui vient d'être exposé.
« Au reste (ajoute M. de’ Vecchi), la roche calcaire, qui « est superposée à la dolomie de Tavolara et qui se lie « avec elle, présente un aspect excessivement altéré et « disloqué; la stratification n'a pas entièrement disparu, « surtout du côté de l'ile, qui regarde celle de Molara. »
Les caractères minéralogiques de ce calcaire s.out: 1”une couleur blanche tirant au jaune; 2° une fracture presque ferreuse; 3* une structure compacte E 2&, 25 bis; cette structure , considérée en grand , est massive ; elle se présente ordinairement en masses continues, qui sont seulement interrompues par des fentes irrégulières.
U est bon de remarquer que' fa surface actuelle de ce calcaire est Apre et scabreuse; en quelques points on la dirait scorHiée, ce qui nous a rappelé le calcaire de la cime de Mmle Sanio (voyez pag. 490). C’est aussi ce qui
TAVOLAU;
rend celle surface difficile el même dangereuse a parcourir. Les slries, qu’on y voit, présentent en quelques points un parallélisme qui imite assez bien l’elfel de certains sillons des glaciers. Quoique nous soyons bien éloignés d'attribuer la même origine aux stries de Tnvolara, nous .pensons néanmoins que c’est là un «ITct des* agents destructeurs atmosphériques sur la roche calcaire, dont la surface, vue en détail, offre l’image de ces reliefs qui représentent efes régions monlueuses, avec leurs crêtes, leurs versants el leurs contreforts.
Ce que le 'calcaire de Tavolara offre de plus important, ce sont les restes organiques .qu’il renferme en certaine abondance; on pourrait même dire que le versant de cette Ile, qui regarde Molara vers le sud, en est en quelque sorte, pétri; mais -c’est principalement à cause de leur liaison intime avec la roche qui les contient, qu'ils sont difficiles à extraire et que l'on ne peut qu’avec peine en reoOeillir de déterminables. En dépit de celle difficulté, nous sommes parvenus, avec l’aide de M. de’ Vecchi, à nous en procureç en quantité suffisante et dans un étal de conservation assez passable; pour bien connaître leur âge géologique, que nous rapportons sans balancer à l’étage hippurilique de l'époque des terrains crétacés.
Voici la note des fossiles de Tavolara, d’après M. Meneghini: Nerinea Lamarmorae Mgh., fig. 5. — N. apenninica Mgh.ylig. 2. — N. diagyra Mgh., fig. 3. — N. gigantea H. Firm. fig. 4. — N. lunensü Mgh., fig. 6. Faitligiella Turrii Mgh., fig. 13. — Fasus lurrileilalttt d’Orb. — Aa/ica ClemeAlina d’Orb. — Caprina adtersa d’Orb. — RaïUolile» sp. (I). — Theeosmilia lobaia M. Edw. J. H. — Pacltyipjra labyrinthica .M. Etlw. J. H. — Àctinocoenia ratüala Mgh., fig. 14. Il est facile de reconnaître- (]uc le calcaire de Tavolara renferme les mêmes fossiles que cçux
(I)' La mî-mc i|ue noua avons (rouvéé au Cnpo érila Carcia
Fouilf.
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qui furent recueillis dans les terrains de la cAte orientale que nous venons dè décrire, depuis le Monte Satilo.
Le dernier dépôt de ce genre, dont il nous reste à faire mention, c’est celui dont est formé le Capo Figari^ au NNO de Taivlara; le voyageur qui arriverait de cette dernière Ile et -qui aurait déjà exploré les calcaires.de toute celle côte orientale de la Sardaigne, reconnaîtrait môme de loin, dans le cap Figari, les terrains qu’il a laissé en ces lieux ; c’est pourquoi nous sétons brefs dans la description de ce promontoire.
Pour étudier celle montagne, on n’a qu’à partir de l’isthme étroit qui la sépare du continent sarde pour se diriger directement sur notre signal Irigonomélrique (IJ; ou alu moins sur l’emplacement qu'il occupait et qui naturellement était le point culminant du promontoire. C’est le long de celte ligne que nous avons fait passer la coupe suivante.
Fig. 40.
gr granité; g gneias;.' g' gneisa quarUenx; a scbifle;' j'< gneiaa à noyaux qoartxenx; g"' antre gneisa quartienx; d dolomie; e calcaire rrélacé.. ,,
(1) Noua, ne pûmes pas prendre la haulenr exacte de ce aignal, à cause de .la rupture de notre baromètre, qui nous emp^ba de mesurer, pendant ce voyage, le Monte Santo et le Monte Alfo. Nous donnerons approximativement an point culminant du Cap Figari une altitude de 450 mètres. C’est en ce lien qu’en 1799 M. Tranchol, colonnri danti les ingênienrs-géographes franvaia, qui
CAP PKMBI
• Voici tnainlenanl la vne du même cap , prise eir mer du rôle de Tavolara.
Fig. 41. . '
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IR «chulej métamorphiques; ,d dolomie,; c calcaire
L'islhme esl formé en grande partie d'une roche grani* Roche cnuaiiine. loïde, Irès-mfcacée , qu'on pourrait regarder plutêl comme une espèce de pegmatile, qu’un vrai granile A 5; ellc«st accompagnée de veines d’amphibolile. Lorsqu’on quitte cette roche au bas de la montée, on voit bientôt paraître sur la pegmatite une espèce de gneiss très-quartzeux A 6, à feuillets parallèles blancs et grisâtres. Cette roche, marquée g' dans la coupe, fig. 40, pourrait être', à notre avis, employée utilement an pavage des vestibules. A cette espèce de gneiss succède, de bas en haut, bien entendu , un schiste trés-micàcé i, qui est recouvert A son tour par une autre espèce de gneiss â noyaux quarizeux g"; ce dernier passe ensuite à lin schiste s tout-à-fail semblable an précédent, qui esl recouvert par une autre assise ^
,de gneiss g'". Toutes ces couches sont plus faciles à se décomposer que les roches qui leur sont superposéles; ce
fil la première triangulation de Ja Corse et qui l'étendit à la côte de la Sardaigne aeptentrionale , plaça 'aussi son signal, dont nous avons vu les traces; ces restes avaient conservé le nom de Turritmc dt lu Franmr (la petite tour du Français)
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qui produit en cet endroit une pente beaucoup plus douce que celle du reste de la montagne calcaire.
Doiomir. Au-dcssus du terrain en que.slion, se trouve une masse dolomilique considérable, dans laquelle on reconnaît des indices de stratification , qui n’est pas toujours bien claire; la ligne de séparation entre celte dolomie et les roches cristallines qui la supportent, est trés*marquée ; elle a lieu sur un plan dirigé à-peu-près N 30** O, avec une inclinaison de 30° au N 30° E.
Rochr caUairr. Enlin, au-dessus de la dolomie, on voit paraître un système calcaire ç, tout-à-fait pareil à celui de Tavolara , auquel il ressemble également par l’abSence presque totale de stratification distincte; cependant on voit' qu'il a été formé d’une succession de bancs qui concordent avec les mêmes indices confus de stratilication, que présente la dolomie. Ces bancs correspondent même àvecla direction et avec finclinaison des gneiss et des schistes, qui forment la base de tout ce dépèt. Le calcaire est dépourvu de fossile, dont les traces ont disparu, à 'cause de la grande altération qu'a subie celte roche. figtmu. „Près du cap Figari on voit surgir de la mer un petit Ilot, dit Figarotto ou Figarollo, qui ji’esl qu'une répétition, en petit, du mont qui forme le promontoire, ou, pour mieux dire, de la péninsule (I) On trouve à sa base occidentale les mêmes successions de terrains cristallins stratifiées, que nous avons signalées au pied corres{>ondant du cap de Figari; mais comme par sa position méridienne, cet Ilot se trouve sur la même ligne que la dolomie de ce dernier, c'est celte substance , qui forme son, manteau extérieur et qui plonge dans la mer vers le SE; de façon que la masse calcaire, qui à Figari fait suite à la (^olomie, manque tout-à-fait à FigaruUo. salon Avant de quitter ces localités, nous devons signaler ain
fait par la mer.
(I) Voyci ci-<lcf$ui 4t..
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fait qui peut rendre raison de 'l’action de la mer sur la roche calcaire. Lorsqu’on se dirige en bateau, de la pAlile crique dite Cala Moresca, vers la partie exlri^me du cap Figari à l'est, en passant entre ce promontoire et l'ilot de FigarûUo, on voit, au niveau actuel de la méditerranée, se former dans la roche calcaire, coupée à pic au-dessus des eaux, un sillon parallèle à la surface des eaux, comme le démontre da coupe suivante.
. U n’entre pas dans le plan de cet ouvrage de vouloir expliquer un phénomène, qui a lieu journellement sous nos yeux et qui est dû à une cauée purement mécanique ; mais il nous est impossible de ne pas faire remarquer que ce sillon est plus large et plus profond à la base de la montagne de Figari, du côté de FigaroUo, que dans la partie septentrionale du même cap, où il .est fort peu prononcé et où cependant la roche calcaire, qui est également coupée à pic et plongeante dans la mer, est beaucoup plus exposée au choc des grandes ondes. Noos avons également observé qu'on ne rencontre paS de sillons semblables, ou. du moins qu'ils sont fort peu sensibles, en d'autres localités, où la même roche calcaire est également coupée en guise de mur vertical dans la mer, eomme par exemple au SB de Tarôlara' et dans le golfe, de Dorgali, jusqu'au-delà du eap de Monh SaïUo.
Di(T<é rinces qu'il préiCRte.
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de Gibraltar.
Données quHls peuvent fournir.
En voyant cetlc différence dans les effets exercés par une' même mer sur des roches tout-à-fail identiques de composition et placées dans les mêmes conditions, nous avons cru reconnaître que l’érosion de la base méridionale du cap Figari, qui eét la plus considérable, peut être attribuée à l’influence exercée snr les ondes et sur les courants par la proximité de l’tlot de FigaroUo, qui n’en est pas plus éloigné de 300 mètres. La mer se trouve en ce lieu forlement encaissée; ce qui fait que les flots et les courants, qui passent et repassent sans cesse par ce canal étroit, acquièrent, une force d’érosion continue et active, qu’on pourrait comparer au mouvement uniforme d’une scie placée horizontalement ; ce même mouvement n’a pas lieu au point où les ondes arrivent librement du large, en battant de front le mur calcaire.
Nous citons ces faits pour attirer l’attention des géologues et de^ voyageurs sur les phénomènes analogues qu’on pourra observer en plusieurs autres points du littoral de la Méditerranée, atin' qu’on tienne compte, plus qu’on ne l’a fait jusqu’ici, des circonstances locales èt hydrographiques dans lesquelles ces sillons se trouvent.
Dans notre planche III, flg. XXXI, XXXII, nous donnons deux exemples de sillons semblables, que nous avons observés au pied oriental du promontoire de (iibraltar, qui est, comme on le sait, formé par un grand massif de calcaire jurassique ; mais un de ces deux sillons ne’ se .trouve plus contre la mer, qu’il dépasse verticalement de près de 10 mètres. Nous ne nous occuperons pas ici de la cause qqj a pu produire cette différence de niveau, mais nous constatons l’existence de ces sillons en cette localité, plutét que dans d'autres points de la cOte d'Espagne et d’Afrique, où se trouvent également' des falaises coupées à pic dans la roche calcaire et qui ne sont pas entamées de la m'ême manière. *
Nous pensons qu'en appliipianP aux anciens sillons de Gihrallar les données que nous avons cru recueillir au cap
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Fiqari; el qu'en exaijiinant avec soin les autres localités où ces sillons, dépassent maintenant le niveau actuel de la mer, se montrent, comme en Morée et ailleurs, on pourra en condurè un jour, que les érosions de cette nature , qui existent à la base orientale du promontoire de Gibraltar, doivent être attribuées ù une plus grande pression en sens horizontal, opérée par les eaux du détroit sur les parois de ce dernier, à cause de la plus grande difficulté, que les eaux auraient: eue, de communiquer de la Méditerranée avec l’Océan, ou viceversa. Ce fait démontrerait peut-être que, lorsque ces sillons se trouvèrent à un niveau de 10 mètres plus haut qu'ils, ne sont aujourd'hui, l’ouverture du détroit pouvait être plus restreinte qu’elle ne l’est maintenant.
D’après ce que nous venons d’exposer dans ce chapitre, il parait résulter 1* que l’existence du terrain néocomien proprement dit, danè l’tle de Sardaigne, a’ est pas bien prouvée, mais qu’op y rencontre des dépôts, qu’ob peut sans bésitajion placer dans le terrain crétacé inférieur, pris dans son ensemble et que celle du terrain à hippurites est mieux cobstatée; 2^ qu’il se trouve une différence assez marquée entre les groupes de la partie orientale de l'ile et ceux de la côte occidentale^ ceux-là passent presque tous, inférieurement, à la dolomie; ceux de l’ouest n’ont point de vraie dolomie ; ils sont quelquefois accompagnés de gypse; 3° les premiers se trouvent dans un certain rapport, visible ou latent, avec la roche granitique ; ceux de la côte occidentale se lieraient plutôt avec la masse des trachytes
(>uiiclu»ioii.
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CDAPITBE VI.
Lambeaux nummoliliquea et terrain éocêne à Milliolilei çl Cêriles.
NdHs avons déjà fait remarquer au commencement du chapitre précédent que les roches du terrain crétacé ne se rencontrent, en Sardaigne, que sur les flancs de l’Ile, c’est-à-dire sur les côtes orientale et occidentale (t), d’où nous avons conclu que, lorsque la mer les déposait, la Sardaigne avait déjà pris à-peu-près les limites quelle a actuellement. Pour ce qui regarde les dépôts à nurnmulUes , et ceux à mjlliolites. et céritès , dont nous allons nous occuper, on peut également faire la même remarque, en jetant d’abord un' coup d’oeil sur notre figure 5 , pl. II m. Nous diviserons les terrains de ce chapitre en deux groupes; le nuramulitiqne, qui se trouve vers la côte orientale; et le calcaire à cérites et à milliolites, qui se rencontre vers l’ouest. , .
Groupe nummulUique .
^ iwp<u> Si nous eussions suivi la marche progressive que nous avons adoptée jusqu’ici dans l'ordre des localités que nous avons décrites, en commençant toujours par le point le plus méridional de l'Ilc, où se rencontre le terrain
(I) Voyez ec i|iii a etc dit ci-dessus dans le chapitre précité.
Foroie de l'Ile tvaot U ^riode nammulilique.
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dont nous traitons, pour aller graduellement vers le nord, ordre que nous avons également suivi dans la succession des échantillons de roches de notre collection, nous au-, rions dû commencer l'indication des dépôts à nummulites par celui qui constitue le plateau du Monte Cardiga, qui est le plus méridional. Mais, comme la pôsition géologique du lambeau nummulitiqne d’Orosri est beaucoup plus nettement fixée ; et comme nous croyons avoir reconnu que les roches de cette nature de Monte Cardiga nous conduisent pas à pas au terrain éocène à cériles et à mjlliolites de la partie occidentale de l'tle, qui paraît leur avoir succédé immédiatement, nous avons préféré suivie dans ce chapitre un ordre dilTéreirt, en partant du point le plus septcntrionalj où se réneontre la formation nummulitique, pour arriver au plus méridional.
Orotei est un as^ez gros village de la côte orientale de nie, au pied d'un monticule tertiaire, recouvert d'un manteau horizontal de lave basaltique. Lorsqu’on sort du pays pour aller vers Gallelli (1) en rasant le pied dç la montagne crétacée de ce nom, dont il a déjà été question dans le chapitre précédent, page 204, on ne tarde pas à rencontrer l'ancien chemin qui conduit à la chapelle de Noitra Signora dei Rimedio; à 10 minutes dés maisons du village, on commence à trouver un puddingue à ciment calcaire , formé de galets assez gros et arrondis de granité grisâtre et de pegmatite rouge ; ce puddingue peut-être pris au premier abord pour un dépôt alluvial; mais à mesure que l'on avance vers la chapelle, cette illusion cesse, comme on le verra ci-après. * • ,
(t) Nom ignorons quel tracement a fo suiTre la nonvelle lonte royale qn’on a oiiverte en ees loc&lités, depuis que noos les avons vues en 184-7; mais nous pensons que cette roule n’èst pas lort éloignée de l’annen chemin dont nous parlons mainlcnant, qui allait d’Orojfi à GallelH. t
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puddingur Ayant examiné arec le plus grand soin- le puüdingue «riDiiiqac. question, en compagnie de M. de’ Vecchi, nous reconnûmes que le banc qu'il forme est courbé et fortement redressé vers le nord et qu'il est recouvert par le terrain tertiaire snbapennin en stratification discordante. C’est ce que démontre la coupe suivante, que nous avons lardé à donner jusqu’ici,. parce que le terrain nummuliliqoe y joue le rôle le plus important et le plus instructif de toute cette région. , .
• • , Fig. 43. •
Mont de GaluUi.
N. S. tCIstria. N. S. dtl Rimedio. Fleuve. Oraâei,
g granité i tt schistes alternants avec des bancs de calcaire cristallins (silnricnsT); d dolomie crétacée; cc calcaire crétacé à Nérioéesj en brèche calcaire nnmmulitiqne n calcaire mimenx à nummulites; pg puddingue nminmulitiqae à galets granitiques;
( terrain tertiaire aobapennin; b coulée baagltiqae; aa alluvion de la vallée. . ,
Posiliop Le puddingue dont, il s'agit, marqué pg ^ans notre, ecepüddiuguc. 43, cst doHc infailliblement antérieur au terrain tertiaire subapenniii, qui tout-à- fait au SE du plateau d’O- ' roses et au-dessus des maisons du village, manque sous
la lave basaltique; de façon que celte dernière repose, en ce point, directement sur le puddingue remanié; tandis que partout ailleurs la superposition du terrain aubapennin au puddingue granitique et celle de la nappe basaltique au terrain 'pliocène, sont évidentes. Cette superposition immédiate, du basalte au puddingue granitique , qu'on ne voit* qu'à. l'extrémité du monticule vers l’est, indique que le redressement de co( puddingue a été opéré .entre l'é-
oaomii.
pfique à laquelle le ilép6l hununulilique a été laisse par la nier, avec les débris de roche granitique qui en for- ' * ment la partie supérieure et' celle de la déposition du terrain tertiaire subapennin, dont la ’stratiticalion est discordante, avec celle du puddingue granitique.
Pour bien connaître, les rapports qui existent entre ce dernier et le terrain nnmmiiliti'que proprement dit, il faut reprendre le chemin de la chapelle du Rimetlio; d'abord il est nécessaire d’accompagner le puddingue jusqu’au contact de la roche nummulitique, qui fornte, du côté d’Orom, les premiers contreforts de la grande montagne de Galtelli. A mesure que l'on avance dans celte- direction, on voit le banc pg passer à un autre puddinguo dans lequel les galets Calcaires sont plus nombreux que ceux de granité; puis l'on arrive à un banc de grès numniulitique renfermant des cailloux de pegmatilc rouge F t . 'Ceci se Voit surtout lorsqu'on se rend de l'église du Rimetlio à une autre église dite N. S. d'Agoito, qu'on trouve sur une espèce dé. plateau ; sitôt après avoir passé le vallon du Rimetlio. Là on voit clairement que le puddingue supporte le grès à niimmuliles, qui en approchant de la montagne passe à une brèche en, contenant des fragments de. calcaire compacte; les nummnlitcs manquent complètement dans ces fragments enveloppés, qui renferment au contraire des A'érinéci et d’autres fossiles crétacés; ce qui indique leur provenance de la montagne contre laquelle est adossé, ce puddingue; mais les nummulites abondent dans la pâte de ce dernier, qui est quelquefois friable et en d’autres points solide /■’ 2, 3.
La présence des fragments de granité et de pegmatile,
(|ue nous avons recueillis dans la brèche nummulitique, entre les deux églises, est un fait important à constater, car on ne trouve pas de débris de roche granitique associés au calcaire crétacé de la grande mmitagné dé fia/lelli. Plus on avance vers celle-ci, plus la brèche devient exclusivement calcaire Fi, et elle finit' par ressembler
EtliiTi «lu nimfdiu
de y. S. d'À^ptto.
Importance des galets
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d'une manière frappante, soit à ta brèche nummulitique de Gastino près de Turin, soit à unç brèche un peu rougeâtre, mais égalètaenl nummulitique, dont sont formés plusieurs monuments égyptiens.
On suit pendant quelque temps ce terrain, en s'approchant toujours de la montagne; mais bientât il cesse et la roche crétacée domine exclusivement. Si l'on parcourt avec attention la ligne de jonction des deux terrains, on finit par. reconnaître, mémç de loin, leur séparation brusque et bien tranchée; en un mot, le dépAt nummulitique forme une ceinture à la base du mphl crétacé de Galtelli, comme on peut le voir également dans notre planche VI, figure 4.
Celte séparation est si évidente, la différence de fossiles des deux terrains est si marquée et enfin, les pièces calcaires avec leurs Nérinées comprises dans la brèche nummulitique, sont tellement caractéristiques, que l’on voit clairement que cette brèche est faite aux dépens du terrain crétacé et que ces deux dépôts ne boni pas. aussi contemporains, que pourrait le faire penser une espèce de parallélisme qu'on croit remarquer entre eux au premiér abord. D'ailleurs, comme entre le calcaire à Uippurites et à Nérinées et entre le terrain nummulitique, il y aurait une lacune représentée sur le continent par le terrain crétacé supérienr, qui manque en Sardaigne, nous en concluons que le terrain nummulitique d'Oroiei a été déposé à une époque postérieure au dérangement du sol, qui a empêché en Sardaigne la formation de la craie supérfeure. Nous nous réservons d'en tirer des con- . séquences dans notre chapitre XVII.
Tçmia Le terrain nummulitique ne>se montre plus qu'au pied septentrional de la grande montagne ,• sur la route d'Orosei .'n à Gallelli, sur la rive droite du fleuVe et jusqu'au pied
du* vieux 'château. C'est dans cette espèce de plaine'<]ue l'on peut se procurer des échantillons passables des fossiles' dit terrain dont il s'agit, parmi lesquels se trouvent
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de larges iiumniuliles. Les murs d'enclos soûl, en Sardaigne, la meilleure mine à fossiles (I); c'esl dans un de ces murs que nous avons rencontré un gigantesque Conoclypus. Partout ailleurs, le dépôt nummulilique disparaît sous l'alluvion de la vallée. -
Voici la note des fossiles que nous a fourni ce terrain fumUm. des environs d'Oroset et de Gallelli, pris dans son ensemble.
NummulUei spira [planoipira) de Roiss. — )V. bituilsensis d’Arch. — N. striata d’Orb. — IV. Letjmeriei ilaim. — N. eurvispira Mgh. — iV. distans Deh. t— N. granulosa d’Arch.
— Peclen 2 esp. indél. — Conoclypwr conoidens Agas. — - C. aequidilatatus Agas.
A quarante-cinq milles géographiques au sud d'Orosei caniiftn. et à une distance de six milles environ de la côte vers l’ouest, se trouve un plateau remarquable de 18 à 20 milles de circonférence, un peu allongé en ellypse dans le sens NÜ-SË;'ce plateau porte dans le pays lo nom de ltfonfe Cartiiga; il est à-peu-près horizontal; son altitude est de 534 mètres. Au ceulre de ce plateau surgit un autre mont, qui est appelé La.Pianedda (la petite plaine), sans doute à cause de la forme .de sa cime, également plate et horizontale. Celle espèce de cône tronqué s’élève de 162 mètres au-dessus du plateau inférieur; ce qui porte , à 696 mètres l’altitude du point, où nous avons mis, dans le temps, notre signal trigonomélrique , indiqué dans notre grande carte. Nous allons d’abord donner ci-après une idée de la /'ianedi/a, observée en venant de Viltaputsu.
(t) ?ion« avoiK diii* fait remarquer ci-dessu> celte parlicnlarilé, ru parlaui, page 19, de* fossiles siluricui que nous rencontrâmes dans les murs d’enclos de Flumini Maggiort et de Coimtsa; la même chose noos est arrÎTée pour tes restes de la fanne jurassi<|ae dn JUoHtc Aivàru et de la Piteina tlcl Sotdain; elle se répète également pour les fossiles nummulitiques des environs i’Orosei.
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* schiale «iluHen; i; gret el puddingncs; fi gVès et calcaire i niimmulilcs; g' grès qnartzcux. '
Paràillèlf mire Il est facile de voir que 'les terrains qui nous occu-
les dcui dépùu. . ai a a Mi la
penl, quoique plus développés^ n offrent pas le même ^ inléri'l que le lambeau intinimenl plus petit d'Oroaet; car le dépôt nummulitiquc du MotUc Cardija recouvre , directement le schiste Silurien, sans l’intermédiaire des terrains crétacés; d'autre part, il n‘cst pas recouvert, comme à Orwtei, ni par la formation subapenninc, ni par la lave basaltique, qui couronne cette dernière. Il pourrait se faire que l’on reéonnitt un jour- la présence de quelque • petit lambeau de calcaire magnésien jurassique, sous les bancs de marnes et de grès nummulitiques du ' plateau dont il s’agit; mais on y chercherait en vain, à notre avis, le terrain carbonifère, 'que nous avons eu, il est vrai, grand espoir de rencontrer en ces lieux. Sa ’présénce sous le Monte Cardiga n’aurait fait qu'indiquer fine continuation toute naturelle des bassins déjà signalés cidessus, depuis Seiilo cl Seui, jusqu’à Foghesu. Quant à l’existence du terrain crétacé 'en ce lieu, nous, n’avons aucun motif de la supposer dans celle partie de la Sardaigne. Voilà donc dans le Monte Cardiga un dépôt isolé de l'époque nummulitique, qui ne dirait rien du tout. pour la science , si les fossiles que nous y- avons rencontrés.
Fjg. 4*-.
La Piancdda.
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ne parlaiciil pas d'bux-m^tnps, en sc raccordant avec ceii\ recueillis à Orosei. , , ,
Le point le plus propre pour étudier le grand plateau du Moule Cardiga, c.’esl celui par lequel on y arrive, de l’est, en suivant le chemin d,e la Comtesse, dont, nous avons déjà fait mention dans le chap 11, page 7.3. Ce chemin court d'abord tout le long d'une crête schisteuse, qui n’est que la continuation et un contrefort de la grande masse silurienne; mais lorsqu’on arrive au q)ied du plateau du Monte Cardiga , on voit les schistes recouverts par les hancs inférieurs nummulitiqucs; ils se composent d'un grés trës-quartzeux, prepant même une apparence d’arkose, dans lequel nous n’aVons rencontré aucun fossile; sur ce grès, on voit s.’adapter un- calcaire jaunâtre, légèrement marneux, de fracture presque terreuse, qui contient une quantité de très-petites bivalves peu déterminables et quelques rares niinunulites. • '
Ce calcaire 'et le grès inférieur sont coupés à pic, defaçon que le chemin de la Comtesse décrit une courbe «ms le c-alcairr pour arriver au niveau du plateau, en suivant ^fs crevasses verticales et les él)oulcments. Au-dessus de ce calcaire jaunâtre, on voit de nouveau paraître des couches de grès qui contiennent de gros fragments de quartz, de phyllade, de lydienne, évidemment enlevés au terrain silurien. Ces grès supportent à leur tour une espèce de marne grisâtre, qui passe supérieurement à un calcaire marneux jaune-roussàtre , pétri de nummuliles et d'autres fossiles de très-petite dimension; c’est ce qui forme le sol du plateau, proprement nommé le Monte Cardiga. Vepuis le débouché do chemin de la Comtesse jusqu'au centre du plateau, le terrain ne change plus de nature;' et on arrive, en ne foulant plus que ce' calcaire à nummuliles , jusqu’aux ruines de l’aneienne chapelle de Saint-.Miehel, placée aux pied septentrional du second plateau, dit' La Hanedda. C’est toujours la même roche f5, qui se présente souvent en plaques larges et minces
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A partir des ruines -de celte chapelle , au pied de laquelle surgit une source fraîche et abondante, au milieu d'une magnifique forêt de chênes-verts , on commence la montée de la Pianedda sur un sol calcaire, dans lequel on repcénlre, avec les nupimuliles, différents échinides; mais ceux-ci sont lellemenl adhérents à la pierre, qu'il nous fut impossible de les tirer entiers et déterminables; cependant, d’après ce que nous pûmes en juger, conjointement à M. de’ Vecchi, en les observant en place, ces fossiles sont analogues à ceux que nous avons recueillis dans le terrain nummulilique d’Orcwei.
Plus on avance vers le sommet, en gravissant les gradins successifs dont se compose la IHawdda, plus les nummuliles disparaissent et plus l.e calcaire fait place à un grès très-quarlzeux, prenant aussi l’aspect d’arkose. Enfin, lorsqu’après une montée de plus d'une heure, au milieu des broussailles épaisses, l’on arrive au faite de ce second plateau, on voit ce grès prendre une teinte, ferrugineuse, en devenant Irès-quarlzeux et même altéré; il contient des empreintes peu déterminables de fossiles marins F 6.
Nous regrettons infiniment que, lorqu’en <837 nous visitâmes pour la première fois cette rime, afin d’y planter notre signal Irigonomélrique , absorbés comme nous étions alors par nos occupations géodésiques, nous ayons oublié de tenir compte du point précis où nous recueillîmes, tout près du signal, des échantillons fort petits et in>formes de ce grès fossilifère, qui figure dans notre collection avec le n° F 6. Retournés depuis, à différentes reprises, sur le même emplacement, pour des recherches purement géologiques et pour nous procurer de meilleures pièces de ce grès fossilifère, il nous fut impossible de le retrouver en place, à cause->de la quantité et de la qualité de broussailles dont le sol était de nouveau couverL Tout ce que nous pouvons dire sur le faeies. de ces fossiles, c’est qu’ils ont un caractère lout-à -fait tertiaire.
■ONTB CAWlflA, LA nANB»M.
Voici la note des fossiles recueillis dans les bancs du fouUm Monte Cardiga, à partir de là superposition du terrain lont le plalean* nummulitique au schiste silurien, jusqu'au ni\’eaudu grand plaleau, au pied de la chapelle de Saint-Midiel.
Nummuliles spira de Roiss. — N. biaritiensis d’Arch. —
N. striata d'Orb. — N. Lymeriei Haim. — N. mamiUata d’Arch. — N. Murchisoni Brtln. — N. dûcorbina d’Arch. —
N. distans Dsh. — Pecten sp. — Alveolina sp. — Radiales de Cidaris éparses dans la roche. — Conoelypus sp.
Le plateau inférieur du monf-en question communique, LimiiM vers le nord, avec le terrain, à schistes et à grauwaehes'*'"*^*"'' de Perdus de Fogu, qui constitue ùn sol légèrement accidenté, sur lequel un ne tarde pias à rencontrer des lambeaux du calcaire magnésien dont il a été fait mon-' tion dans le chap. 111, pag. 166.' Du c61é du sud,c'.està-dire , vers Villaputiu, les marnes gris - bleuâtres , qui* forment la partie moyenne du dép6t nummulitique, se développent sur les schistes siluriens, en bancs horizontaux, coupés à pic en plusieurs points ; tandis que vers l'ouest le plaleau finit tout-à-coup par .un vallon dirigé dans le sens N-S et creusé dans les schistes.
De l’autre côté de ce vallon, se trouve le versant CItatnr îiolér. oriental d’une petite chaîne schisteuse,, qui court également dans la direction du méridien (voyez la carte géologique, et surtout notre grande carte); sur son versant occidental, on finit par rencontre'r, à-peu-près à la'hau.^ teur du plateau du Monte Cardiga, les mêmes hancs de marne grisâtre et dp -grès, que l’on avait laissé en descendant le premier vallon; de- façon que cetle petite chaîne schisteuse, dirigée N-S, peut-être regardée comme un Ilot mince et allongé dans le sens du méridien, surgissant au milieu du dépôt nummulitique, qui est presque horizontal (voyez la carte géologique).
Les marnes du versant oècidcnlal de celte chaîne al- Mîmes ternent, comme vers l’est, avec des grès et dos puddin- o“cidcn'ti”i'. gués, dans lesquels les éléments principaux . sont égale-
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ineiil dos fragments (ici (]uartz, de roches phylladiqucs et de lydienne, agiuliiiés par un ciment calcaire marneux. Ces marnes tendent, comme les autres, à se diviser en plaques; elles sont sonores sous les pieds du cheval. En général, nous n’y avons pas trouvé de fossiles; cependant, en parcourant le chemin; qui conduit de Foghesu à -Hallao, par une descente très-rapide et qui coupe 'toute la,succession des couches de ce. terrain disposé par étages, nous avons reconnu des traces de nummulites (1).
On parcourt ainsi de Ifaut en has, pendant plus d’une heure, les différents gradins de ce curieux dépôt, qui à une certaine distance du fond du ravin, cesse tout-à-coup; alors la descente ne à’opère plus que sur un soi schisieux fortement bouleversé «l modilié, dans lequel nous avons cru voir percer un culot de porphyre. C’est sur ce terrain qu'on an-ive au village de Itallao, après avoir passé au gué, d’abord le Fluminéddu , puis le Flumèndon; les eaux de jee dernier, souvent dangereuses , arrosent le village en question (Voyez ci-dessus chap. Il, pag. .70).
Üe BalkiQ, au lieu de, nous diriger vers Goni, où nous avons déjà conduit notre, lecteur, nous irons directement au misérable village d' Escalaplanu. Celui-ci est posé sur une fortç pente de la grande ‘masse schisteuse, coupée a droite et à gauche du pays par les deux fleuves, le Flumtneddu et le Flumemlosa, qui coulent en ce point dans la direction N-S.' Ce dernier cours d’eau, en se dirigeant ensuite au SE, ferme également l’accès à celle misérable population, que le défaut ()e ponts isple presque complètement pendant plusieurs mois de l’année.
A proprement parler, la pente de , la grande masse schisteuse n’arrive pas .directement jusqu’au FUimendosa;
(1) Il pourrait >e Taire (pic le terrain nummnliliqne reposât en res lienx sur nn lambeau de grès et de calcaire magnésien jiirassiqnes; c’est ce qhe nous crèmes remarquer dans une de nos courses. , -, ■>
elle CD est séparée ppr une espèce de vallon , qui divise le mont A- E$calaplanu de certains ‘plateaux formés de dépôts arénacés. C'est sur un semblable plateau* qu’est bètie la chapelle de Samt-Jean. La plus grande partie de la crête est formée de schistes siluriens, tourmentés et dérangés par des filons et des culols de porphyre rouge; mais à la base du mont, sur lequel est posé le pays, ces schistes conservent leurs caractères ordinaires jusqu'au sommet, où iis sont recouverts par des terrains d'une nature bien différente.
Nous donnons ci-dessous une coupe générale des ter- Coupr gt*n4*ralp rains compris entre Çoni et Eseal^lanu: i Escutapiamu.
Fig. 4!i.
c Hicaiaplanu.
S uiovnnni •
i ichi^tot siluriens;*;? porphyrfÿ rouge; e bancs do grès (éocè* nés?); b lambeau de coulée hasalü^ue, dont il sera queatign en 5on lieu.
Les dépôts d'Esealaplanu , qui sont superposés aux iwuu. schistes, consistent- principalement en des assises répétées i'Èsï^"pb>!ù. de marnes schisteuses de différente^ couleurs, de grès grossier et de puddingues , dont les cailloux sont de porphyre'rouge, de roches phylladiques , de lydienne et de quartz; en un mot, ce sont les mêmes bancs que nous avons déjà signalés à la descente' du M»n(e Catdiga, vers Ballao. t)ans la partie inférieure du village d’Esealaplanu, près d’une chapelle et d’une fontaihe an NO du pays, nous rencontrâmes parmi ces terrains un banc de calcaire gris r bleuâtre, pétri 'de €érites. Quoique ces fossiles
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soient très-adhérents à la pierre, qons crûmes y reconnaître le CerMium bactaium Brogn. L'aspect seul de ce calcaire noirs a rappelé celui que nous avons rencontré dans le Suleii et dont nous nous occuperons ci-après. Coupe puriieiie. Voici uoe coupc démonstrative du terrain (ÏEsirabiplam.
Fig. 4«.
t schiste silonen; m marne calcaire ÿ p paddingnc quarlxeux à gros éléments; c calcaire à Ctrilhium bacealumf me ifutre marnecalcaire; P* antre paddingue à galels moyens; a banc de grès arénacé.
Vallon du Ko Maintenant, si en partant du village de ou de Muurgia. DonigaUa, on traversé le Rio Mutargia, pour aller
vers -OrroK, on rencontre, au bas du vallon* même, les débris d'un grès et d'un puddingue que nous croyons pouvoir rapprocher des dépèts d' Escalaplanu. D'abord, , c'est une espèce de brèche schisteuse violacée, formée de fragments de schistes siluriens verdâtres, mais plus généralement de conleur lie-de-vin, tirant sur le rouge; cette conleur nous parait due, comme celle des schistes des environs d’ Escalaplanu , àu contact de ces schistes avec la roche porphyrique. Ce grès, fortement colorié, forme dans la vallée, entre Donigalla et OrroU, des petites gibbosités adossées au schiste silurien.
Monide A-orrou. En montant vers ce dernier vSllage , on voit reparaître les mêmes grès violacés et les mêmes .puddingues observés sous celui d' Esealapluna'. Ces dépôts se présentent
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-(comme sur le chemin qui desceml du Monte Cardùja vers Ballao), en gradins presque horizontaux; mais il ne faut pas les confondre avec le grès et les marnes dû -calcaire magnésien de Nurri, que l’on rencontre également sur la montée vers Orroli. On peut voir la position relative de ces. deux dépôts, qui sont, à notre' avis, d'âges bien différents, daps la coupe que nous avons donnée des terrains de Nurri, fig. 84, pag. tit, dans laquelle le grès, dont il est maintenant question , est désigné par la lettre g.
En général , lorsque les deux dépôts se rapprochent et mnincUoD mirr
I )•« > O 1 druK dépôts.
lorsqu ils paraissent se confondre entre eux, on peut toujours les distinguer un do l’autre par la composition dos puddingues et des grès qui leur sont propres. A la base du terrain jurassique magnésien, les puddingues ne sont formés que de fragments arrondis de quartz et de débris de roches schisteuses; les grès qui les recouvrent, sont ferrugineux et ils sont souvent accompagnés d’un banc plus on moins puissant de lignite; tandis que les autres dépôts, dont nous traitons actuellement, n’ont pas de trace de lignite; et que les puddingues qui les^ accompagnent, contiennent, avec les fragments de quartz, des galets de porphyre rouge et surtout de lydienne, qui les font distinguer plus facilement.
Lorsque de Goni on se rend vers Silius, par un terrain Autre Umbriu en apparence horizontal, mais raviné par des crevasses très-profondes, creusées dans le sol silurien, on rencontre, presque au pied oriental du Monte Iri, les débris d’un dép(|t stratifié de grès et de puddingues, qui n’est à nos yeux que la continuation des mêmes grès et des mêmes puddingues, que nous avons signalés ci-dessus, au bas d' Escalaplanu et dans la vallée de Mulargia:
Nous avons également vu sur la cime assez plate du m.
Monte Ixi, ao-dessus du village de SUiue, une brèche quartzeuse, avec de la lydienne ét des fragments anguleux de porphyre rouge L 8, qui parait devoir prendre place dans les dépôts dont il s’agit.
CHtP. Tl. - TUBA»
fl Cèrilcx et à Milliolites. — Terrain êocètie.
EfivironideFu/a, Cala d'ÛMiia.
Sa atrslificallon.
Pour le groupe occidental, dopl nous allons parler, nous pouvons sans incpnvénienl reprendre l’ordre qtie nous avons suivi dans les autres chapitres, en commeii- (;ant nos descriptions par les localités les plus méridionales; c'est pourquoi nous partirons de hila, qui est situé au bout du golfe de CagHari, vers le SO. Lorsqu’on sort (le ce village , pour aller à l’ouest vers Santa Marqarita et Cala il' Ostia, on trouve, noiv loin de la mer, au pied des montagnes granitiques et siluriennes de cette contrée , un terrain légèrement accidenté, qui descend en pente douce vers le rivage; ce terraiti, sillonné par des petits torrents qui descendent des montagnes voisines, laisse voir sa composition aréna<;ée, qui ne permet pas de le confondn* avec le grès quaternaire, que nous signalerons non loin de là., dans la petite anse de S. Episio. Le' grès dont il s’agit, est grisâtre ,. passant un peu au violet, surtout où il est humide; il se compose de menus fragments- quartzeux et feldspatbiques, agglutinés par un' ciment calcaire fit. On le voit spécialement près d’une ferme isolée, dite Nuracheddus, auprès de la<|nelle nous découvrimes jadis deux colonnes milKaires romaines du U‘mps de l’empereur Philippe, que nous fîmes transportex au musée de Cagliari (t ) ; ces deux colonnes 'sont taillées dans le même grès. -
La stratitication de celui-ci est à-rpeu-près horizontale; il est dépourvu de- fossiles, mais il renferme on abondance certains objets longs, cylindriques et tortueux, que nous croyons des moules de corps alcyoniens-, tels (|u'on
* (iy Voyez t« S* piriie Je noire Foyage, deslinëe *nx »nlii|uilés lie rite, pSKes 415, 476, n<» T4 el t5. ■*
Mmrra mbcao. tai
les observe dans d'autres (eiraios tertiaires assez récents.
Comme les rapports de gisement entre ce grès et d'autres terrains stratibés manquent absolument en res lieux, nous n'avons aucune autre donnée pour le placer dans la formation éocène, que sa ressemblance avec un grès, que nous signalerons ci-après à Pesas, pareil i celui d'Iglesias, dont l'àge géologique parait certain. Le terrain de Soraclietldus a en outre, un caractère négatif, qui consiste dans_ l'absence de bancs calcaires qui eussent pu le rapprocber du terrain subapennin des environs de Cagliari; ce dernier manque tout- à-fait , dans la partie Sü de la Sardaigne.
Le grès de Cala d' Ostia se rencontre de nouveau dans r,r«.>du le Sulcis et il fonne la. base des monts Narcan , Essa et Murdeu (Voyez pl. V, fig. 3). Le lieu le plus propre pour l’étudier est un col, par où l'on passe pour se rendre de Villa l'eruceia à Pesas, ayant à droite le Honte Essa, et à gauche, le Monte Narcao. Avant de descendre vers Pesas, on voit paraître, sons le conglomérat tracby tique, un grès grisâtre à riment calcaire, dans lequel sont intercalés des bancs d'un puddingue formé de galets calcaires, qnartzeux, granitiques et phyliadiques .ces galets sont en quelques points libres et mouvants, sur le sol, ce qui fort probablement est dû à la décomposition et à la disparition- du ciment qui .les unissait. Les bancs en question sont redressés dans la direction O 30° N, avec une inclinaison vers le SO. Quelquefois le grès prend un aspect marneux et les cailloux du puddingue, auquel il est associé, se couvrent d’une teinte superlicielle, rougeâtre; mais ou chercherait en vain parmi ces galets les débris de la roche trachy tique qui couvre ces mêmes dépôts. C’est là une observation, importante, qui ne nous permet pàs de confondre ces puddingues avec la brecciole supérieure plutoniqu’e de' ces mêmes nio'nis. ^
Le petit' hameau de Pesas est bâti survie grès en (|ues- Tcrnindrrr.m. tion, ^sücié aux bancs de puddingue; mais si l'on se
Mont» Esta et Hnnieu,
Château de GiofOta^wtrdUi .
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(liri^ vers le nord, le long d'une belle roule en ligne droite, qui conduit au jarJin de Mitiaiasla (i), appartenant à M. le chev. Angioi, on ne larde pas à voir ces mêmes grès passer insensiblement à un calcaire un peu bitumineux, qui, à son tour, passe à un calcaire grossier jaunâtre ; puis vient une brèche calcaire avec des nodules de quartz; enfin, celle-ci repose sur un puddingue quarlzeux, qui recouvre immédiatement les schistes siluriens. Dans tout ce trajet, ces dilTérenles couches n’ont qu’une médiocre épaisseur; car dans les fossés de la roule en question, on voit paraître la .roche silurienne au-dessous de ces grès et de ces calcaires. On pourra consulter, pour ce terrain, la coupe que nous donnerons ci-après, chapitre XII, fig. 83. .
Les bases des monts Etsa et Murdm sont également formées de ces mêmes grès, accompagnés des puddingues, que nous avons signalés à la partie inférieure de tout le mont de Nareao, comme on peut le voir pl. V, fig. 3.
Pour retrouver les mêmes terrains de sédiment, nous n’avons qu’à traverser, vers le nord, la petite chaîne du mont Veni; et nous arriverons directement au château de Giojosaguardia , sur le versant opposé. Les ruines pittoresques de ce château du moyen-âge (tj sont en partie posées sur un puddingue, dont les.- bancs ont été fortement redressés par un grand filon de trachyle dlorilique, comme nous l’indiquerons dans le chap. XIV, lig. 103.
(I) Nous rectifions une errenr, que noos avons commise citleasus, page 31, en ccrivanl le nom de cette localité; la parole milza et non mizza, veut dire une source, en langue du pays.
(9) Ce château , d'origine pisanc, appartenait an Tameux comte Cgotim lUIla Glurardetca, mort do faim dans la tour de l’ise, et célébré par le Dante; les deux fils de ce malheureux, qui échappèrent à une aussi triste mort, sè trouvaient à cette époque dans le château en question et dans ceini, tout. proche d'Jiri/unfiriUa, lôttant contre les Aragonais
MONT BB «ILLAMASSAhOU.
Ce puddingue est aussi remarquable par l’absence totale l’addioiue,
* *•!*<• !• compoMtioo.
de galels Iracnyliques; il est spécialement forme do pièces arrondies de granité gris et de pegniatite rose, associées à des galets de, quartz, de lydienne et de roche phyiladique G 3; ce qui rapproche ces bancs de ceux d'Orroli et d'Escalaplanu. Le puddingue, dont il s’agit, alterne, comme à Pestu, avec un grès, qui en quelques points acquiert une certaine Gnesse et qui repose immédiatement sur les schistes siluriens; les uns et les autres prennent une couleur lie-de-vin , au contact du Glon dioritique. ,
Au pied occidental de la butte conique du château de Ar^Uc avec fer Giojotaguardia, en voit, sur le chemin qui conduit au village voisin de Villamasxargia , une large bande d’un terrain blanchâtre et marneux, tout rempli de rognons d'une matière rougeâtre, qui aOecte la forme globulaire et rosacée. Le terrain blanchâtre parait être de l’argile délayée endurcie G i; il est tout crevassé et il se décompose plus facilement que les rognons qu’elle enveloppe; ceux-ci par conséquent restent en saillie sur le sol, en produisant un curieux effet. Ces rognons, d’une couleur ronge- violacée sont formés de fer oligiste impur G 5, contenant une notable quantité d’eau (1). Tout l’ensemble de cette bande ne fait pas, à ce qu’il parait, partie des bancs de grès et des puddingues sur lesquels ils reposent. Nous ' • la regardons comme le produit d’une déjection boueuse, sortie avec le fer oligiste du flanc occidental de la mon-, tagne, à l’époque à laquelle le Glon de Peperi (2) a traversé et soulevé les dépèts- éocènes; ceux-ci ont été
(I) L’iAgéniear des mine* H. Q. Seila ayapl bien voulu, à notsf prière, se cliar|;er de l’analysp de cd fer oligiste G 5, y a trouvé due quantité d’eau, qu’on peut évaluer à 4 pour 100.
(«) C’est te nom qne l’on donne dans le pays à la roche éruptive trachytique, dont -il sera question ci-après cliap. XIV.
Me
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' . portP!« à plus de 3b0 mèlres ü’altilude, tandis, qu'au bas de la butte, ces mêmes bancs de grès el de puddingues se trouvent à la hauteur de la plaine et horizontaux. v<m/r Ext. En approchant de Villatmusargia, on ne cesse de passer sur CCS hancs non redressés; mais avant d'arriver à ce village, on voit sur la gauche un autre monticule conique, isolé, qui n’est qu'une répétition de la montagne du château; elle porte dans le pays le nom de Monte Kxi. Le grès et les puddingues, qui furent également soulevés par la roche pyroxénique se montrent du côté de la plaine, tandis que le Pe\>eri forme le sommet et le versant méridional du même mont; ce qui est précisément l’opposé de ce qu'on voit â la hutte du château. On pourra comparer entre elles les coupes de ces deux monts, que nous nous réservons de donner dans nos fig. 10-3 et 104 du chap. XIV ci-après.
Le village de VUlamassargia est en grande partie hàti sur les grès et les puddingues éocënes, qui recouvrent en nappes horizontales le terrain silurien. Lorsque de ce lieu on traverse la grande vallée , . en passant par Musei et par Dumusnovas, on rencontre, sur la rive gauche du Hio- ^ Siwerri des lambeaux de ces mêmes grès et de ces puddingues évidemment pareils à ceux qu’on vient de quitter. La route royale du Cagliari à liflesias, récemment ouverte, est en partie pratiquée dans un semblable teirain, qui a Ibumi en même temps la pierre de taille pour la cons- ^uction des ponts et des acqueducs. Ces lambeaux prenrfènl la forme de plateaux un celle de buttes coniques. Dans le premier cas, c’est qu’ris sont couronnés d'un banc de calcaire jaunâtre, analogue à celui observé prèë de Peins; dans le second, c’est que le grès n’étant pas recouvert, il se décompose facilement, en prenant son talus ordinaire de tous ‘les côtés, l’ne de ces buttes se trouve tout contre la nouvelle route royale; elle porte le 'nom de Gibbtt Àcussa, (gibbosité aigUe), qu’on a voulu retrouver â tort dans le mot Gibet arabe. Les débris de celle for-
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inaliun, assez êleudue jadis dans, celte partie de nie,sn vüienl depuis Siliqua jusqu'à Iglesias.
En approchant de celte ville, lorsqu’on arrive de Cagliari par la grande route, on peut remarquer quehines gibbosités (|ui s’élèvent au-des$bs de la plaine; elles sont en grande partie rormécs du grès dont il s’agit. Ce dernier se voit parrailcmenl à découvert près du rouvcnl des capucins, à deux pas de la ville; il y prend une couleur rougeâtre et une slruQlure assez lioniogène CG; ce qui l'a fait employer avec avantage, dans les trâvaux de la . route. * • .
Tout-à-lait à l'entrée de la ville, nous visitâmes une espèce de puits creusé dans ee grès et nous y vîmes différentes couches d’une argile schisteuse luisante et bitumineuse, qui est sans contredit un lambeau du prétendu dépèt de houille, dont nous allons nous occuper bienlél.
A j’ouesl d'Iglesias, dans un vallon qui se trouve au |)ied septentrional du Moule S'.. Giornnnt, sur la gauche de la route récemment ouverte pour aller à Conn»a,/nous avons rencontré des résidus ‘ d’une brèche à fragments • de quartz et de pierre lydienne, qui a le plus grand rapport avec celles d' Kacalayhmu, de la vallée de Mulargia .
et du Moule Ixi de Siliiis; cette brèche parait être re- «
couverte par des lambeaux d'un calcaire terreux jaunâtre, .. .# . également semblable à, celui ^le Pesas. -
Si, au contraire, on sort d'Iglesias par sa partie ridionale, en se dirigeant vers le Moule Oru par SoH/a Maria Bûrega, on ne larde pas à rencontrer, sur la gauche du chemin, des lahibeaux du grès éocène qui prend nn aspect jaunâtre; en, poursuivant toujours dans celle direction, on voit à fleur de terre, sur le chemin mOiiie, ee.grès passer à un calcaire grossier, jaunâtre, Irès-ferrugineux, pétri de coquilles .d’une seule espèce 6' 7 (c’est VAnomia leuuislriala Desh.) ; mais 1a localité la plus importante pour l’étude de tout ce terfain c’est sans èontredit. la région Hile Terra Srgadn (terre rompue, labourée).
in
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Terra Se^ada. Terra Segada est une propriété de ia famille Brm A'igletias, qui y possède une maison de campagne. Lorsqu’on sort de cette habitation, pour descendre dans un vallon peu profond, on arrive bienlAt à un ruisseau dit il Cmnqne, qui coule à travers les roches calcaires. Il est bon de . passer d’abord ce ruisseau et de se rendre dans un lieu dit Sa Combuedda (la petite combe); car c’est en ce lieu que l’on voit les assises inférieures du terrain qui nous occupe superposées au schiste silurien ; c’est donc par là qu’on peut étudier successivement tontes les parties de ce dépôt , dont voici la coupe. '
Fig. 47.
tk'iaili. s schiile lilorien , rormanl la base de tout le bassin ; p paddingoe et brèche calcaire à pièces de cooleura Irèa-Tariêea G 8; c calcaire grossier, jaunâtre; c' calcaire compacte, à cassure esquillense, d’un jaune pâle, avec des veines, bleuâtres; cette roebe rappelle un peu VMbertte des Toscans C 9; c” bancs répétés d’un calcaire grossier , un peu compacte , pétri de Milliolitts G 10 ; c'" passage du calcaire à Millioliles au calcaire à Céritu; c’est dans ces bancs que le sondage a mis â-déconvert des lits de lignite; r"" calcaire grossier, bitumineux, tout rempli de CiriUt ( C. baeextium Drongn.}, avec quelques CratsahUet C 1 1 ; c» calcaire , très-bitumineux, brun, rempli de Crassatrllrs, avec quelques Ci-
ritrs et des Anomiae G I); cb le même calcaire très-bitumineux, presque friable (ces trois calcaires donnent une excellente cbaux hydraulique); j grès à grains' fins, pareil à ceux de PeJtu et ,de nilamattargia; g' puddingue semblable à ceux des lieux cités ci-dessus; g" grès schisteux violacé; g'" le même, à grains plus gros, prenant une teiqle grisâtre; p' pud<|ingue à gros éléments calcaires; f liloii dp quartz noir, veiné de bleue; au-dessous de la maison Urau
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' Les bancs à Milliolites c" de la coupe el tO du catalogue contiennent les fossiles suivants: Fabularia durolilhm Dfr. — Riheulina hullnidut d’Orb. — Trilociilina IriffoniUa d'Orb. -T- Qnitiqueloculina saroram d'Orb. Le calcaire c'*', tttt (pl. G. Iig..|5), dans lequel abondent les’fériïe*, renferme les .espèces dont voici les noms:./îi*soa sp. nov.,
(ig.. g. — Rùsoina clatula d’Orb.? fig. e. — fl. rnrhlearella d’Orb. — Chenwilsia sp. Indet. — Melaiiia IHticea Fer.? lig. f: — Turbo Saissci Bell. — Srabiria sp. indet. — Turritrlla faseiala Lk. ? fig. il. — Cerilhium baccalum Dfr. , fig. a. — C. citiliim Lk., fig. c. — C. clamsum Lk."? fig. h. _ —
C. uitd'isum Burg.? — Cranalrlla fiuiiosM Desh. — Aiiomiii Irniiistriiila Desh. — A. sp. ind.', 1ig.-/i. Dans le banc ’c’,
G 12, formé de calcaire brunâtre très -bitumineux, on trouve, entre autres fossiles, la CrassaMIa .nnuosa Désh. et la C. milcala Lk. , qui sont très-abondantes ; ces coquilles sont associées au Troehus rrmularin Lk., ainsi qu’à l’dnomia lenuislriula Desh. déjà indiquée ci dessus p. "241 (t) '
M. Braui propriétaire de cette localité, a fait pratiquer, scn.Uf- n, il y a 4 années, un coup de sonde dans ce terrain, près du ruisseau le Caiiuone; on en a retiré un lignite de qualité passable G m.vis de peu d’épaisseur, qui est accompagné de coquilles d’eau saumâtre, en partie écrasées; -, parmi lesquelles se trouvent la Melania fragilis Lk.; la Corbula angutala Lk. et la C. ilriala Lk. Ce combustible est recouvert par un banc de calcaire gris-foncé, trèsdur G t4, qui renferme des fragments de fossiles toùt'-à- V fait indéterminables, mais qui pourraient bien se rap^iorter à des coquilles d’eau douce, à en juger par l’apparence.
Il est facile de reconnaître que ces fossiles , considérés Terraiu j.. dans Ipur ensemble, représentent le terrain tertiaire parisien, ou éocène inférieur, des auteurs.
(1) l)an.i la ftg. 47, nous avons iniliquv un Tour à cliaux ati-ilcssus 4n banc C»; on s’en est servi pirtir cuire le ealcairc' des assises >|ui se trouvent à la drbite du Cannenc ; il a duniir une cliaux li\drauli<|nc excellrnlc.
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oti« Àu-dcs3us de lous ces bancs on voit se. développer la même' succession de grès el de puddingues, que neus avons signalée à Pestix el à Villa Massarqia et que nous retrouverons l^ienlèl dans le bassin de iiomifiia. . Br(4h<-»iriiir. Au has de la maison de Terra Sepa/la, on voit, sur le terrain silurien, un banc poissant d'une brèche,* passant au puddingue, qui est fort remarquable. Elle est formée de fragments calcaires de toutes les couleurs ^réunis par un ciment calcaire />' 13. Comme ce banc est isolé, nous ne saurions dire s'il se rattache au puddingue que nous avons signalé dans notre coupe; an has de toute la formation de la rive gauche du Cannone, ou bien, s'il doit être considéré comme supérieur à tous ces terrains; nous pencherions pour celle dernière opinion, qui est lapins probable! Nous avons ajouté, dans notre coupe, un lilon de quarzite noir veiné de blanc qui traverse les schistes silurims et dont nous avons déjà fait mention ci-dessus, chap. II, page 32. • •
Le territoire en question se lie avec celui* de Flimieti Tejiida par une suite continue du même terrain, qui arrive jusqu'à la base du Monte Sirai, où la superposition du trachjle aux grès el aux puddingues du terrain cocène est plus visible encore qu'aux monts Narmo, Esta et Murden. V Nous nous réservons • d'en donner une coupe dans’ le chap. Xll,lig. 87. Les puddingues el les grès de' la base n du Moule Sirai se lient par le Cueeiiru de Suergiu à ceux de Terra Seijaia el de Goniiesa.
AaVrri Nous ne nous étendrons pas à décrire tous les points 4ii cuMiüutukfo. du bassin de Terra Segada, où l'on a également fait des recherches pour y trouver le combustible; nous nous bornerons à citer, vers l’est, un lieu dit /*ro/aR(M , où l'on > a rencontré une argile grise pyrileuse et des bancs calcaires, avec une mince. couche de lignite; il en est résulté a-peu-près de même dé l'excavation faite par le chanoine Mflncn à S. Barbara el de. celle qui fut pratiquée ver.< l'ouest par un nomme. Tous ces travaux, que
ÜONNBK*.
nous avons visités avec soin en 1852, n’oflrenl, à notre avis, uiicune espèce de ressource, sotii» le rapport de l'industrie et de la spéculatioh.
Le même terrain continue vers l'ouest de Terra Sef/ada, Bçium où il forme une hutte arrondie , dite Curruru Je Sugrqiu (I); il se lie ensuite à celui de Goiitiesa, auquel nous allons passer. Ce bassin est bordé à l'ouest par les trachjtes anciens, ou par la mer; au nord et à l'est, par les monts siluriens; ce n'est que vers le sud qu'il se rattache au territoire du Cuccum Je Suergiu (la butte du chêne-vert), avec quelques interruptions; c'est-à-dire, que dan^cel espace, les schistes siluriens paraissent par-ci par-là. Nous indiquons ces limites, qui 'sont bien tranchées, pour bien faire comprendre- le peu de probabilité qui existe, à notre avis, d'une exploitation utile du combustible fossile, que ce dépôt renferme à sa partio inférieure; quoique le bassin de Gonnesa soit le seul exploitable-dans les terrains dont nous nous occupons.
Voici d'abord la coupe de ce bassin, depuis les envi- roue-, rons de Gonnesa, jusqu'au Noraglie de sa Saracca (de la servante.), qui se trouve à 3 kilomètres au SÜ de. ce
s lerraiu silupan ; g grés calcaire iaonàlre ; m calcaire à MiUiolilfâ ; c^ calcaire à Cérilu, avec dea conctics de lif^ito; a pr^ile
(I) ('.elle bulle est indiquer ilana noire carie aur ’qrande rdliellr.
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intercalée cnire le dépôt de corobuMiblc; c' earcaire ^roister, jaii* nôtre; g' gréa violacé et griaàlre; p puddingt^es à galela de quartz et d'autres roches, pareils aux piiddlngues de yUlumussaigia et de Terra Segada; q grès quaternaire; sq snbloos quaternaires; t irachyte ancien, paKie inférieure tufacée; t* trachyte pnrphyrique supérieur.-
Miuüi.- Sans mirer dans des détails superflus, nous dirons que j.iiiii. gn CP jieu ,]y calcaire à MilliolUfs t-l de ceux
à Cistes el Crastalelles , accompagnés de conibuslible . indique clairement la parfaite identité qui existe entre le Imssin xle Gonnesa el celui de Teira Sei/ada; mais à Cminena on voit se développer, au-dessus de ces dépôts, les mêmes grès el les mêmes puddingues, que nous avons déjà signalés au pied 'du Moule Narcao, à l’esiis el dans les- environs de Villamassariiia , ainsi que dans la vallée iVIjflesias, sur la route roxalc; ce qui nous donne la position bien définie de ces grès el de ces puddingues supérieurs; que nous ne balançons plus maintenant à • considérer comme les parties les plus récentes du terrain dont il s’agit.
UiireiYtu-e. La seule diiïérence, qui existe entre les dépôts de Terra Segada et ceux de Gonnesa, c’est que ces derniers étant plu» étendus en surface et se trouvant encaissés dans un bassin plus prqfond, les bancs calcaires et les argiles, ^ qui accompagnent les couches de lignite, ont pu se dé-
TÎ,’* velopper davantage. Il est facile de le reconnaître par la
' coupe ci-contre, lig. 49, prise en 1852, lorsque nous <i- * sitàmes le. puits de recherche de la compagnie Timon-Yar$i. Ce puits fut pratiqué sur le versant occidental du mont sur lequel se trouve le Noraghe de sa, Saraccâ, non loin de ' Gonnesa, comme le démoqtrc la coupe précédente, fig. 48.
Voici les détails de celte, coupe que nous avons lâché de représenter dans la proportion relative que ses différentes couches ont entre elles. Nous dômes nous borner à indiquer tout ce qui était mis à découvert, à l'époque à laquelle nous avons visité ce puits.
«ONIIB.SA.
: Fig. 49.
Terre végétile 0 tO Lignite pourri
J. S7 Banc argileux. .
Ô. 90 H]|]|p]] Banc calcaire. _ _
Grand banc d'argUc prrileuse
Lignite achisteuse G 18. . . .
Argile jaunilre.
Llgnile üe qualité paaaable.
Argile griailrc.
Petite couche de calcaire fétide bilumin. G 19. .Argile jaunilre, Irëa-dnre.
Arg. noire, fétide, avec dea rognona de gypae. Argile jaunbtra, molle.
Calcaire coquillier, gria , à Céritcr et CrassatflUs G 90.
Conche do lignite de bonne qnalité.
Calcaire fosailifèro marin.
Lignite.
Calcaire coqnillier marin, epaisaenr inconnue.
On voit que celle recherche a été faite entre les bancs cuquiii.
^ «I t-iu duuct*.
e, a et c', de la coupe générale, iig. 48, p. S45. Quoique
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dans rinspection de ce puils nous n'ayons pas rencontré des individus délemûnables de coquilles d'eau douce, nous avons eu entre les mains des Planorbrs et des PadKliiies, que I jon a relire .avec le lignite de cette même evcavalion ;
* malheureusement, au contact de l'air, ces coquilles tom-
bèrenl bienlùl en poussière et elles ne purent être déterminées; mais ce qu'il y a de positif, c'est qu';^ une profondeur de 18 à iO mètres de l'ouverture du puits, on rencontre le calcaire coquillier marin et bitumineux, idehtique avec celui de la vallée du Cannone de Terra Üfgaila', et que ce calcaire à Cérilet et à Crntsiilrllrs . repose également , dans le bassin de (îonnesa , sur le calcaire à Milliolites. Ce dernier se voit parfaitement en place au-dessus des schistes siluriens, à (|uelques pas du 'e puils en question, près d’une maisonnette de la société Millo.
iui»< Mip<!tiruri. Au-dessus du plan supérieur du puits Timon-Varsi, en allant vers le Noraghe de .to Saracra, on trouve d’abord un calcaire grossier, jaunâtre, qui rappelle tout à-fait ceux observés en allant de Pesn.i à J/ilsajiuta, ainsi que dans les vallées de yi/lamassargia et- de Si/içua.- Ce calcaire G 21 obange d’aspect tout près (fe là; il contient également de's fossiles, surtout des Cérilee et des Crasmtelles G ii , îtl; dans sa partie supérieure il passe à un calcaire terreux , également jaunâtre, dans lequel on voit quelqbes traces de végétaux associés à des coquilles marines: Aiiomia teiiuûlriaia Desb. — CoHmla striata Lk. — C. angulrtta Lk. — r j/reiia aiitiqiia Fer. — Melanià fragilis Lk. — Cerithium lemniscatum Brong. ",
orè> A partir de ce point, pour arriver air sommet de In
ei i.uddiiipur.. HP rencontre plus que des. grès et des pud-
dingues, qui sont analogues à ceux que nous avons signalés à la base du mont IS'arcao, sur la bulle du château de Giniosaguardia , à ViUamassargia et dans la grande vallée A' Iglesias à Siligua, ainsi qu’à Terra Segada. Ces grès sont tantàl grisâtres,, lanlàt violacés G 2">, ifi,- 27.
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Les pnddingues, qui alternent avec eux, 'sont composés, comme ceux de Villama$$argia , de toute espèce de roches, moins de trarhyte; quoique le Noraghe de sa Saracen, qui se trouve au sommet de celte montée, soit déjà poSé sur une nappe ou espèce de coulée de cette substance. Un grand nombre des galets de ce puddinguc sont épars sur le sol et dégagés de la pâte qui les enveloppa; parmi ceux qui sont de nature calcaire, nous en avons rencontrés qui, en les cassant, présentent celte altération extérieure, dont nous avons fait mention dans le chapitre précédent (voyez page t77 ci-deSsus.)
Tout contre la roche trachytique, -qui supporte le A'oraglie de sa Saracca , nous avons remarqué , dans le chemin creux, par lequel on arrive au pied de ce monument, et qui conduit à Porto Sciiso, une substance blanchâtre, tendre, tachant les doigts B 17, qui nous a semblé devoir être de la grauwache schisteuse, pareille à celle que l’on trouve, non loin de là, à Gtmnesa; mais elle aurait été calcinée cl modifiée par le trachyle, contre lequel elle se trouve (1). L’apparilfon en “ce 'point de celte gfauwache, qui forme, avec les schistes siluriens. Je bord du terrain éocène de celle région et sa modification, opérée probablement par l'apparition du trachyte ancien, qui est certainement postérieur à la déposition du bassin à lignite, sont des faits qui méritent de fixer l'attention du géologue.
Presqu’au bas du vallon, lorsqu’on rentre au village de Gomiesa, après avoir poussé jusqu’au Noraghe de sa Saracea, on rencontre dans un chemin creux, en un lieu dit Foatana morimenlu, un lambeau fort singulier de grès et de sablons quaternaires, qui sont désignés par q et sq dans notre conpe 48 de la page 245 et dont il sera plus amplement fait mention dans notre chapitre IX (voyez aussi pl. III, fig. XII).
fl) Voyej ri-Hra«i«‘rliap II , pa;;. a.1 al »iiiv.
Grjuwtriie
modiAi'e*.
Cr^• ft <abl«*i quaternaires.
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MoMr Près (lu pa}s, un voit aussi surgir un monticule dit ' Monte Jet ViscoHle, dont la base est formée de schistes et
de grauwaches, mais ()ui est couronne par un dépc^l horizontal de roche calcaire (voyez fig. 48 ci-deseùs). Kn gravissant ce plateau , on trouve d'abord des traces d'une brèche calcaire, semblable à celle de la vallée du Cuiitione; au-dcssus de celle-ci on voit un grès calcaire jaunâtre G ^8. puis un grand banc de calcaire à Milliolites G 39 C’est une répétition des couches inférieures de Terra Se- >Ai(/a; .seulement sur ce plateau, le dépôt s'arrête au calcaire à Milliolites, tandis que, .soit dans la vallée du Cannoue, soit dans le reste du bassin de Gonnesa, le dépôt continue à se montrer et il ünit par les grès et les piiddingues.
c.>ir.iii.'. C'est encore dans le village- de Gonnesa que l'on ren- ^ contre les débris d’une brèche calcaire, de plusieurs
couleurs, pareille à celle vue près de la maison Brau à Terra Segatla. Celte brèche G 15 pourrait être utilement employée dans les arts, si elle ne contenait pas de. petits rognons Je quartz, qui empêchent un polissage uniforme. Nous n'avons'pu reconnaître à Comicsa son véritable rapport avec les terrains à lignite, puisque nous n'avons rencontré que des blocs isolés de cette roche agglomérée ; mais nous déduirons sa position par celle d’une brèche semblable, que nous signalerons bientôt ()ans la vallée de Monterecchio , près de Guspini. ,
fui» Pendant notre séjour à Gonnesa, en 1853, nous avons rcc rrc ir. plusicurs tcavaux de recherche , entrepris par suite
de l'engouement que la découverte toute fraîche du combustible avait fait naître.- A la sortie, du village, vers le nord, un nommé Puxeddu a fait une excavation Irès-superücielle, qui n'a traversé que des couches de calcaire et d’argile schisteuse, mais la roche silurienne s'est bientôt montrée et il a fallu abandonner la recherche. Deux autres puits, que nous avons visités à la même époque, ont été pratiqués dans la région de Fontana Mare. Celui
GONnm. poirrANA mabk.
du nommé Marras fut ouvert dans un lieu dK no}nos nieMas (les maisons noires). La corde en sparlo,. destinée à nous descendre^ ne nous ayant pas offert assez de sécurité, nous dûmes nous contenter d’observer par l’orifice estérieor l’escavation (|ue l’on pouvait voir à l’œil, le lonp des parois de ce puits; nous examinâmes en même temps les pièces qui composaient ce qu’en terme de mineur on nomme la lireliargr et nous y reconnûmes lès mèmès alternances dft roéhes calcaires argileuses et arénacées, accompagnées de lignite, qui furent observées près de Cworniesa; nous' y remarquâmes, en outre, un grès et un calcaire gris-bleuâtre, remplis de pÿrites fi 30. Le lignite est schisteux et de qualité très-médiocre fi 31 ; il parait se trouver à tft. mètres de profondenr de l’orifice du puits; ce qui dénote que la puissance de ce dépût varie d’un point â un autre.
â l’excavation Fossali, où nous n’aperçûmes aucune Puin trace de lignite', nous ne vîmes, dans les parois du puits,
(|ue des alternances de cenches calèaires et argileuses.
Os dernières sont d’un gris jaunâtre, comme celles du |Hiits précédent; seulement nous observâmes dans celte coupe un banc calcaire avec des grains de quartz.
Nous sommes, malgré nous, entrés dans tous ces dé- e<'iia'iinp..ruiK< lails, parce que l’on a beaucoup exagéré l’importance industrielle du bassin à lignite de Gonneta et que la spéculation et l'agiotage ont voulu le regarder comme un rrni' hoBsin hottilltrU Étrangers à toute question qui n’est pas du ressort de la science, nous nous bornerons à faire remarquer que la seule de ces localité qui, à notre avis, soit susceptible d’une exploitation sérieuse , c’est celle du bassin de Gonnesa, où fut faite la recherche de la compagnie Timon- Varsi; encore celte exploitation présente-telle un grand défaut, celui de forcer l’exploitant â enlever une quantité de matières inutiles, pour retirer quelques minces couches de lignite, séparées eulre elles par de bancs puissants de ralcaire et d’argile Partout ailleurs.
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OÙ He bassin csl> très -peu profond, on ne rencdnlre guère que de l’argile schisteuse noire , luisante et bilumineui'e, sans traces de ^véritable combustible.
xornen.: Lorsqu’on parcourt la côte occidentale, aU-delà<dii
Capo Pecora, après avoir doublé ce dernier vers le nord, on voit à plus d’un mille du rivage, dans l'intérieur des terres, un rocher formé de dépôts arénacés et calcaires,qui reposenL en stralilication. discordante sur le terrain silurien. Ce lieu se nomme Narroccio (I). Ce sont des couches de grès à fragments quartze.nx, recouvertes par des bancs d'un calcaire jaunâtre assez compacte, dans lequel nous n’avons pu découvrir de fossiles; cependant l'aspect seul de cette roche nous a engagés à ranger cc dépôt dans la classe des terrains -qui nous occupent, surtout par son rapport avec le calcaire auquel nous al* Ions passer.
v.iioo Au fond du vallon de Mouieveceltio , près de Gusjiiiii,
üf Uofiteêwc^io. • . t .• t I 1 ••Il
au point de séparation des deu.\ chemins, qui de la mine ^ de ce nom conduisent aux villages d’Arôn* et de Guspini, on voit, à gauche, un lambeau de terrain formé d'un calcaire compacte, qui est tout-à-fait pareil à celui vu à Narroccift, ainsi qu'à Fontana Mare, près de Gotmesa. Ce calcaire est également dépourvu de fossiles, il, est un peu crevasse ; ses couches sont dingées NO-SE et elles inclinent au NE; mais ce qu'il y a d'important à signaler, c'est qu’il est recouvert, à deux pas de là, vers- le nord, par des assises d’un grès rougeâtre, de couleur lie-devin et argileux, qui passe ensuite supérieurement à un véritable puddingue, formé de gros fragments de roche calcaire, cimentés par une substance calcareo-argileuse rouge.
PacMiniur Ce puddingue parait avoir eu jadis une grande exten-
citciir^. . . . i I I • I I •
-siOn, puisqu on en rencontre des lambeaux dans plusieurs
(I) VojM la.rarlp KPdtngiqiip.
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autres poinLs de ce même vallon, surtout vers l'ouest. En comparant le grès violacé de celle vallée C 3i et le puddingue à ciment rougeâtre, qui lui est associé (• 33, avec les grés violacés de (ioiiriMa, pris au pied de la montée du Koraijhf. de »a Sararen et avec les puddingues calcaires de Terra Segada et de (iotmesa fi'15, il nous fui impossible de ne pas assimiler les dépôts de ces trois bassins différents. Cette comparaison fort naturelle nous fournit par conséquent une donnée qué noos n’avions pas encore sur le puddingue calcaire fi 15. Noùs avions rencontré ce dernier, en blocs isolés et fraclun's, dans les deux bassins de Gnnnesa et- de Terra Segada, tandis que, dans le vallon de Mmleveechio, le mé.me puddingue se trouve en place et posé sur le géés rougeâtre fi 3«.
Ceci nous porte- encore à assimiler ces mêmes terrains aux puddingues du château de Giniusaguardi'a
l$n arrivant -de la mine aux village de Ciexpini, après avoir dépassé le conglomérat volcanique, on voit paraître fe granité et snr celui-ci un dépftt de calcaire compacte; ce dernier forme, tout près du pays, une butte conique, dont toute la cime est basaltique; on la nomme le Monte Crjtera. Nous nous réservons d’en donner une esquisse,
Kg, 107, dans le chapitre XV destiné aux roches basaltiques; nous nous bornerons pour le moment à dire que ce calcaire du Monte Cepera est un peu argileux et d’un blanc jaunâtre et qu’il est lout-à-fail semblable à un des calcaires du bassin de Gonnesa; mais ici il a été tout crevassé et il a pris une structure presque réticulaire, par l'influence du basalte fi 34.
Un peu plus loin, c’ésl-à*dire, à l’entrée du village Entrs.au de Guepini, où se trouve un four à chaux, ce calcaire prend une structure un peu cristalline fi 35, avec tous les indices d’une modification, due également au voisinage de la. roche basaltique. Au reste, ce calcaire et celui du Mdntf fVpern -voisin, sont évidemment la cOnlinuation de eehii que nous avons sfgnalé dans le
354 CHAr. VI. — TBABAIN ÉOC^iii.
vallon 4o Moulevecchio , qui y esl associé au grés violacf el au puddingue. • .
Eiiir» ■ Nous avons cru recoiinailrc un grès analogue à celui dr larrf^n., vonons dc faire mention, à l'entrée du village
de' Sai'daia, dc l'autre cùté dc la grande plaine du Camliiilauo. Lorsqu'on vient dc Guspiiii à Sardara et qu'on est près d'atteindre la grande roule royale el les premières maisons dc ce dernier village, on voit, dans un chemin rural un peu encaissé el en pente ..vers l'ouest, des gradins naturels el successifs, formés d'un grès , très-grossier, à pile rouge lie-de-vin, dont les principaux éléments se çomposenl dç schiste phyllade violet ou rouge el dc quartz. Ce grès, qui n'a rien de commun avec celui du terrain tertiaire dc Sardara, nous a frappé, à cause de sa grande ressemblance avec ceux du bas d'Escalajilami et de la vallée dc Mulargia, que nous avons signalés ci-dessus |>uges Ï33 et 234 el qui paraissent former en <|uclque sorte le point d'union du groupe éocène occidental de nie que nous venons de décrite, avec les dépèls à Cérilet d' Escalaptanu el à Nunimulite» du M. Carduja, dont il a été également question.
cr»i 11 nous reste à faire mention d'un grès, qui parait se rattacher à celui dc la vallée, qui va de Siliqua à Iglesias el que nous avons ■ rencontré sur le versant oriental du ilonle Olladiri dc Motfoslir. ('.e grès C 36 parait avoir subi l’influence du Irachyle amphibolique, dont se composent les collines de celle région; il pourrait bien appartenir au terrain dont il esl question dans ce chapitre, ce. qui indiquerait que l'ancienne mer éocène a occupé aussi une grande partie de la plaide du Campidauo méridional avant que l'apparilion des Iracbylcs en ces contrées eut changé la face des choses. Nous npus bornons à signaler l’existence de ce grès au pied oriental du Moule Ollatli'ri vers HssaHa, sans prétendre vouloir en tirer des conséquences. rigoureuses sur J’exlension ■ du terrain éocèm' dans ces contrées.
GORCLDSIOK.
Par le moyen des rapprochemcnls que nous venons d’établir ci-dessus, nous sommes portés à croire qu’il existe dans l’ile une espèce de succession entre les dépôts Nummuliliquef de l'est et surtout du Manie f ardiga avec ceux à Cérites et à Milliolites de la province A’tglesiat; l'intermédiaire de ces terrains serait le calcaire i\' Escalaplanu , où nous rencontrâmes le Cerilhium haccaUim, <|ui devient ensuite très-abondant à Terra Segada et à Gonnesa. Les puddingues violacés de la vallée de Miilargia au-dessous des villages i'OrroH et de Karri, vers le sud et les bancs semblables, de l’ouest de Sardara, se donneraient la main et ils lieraient ainsi les dépôts de l’est de nie avec ceux de l’ouest. Ceci nous ferait croire que les Niimmuliles d'Orosei et du. Monte Cardiga ferment en Sardaigne la partie inférieure du terrain de l’époque éocène ; et que les dépôts de l'ouest se sont développés successivement, en commençant par les calcaires à Cérites et à MüHoliles, accontpagnés des bancs de lignite de Gouneéa; et enfin que sur ceux-ci se sont déposés les autres bancs calcaires et les alternances de grès et de puddingues tels que ceux de Pesus, de Villamassargia ei de la vallée de Monlevecchio , qui semblent être les derniers termes de cefte formation. Ces terrains furent ensuite soulevés et dérangés à l’époque de l’apparition des Irachvtes anciens, dont ils ne contiennent- aucun fragment et qui leur sont visiblement superposés. C’est ce que l’on voit bien clairement au Monte Siroi, au monts Nareao, Essa'ei Murdeu, ainsi qu’au Noraghe de sa Saracca près de Gonnesa.
Ces gr^s et ces puddingues sont par conséquent, à nôtre avis, les derniers termes des dépôts de cette importante époque géologique,' que noos plaçons, dans l’ordre chronologique des formations de l’ile, entre la cessation du dépôt crétacé hippuritique de Gallelli et la formation du calcaire tertiaire moyen du noyau de, Monreale de Bnnaria, près de Cagliari, auquel nous allons passer
Conclusion
Dprnirrs lermct dp cettr série.
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CHAIMinK VII.
- Terrain* l«*riiaiies inoyons
Le seul point de la Sardaigne où nous avons cru' reconnaître un terrain., qui puisse, avec connais.sance de cause ^ être rapporté à l’époque des dépôts tertiaires moyens, .c'est te noyau de la* butte de Monreale^ près de l’église de Nostra Signora di Boitaria, à 10 minutes an sud de la ville de Cagliari (l). Depuis bien des années nous avions soupçonné entre les roches dont se compose le Monreale et une autre gibbosité voisine (2), une différenec, essentielle; mais les rapports de gisement, que nous avions cru remarquer entre les calcaires de cps collines, nous, ont faK croire que cette différence était illusoirq et que tous ces terrains devaient être rapportés .à un seiil, le Pliocène ou Subapennin. ‘
Ce fut en t.Sol qu’un de nos amis et notre confrère en géologie, M. le major Charters, Anglais, ayant bien voulu nous faire une visite dans l’tle , lorsque nous y remplissions encore des fonctions peu compatibles avec les recherches géologiques, il visita la colline de Manreale, où nous l’avions dirigé pour y voir les traces de la brèoha osseuse ; il rècueillit alors, dans cette localité, ainsi que dans ces dépendances, une quantité de fossiles, qu’il ne jugea pas. avec raison, devoir appartenir à la formation subapènnine, comme nous.- penchions à le croire; il nous fit-parl
(1) Vojci la colline iiiarijucr A de m*lrc planche IV. * (i) Voycr. B jncinc planrhr.
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de se« doutes à cel égard; de son c6lé il peochail k. voir, dans l'ensemble de ces fossiles recueillis par lui, des restes de la faune crétacée.
Cette divergence d’opinions était naturellement faite pour exiger de nouvelles observations; ce que nous ne manquâmes pas de faire, â peine nous eûmes résigné nos fonctions officielles et que nous fûmes rendus à la vie privée. Tous les fossile^ que nous avons pu recueillir nous-mêmes, ou qui, venus de celle localité, se trouvaient déjà anlérieurcmcnl réunis dans les armoires du musée de Cagliari, furent mis à part cl communiqués à notre savant collaborateur de Pise; les pièces les plus importantes de ces fossiles furent même apportées par nous à ParLi, où nous les avons soumises à l’examen et au jugement des hommes spéciaux en paléontologie; enfin nous n'épargnàmes rien pour que la lumière se fit sur cette question.
Nous allons donner d'abord la vue de la colline (Te Monreale, prise de la ville de Cagliari'.
Fig. üO.
Monte Vrpino.
M» ReaU,
yV. S. di •
m noyau de calcaire miocène (pietra forte)-, p terrain, (erliaire pliocène ; ; dépôt quaternaire.
La roche dont il est question est un calcaire compacte, souvent très-blane; sa cassure est esquilleuse cl même concoïde 1 , il est sonore sous le marteau ; il prend souvent une structure -bréciforme, en conservant sa couleur blanche H i; enfin, il devient quelquefois d'un jaune assez vif//.'i; ce qui l'assimile en quelque sorte au Bro-
%'i*rificaUou*.
Viir
■Im itoHrealf.
Qualité ilr U roebf.
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cateUo d’Espagne. On se sert de celle pierre pour le décor interne et externe des églises de Cagliari, où elle est connue sous le nom de Plelra forte di Bomria.
En examinant avec attention ce calcaire sur place et surtout dans les carrières de la Pietra forte, on voit celte roche former un noyau allongé, dirigé à-peu-près dans le sens N 30® O, comme le- démontre notre planche IV, qui représente la topographie détaillée des environs de Cagliari; il est recouvert', soit latéralement, soit supérieurement, en plusieurs points, par le calcaire grossier marneux hlanc-jaunâlre , qui forme les collines environnantes.
• Nous donnerons aussi deux coupes, que nous avons prises en 1853 sur le sommet du Monreale, du côté de Cagliari. '
Pig. 51.
Nous pensons que les deux figures ci-dessus et celle 50 , suffisent pour démontrer la discordance de stratification de ces deux roches bien distinctes ; celle discordance se voit ensuite bien davantage, lorsqu’en partant du point culminant du Monreale, on s'inteme dans les grottes laissées par les carriers, qui ont enlevé le calcaire compacte plus ancien , pour leur usage et qui ont laissé subsister en place le manteau fortement incliné de calcaire grossier jaunâtre subapennin, qui le recouvrait. Ce qu'il y a d^ curieux à signaler en ce lien, c’est que daps le calcaire plus ancien du noyau de celle colline, dont les couches sont relevées presque verticalement, on rencontre
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des grottes et d’autres cavités naturelles , dans lesqueües s’est infiltrée une matière ferrugineuse, qui a fortement colorié en. jaune tout ce terrain. C’est aussi dans ces cavités de la roche plus ancienne que, postérieurement à la formation du terrain subapennin , se déposèrent des couches de fer limoneux, très-argileux et les ossements, qui formèrent la Brèche osseuse, dont nou» parlerons dans le chapitre IX.
Si de la cime do Monreale on descend vers le sud , on Proiougemem peut suivre le calcaire tertiaire miocène jusqu’au bas, près de la mer, où il est encaissé dans le calcaire plus récent.
(.e terrain forme en ce lieu une espèce de barrage transversal, ou contrefort, entre le pied méridional du Monreale et la plaine des salines de la Paltna (1). La même roche reparaît plus au sud, au-dessus du bagne de San Barlolotneoj dans les mêmes conditions qu’au Mottreale, c’està-dire , elle y constitue un noyau bordé et recouvert par le calcaire grossier plus récent; mais elle disparaît bientôt .sous ce dernier terrain , au pied du fort de Sainl-Ignace (2).
.Ndus avons tâché de rendre visibles ces deux localités, par la figure suivante.
Fig. o2.
Tour et cap de S. Elia, Fort Sainl-lgnact.
Toordestign.
m calcaire miocène coquillier ^
P calcaire pliocène.
(f) Voyer pl. IV, lellre B.
(T, Voyez même planche, lellre C.
360 VHAP. Vil. — 'TEU4IIW ■lOGË’IES.
Le pelit monticule, qui figure au premier plan 'de la fig. '''‘ftire 'cu”'“* 52 ci-dessus, est le môme qui sé trouve indiqué par la lettre B dans notre pl. IV ; c'est un point très-instructif pour bien étudier les rapports réciproques des deux terrains; c.'est là précisément que nous avons été induits en erreur, il y a plusieurs années , en croyant d'abord que le calcaire grossier subapennin jaunâtre formât la base du calcaire . blanc compacte, ou bréciforme coquillier, dit Pietraforte-; mais les nouvelles études, que nous y avons faites avec ^ soin, nous ont démontré la préexistance de l& Pietraforte à l’autre- calcaire , qui s’est adapté dans les intervalles de la roche plus ancienne, pour la couvrir partout où elle a pu. Nous pensons que les figures 50, 5t, 52, que nous venons d'insérer dans les pages précédentes de notre texte, suffiront pour enlever toute espèce de doute sur la discordance de stratilication de ces deux calcaires différents.
Aüond.,ncc Ce nu'me contrefort -m placé au premier plan de notre
fit fossiles. , ‘ lit
figure 52, page 259 et qui est marqué B dans la pl. IV de notre atlas, est aussi la localité la plus riche en fossiles du terrain en question; presque tons ceux , qui vont figurer dans la note suivante , proviennent de cet endroit. Nous reproduisons cette note fplle qu’elle fut rédigée par notre savant collaborateur de Fisc; les plus importantes des espèces qui s’y trouvent, sont figurées passes soins dans notre planche G.
Noir Carcliarodon productus Agas. — C. aurieulatus Agas? — d. CCS foMiic. cinclus Agas. — S. sp. sp. sp. — Cancer sp.
— SerpuUi crassà? Bell. — Strombus coneideus Gral. — Roetellaria sp. — Fasciolaria sp. ; pl. G, fig. 6. — Fusus sp. , fig! 8. — Naesa labiosa Wood. — Câsei* sahurm Lk. . fig. 12. — Oliva Cluirtersi Mgh., fig. 7. — Conus Mereati Broch. — C. Noi Broch. — C. ponderosus .Broch. — C. Dujardiiti üesh., fig. 9. — C. Tarbellianus Gral.? — C. sp. — Cyprra Porcelets Broch — C. sp. NaUca crasstttina Desh. — N. sigarelitm Desh. — N.^Detboim Heb.
Digitizüd by C'i >Oglc
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— Sigareluü tlriatulus M. de S., üg. 1. — TurrilelUi ea- Uiedraliti Brug., fig. 5. — T. Iricarinala Brocli., Gg. 4. — T ' quadrifilkala Basl. , 6g. 2. — T. T»rris Basl., 6g. 3. — Haiiotis monlifern Bon.? 6g. 10. — Fûsurella clypeaki tirai., 6g. H. — iiaslrochama insigtiù Mgh., üg. 13. — Corbula
revoluta Broch. — Tetlinasp., 6g. 14: ArUiemit or~
bicuhri» Agas. — V>«i« Cliiotit Lin. — F. umbmaria Agas.
— F. vétula Basl., 6g. 15. — F, chtcla Agas. — Carilila JouantifUti Des., 6g. 16. — Corbis pecUinculus Lk. — Lucina leoniiui Agas. — Cardium mulUconlalum Broch. — Chaîna gryphina Lk. — Pectuncalus polyodonlus Broch. — P. sp.
— Area Noë Lin. — A. negiceta Mich. — A. clalhrata Basl., 6g. 17. — Mylilui .«p. — Litbodomus eompressux Mgh., 6g. 18. — L Irùnculus Mgh., 6g. 19. — Spondylus orbicularû Mgh., — 'Lima bonariensi» Mgh., 6g. 20. — Peclen scabrellus Ut. — P. sulcalus Lk., 6g, 21. — P. l*usio Lk.? — P. operciilarù Chem. P. solarium Lk., 6g. 22 a. — P. beneiliclus Lk. , 6g. 22 b. — P. lalissimus Broch.
— P. pyxidalus Broch. — Ostrea bellottaccina Lk. — O. eaUifera Lk. — Cladocora sp.
Slir les 67 espèces recueillies dans la même localité, si nous en exceptons 6, qui sont jugées nouvelles et qui par consé(|uenl ne disent rien et 13 qui ne purent être déterminées convenablement, il nous en reste 48, dont au moins la moitié sont- décidément propres au terrain miocène.
Il est curieux de voir que , sur un espace qui ne com|>le pas plus de deux kilomètres de longueur sur 200 mètres de largeur, il existe une bande de calcaire coiitpacle ou bréciforme, dirigée 'à -peu -près N30"ü, plus ancienne que le terrain qui la recouvre presque |>artout; cette bande a lro|i peu d'étendue et trop peu de largeur;* et elle est trop interrompue et trop recouverte, pour que nous puissions tirer quelque conclusion de sa direction actuelle, qui n’est peut-être •qu’apparente. Nous serions eepcndanl portés à croire que lors du grand mouvement du
l.cur r«nrlf‘rc
mior^iip.
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sol de la Sardaigne, qui donna naissance à la vallée ou plaine du Campû/ano (I ] , il aura pu se former une ouverture ayant à-peu-près la direction NNO et que cette duverlure aura été envahie plus tard par les eaux de la mer de l’époque miocène, qui y forma une baie allongée dans ce sens. Telle est la seule explication que nous osions à peine proposer sur l'originif de ce terrain unique dans l’Ile de Sardaigne. Nous croyons cependant qu’il peut être rapproché d’un calcaire grossier, que nous avons remarqué au tap Ténés en Algérie, ou peut-être mieux, à un terrain de même nature, signalé par les géologues dans les environs de Lisbonne.
A partir de Cagliari pour aller vers le nord de l’tle, nous n'avons point trouvé de traces reconnaissables de terrain qu’on puisse avec une raison suffisante rapporter à celui du noyau du Monreale; nous avons bien observé en quelques localités ,. que le terrain subapennin renferme, avec les fossiles qui lui sont propres, quelques-uns de ceux que la science place dans le terrain miocène; mais la présence de quelques rares fossiles de cette catégorie dans un dépôt, qui est à nos yeux évidemment pliocène, ne .nous permet pas d’établir une distinction entre les différentes parties de ses assises ; c’est pourquoi nous nous réservons de parler de ces fossiles dans le chapitre suivant, où ils figureront à leur place straligraphique.'
Mais il existe, dans l’tle et même au sud de la Corse, un terrain de sédiment, postérieur aux trachytes anciens et antérieur aux dépôts suhapennins; or, comme l’apparition des trachytes anciens de la Sardaigne a certainement eu lieu après l’époque à laquelle se déposèrent les terrains à Milliolile* et à Cérites, que nous regardons comme éocènes et avant celle des dépôts suhapennins, nous en concluons que l’àge géologique du terrain qui
(I) Voyez la caiiF ^Polo)(ii|Dr el 11 fig 4 de la pl. II a.lignoCÜ.
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nous occupe et qui est tout-à-fait à part «les autres , doit
être celui où se fomiaienl les dépùts, auxquels on est •
convenu de donner le nom de miocènes. ,
Ce terrain est assez développé dans la Sardaigne septenlrionale et il a même été observé près de Bonifacio en Corse; il consiste, principalement en Sardaigne, en différents dépôts assez réguliers d’un lufà ponceux, qui contient du silex et même des indices de plantes; ailleurs c’est un calcaire d’eau douce avec ces mêmes plantes et des lits, ou des rognons, de silex p^ruraaque.. Comme l’origine première du lufà ponceux est considérée comme pluloni(|ue, nous renvoyons à noire chapitre XIII la des- • criplion de ces terrains, pour nous occuper uniquement ici des dépôts de calcaire d’eau 'douce à silex.
Le village d'0«c/iiri est placé dans une plaine, ou plutôt, Tr™»
dans un bassin entouré de niasses de Irachyle ancien et i-otcinri.
de granité. Le lufà ponceux, qui recouvre une grande partie de celle plaine, cède, «lans’ le village même, U place à un calcaire d’eau douce , dépourvu de coquilles; mais ce calcaire contient des traces de végétaux, parmi lesquels on reconnaît^ une plante que nous avons également rencontrée dans un dépôt considérable de lufà ponceux, près de Caslelsardo , dont il sera question dans notre chapitre XIII (1). Celle plante a été nommée par M. Meneghini Tiphàelopium plulonis; elle se trouve figurée dans notre pl. H, fig. t ; elle appartient à un genre rapporté •
à l’époque du terrain tertiaire moyen ou miocène.
Le calcaire d’enu douce d'Oschiri U* I est compacte et d’un blanc jaunâtre, il contient des lits très -réguliers de silex brun; en quelques points il passe à un calcaire très-siliceux peu épais, qui à sa partie inférieur^ -pré- , sente une surface réticulée en relief//* 2; ce qui parait annoncer que celle substance a été déposée sur un sol
^1) Voyez le ti“ b* 8 do nuire caUlogue. •
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uni, déjà crevassé à sa surface; il en csl résulté le moulage de ce dépôt supérieur sur les fentes préexistantes du terrain sur lequel il s’,est- adapté. Non loin de là, on voit sortir du terrain en question cl même du tulà ponceux, des troncs d’arbres dicotylédones, dont il est diOicile de pouvoir détoeminer le genre II* 3 ; ce bois est devenu bitumineux à l’extérieur et siliceux à sa surface; il y a .des troncs qui. dépassent le sol de 30 centimètres de hauteur. Ce même dépôt passe à une espèce de marne, d’un ^is brun, divisée, par de tninces couches, ou plutôt de feuillets de silex H* 4. •
tlalrairc & ftih*! • On trouve un calcaire d’eau douce semblable dans la vallée de Perfiigas. Le village de ce non» est en grande partie construit avec dés pierres calcaires stratifiées, qui alternent avec des bancs de silex et qui forment le sol du pays. Plus bas, vers le Oeuve Cogltinas et surtout sur le chemin que l’on parcourt en allant de Martis à Temjm, près de l’ancienne Scaffa, on voit des marnes feuilletées d’un gris sale, séparées par des couches très-minces de silex noirâtre 5; elles sont évidemment la continuation ‘ du terrain d’eau douce de Perfugas. Ce dernier s’étend de
ce village jusqu'auprès du château Doria; nous l’avôns même reconnu au-delà de ce point, dans la plaine de Santa Maria.
•Sik-i di. M«nis. Mais où il est plus facile d’étudier le gisément du silex
/ dont il s’agit, c’est dans le vallon, qui va du nouveau
pont sur lo Coghinas, vers le village de Martis. Tout le i ^ long de la rive gauche du ruisseau , qui coule dans ce vallon et qu’on doit remonter pour se rendre do Tempio à Martis, le sol est littéralement couvert de fragments et mêmelde blocs volumineux d’un silex pyromaque, poreux et carié , gris ou noirâtre. Ces pièces ne sont autre chose que les débris d’anciennes couches de terrain d’eau douce, ou ceux des veines de ce même silex, qui traversent le tulà ponceux. Cette dernière substance ne tarde pas à paraître lorsqu’on approrhe de Martis; là elle est également
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acrompagnée d'un dép6t de calcaire siliceux, avec des indices de plantes cl quelques petits Planorhis.
Nous nous réservons de décrire en son lieu le lufà Tufj potirrai, ponceux dé ce village; nous dirons seulement qu’il est manireslenient postérieur au trachvle ancien, dont sont formés les -monts des environs et qu’il supporte en stratification discordante les bancs du terrain tertiaire subapennin. Celui-ci présente, au Muntefranco de Marlit, une faille dont il sera question ci-après (1). Il est bon de -faire remarquer que le tufà ponceux de cette localité, traverse par des veines de silex , se trouve précisément placé sur le versant SE de la grande masse Iracbylique de Nuiri: tandis que la base NO de ces mêmes monts est recouverte, près de la mer, par le dépôt de tufà .ponceux des environs de Castelsanlo, où se rencontrent aussi des veines de silex et les mômes plantes. observée^ dans le calcaire siliceux A'Osdiiri.
Il nous reste maintenant à faire mention de certaines M»nri marnes grisâtres, qui contiennent des débris de plantes carbonisées, auxquelles nous n’avons malbcureusement pas fait, ..dans le temps, une grande allenlion; on les rencontre sur la roule royale, entre Goilrungiatms et Saiaari, dans une espèce do .plaine dite le Campo Mêla; elles reposent également sur le lufà ponceux. Elles supportent la masse du terrain tertiaire subapennin. On voit ces bancs marneux former les parois de la roule royale de Cagliari à SasMri, à la hauteur, ou plutôt, au bas des villages de Cargeghe et de d/uro.t. L’analogie, qui existe entre la position géologique de ce terrain et celle des dépôts dont nous venons de faire mention ci-dessus, nous a fait penser que ces marnes ne doivent pas être confondues avec le terrain tertiaire supérieur. Nous sommes portés à les assimiler aux -tufa^ ponceux et au calcaire d’eau douce.
du Cnnipo htfta.
(I) Vo)M cliap. VIII, ûg. 50, pagi> ,HI.
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avec du silex el des débris de végétaux dont nous avons fait mention jusqu'ici. Nous ajouterons à l’appui de celle opinion, que, dans ce même Campo Mêla, le tufà ponceux est placé entre les Irachyles anciens el les couches du terrain subapennin, comme il esl facile de le voir en suivant les deux chemins, qui conduisent de la route royale à Ploaghe. C'est encore à l'entrée de ce village , du cdté de l'ouest, que l'on rencontre des troncs de bois bitumineux el pénétré de silice 7 48(4), qui ont le même gisement de ceux que nous avons déjà signalés, non loin de là, dans le village d'Oschiri.
d?T'iu“rur marnes grisâtres du Campo Mêla furent mises à
•srceiMpdi. découverl, lorsqu'ou travaillait à la grande route; depuis lors nous n'eûmes plus occasion de les étudier, mais nous les signalons à l’attention des géologues qui visiteront un jour ces contrées; car nous pensons maintenant qu’elles ne doivent pas être confondues avec le terrain des villages de Muras el de Cargeglie, que nous rangeons dans les dépôts subapennins.
fomUm pmiiai. Ces mames contiennent, comme nous l’avons dit, des restes de plantes carbonisées., qui nous ont paru devoir être rapportées à la flore de l’époque miocène; malheureusement les échantillons, que nous y avens recueillis en 4824, furent confiés à des personnes qui confondirent les étiquettes el ils furent perdus pour la science.*
(1) Dana notre olalogue, cette pièce 7 48 figure dans tes terrains inbapenninaj pent-ètre il aurait été plus convenable de dni faire place après l’échantillon 77* 6?
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CHAPITRE VHI
Terrain tertiaire tubtpennin ( Pliocène).
Si l'on jelle les veux sur la carie Béologique de notre Fom
• • * ** dlftetloa
allas et surtout» si Ton examine attentivement la ng. 7 du<updt
, .... tttbâpeftqin.
de la planebe 11 b, on voit que le terrain» dont il est question dans ce chapitre, forme tout le long de la base de la grande arête granitique et schisteuse de l'tle, du cAlé de l'ooesl, une espèce de canal allongé et étroit, qui d'abord prend une direction N-S, pois «elle NO-SE, en faisant, vers le couchant, un coude obtus, qui est le seul point où ce dépùl ne soit pas encaissé dans les masses des roches préexislanles.
On verra également par cette figure 7, que la P**"''® septentrionale de ce canal est, pour ainsi dire, ouverte >■>»«<>' dans la grande masse du trachyte ancien , dont plusieurs Ilots paraissent par-ci par-là au milieu <fu terrain subapennin ; il en est de même de plusieurs groupes, de monts trachytiques plus récents. Dans la partie méridionale de ce même canal, le trachyte ancien est, au contraire, assez éloigné du terrain tertiaire supérieur; mais en revahehe on y voit des Ilots de trachyte amphibolique et phonolitique, qui y ont formé des espèces de traînées, exactement dirigées dans le même sens NO-SE.
Tl’est pourquoi , en nous appuyant sur plusieurs autrés Épmia. observations, nous croyons pouvoir en conclure que la mer, qui déposa les terrains tertiaires dont il s’agit, n’a envahi la Sardaigne que lorsque la grande masse des trachytes anciens avait déjà été démantelée dans son milieu septentrional par une cause quelconque, ('.elle cause nous
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parait dnvoir êlri- rapportée à l’apparition des Irachyles amphiboliques et phonoliliques , qui seraient venus au jour entre les premiers et les derniers dépôts de l’époque subapennine. Nous nous réservons d’entrer en ces considérations dans le chapitre XVJI de celle S""" partie.
L’élude des fossiles du noyau miocène de Monrtaie de Boiiaria près de Cagliari, dont il a été question dans le chapitre précédent, cl surtout la différence bien marquée de stratification, qui existe entre la roche de ce noyau et celle du calcaire grossier qui la recouvre, 'sont des arguments suffisants pour nous engager à placer sans hésitation les bancs supérieurs de ce monticule dans la formation subapennine; puisque c'est ce terrain qui. daps l'ordre géologique des dépôts te.rtiaires vient immédiatement après celui qu’on est convenu de nommer tertiaire moyen, ou miocène. D’ailleurs, presque tous les fossiles, que nous avons recueillis dans le dépôt dont il s’agit maintenant, nous conduisent directement à la même conclusion. C'est par conséquent un double avantage pour nous de commencer ce chapitre par le point le plus méridional de nie, qui est en même temps. le plus caractéristique, à cause de ses rapports avec un dépôt immé-. dialcmenl plus ancien.
La presqu’île de S. Elia, au sud de fa*, ville de Car//tari (dont nous avons donné une vue dans notre fig. 52, page 259 ci-dessus et donl^on peut voir le plan dans nolrè planche IV ), est essentiellement formée d’un, dépôt unique ((). Comme les assises de Ce dépôt sont visible-, ment inclinées vers le SO ; nous les décrirons, en parlant de l’est, tout contre la mer. Lorsque les eaux de celle-ci sont basses et que l’on peut circuler au pied de la grande falaise qui regarde le NE, on peut voir d’a-
(i) >ouü raiumt alitlraclion du noyau de terrain miocène de la liaae du fort île Suinl-lgnacr , dont neu» avnni Tait iiienlioir p. SS9.
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bord dos bancs d'nn grès sablonneux, verdàlre i 1 . contenant quelques rognons de fer bydralê. Nous signalons ce dépôt , parce que nous aurons occasion «l'en retrouver de semblables à la- base du même terrain , dans d'autres pointe de nie,.
Au-dessus de ces bancs de grès jaUne-verdAlre, vient sanci iu|)«rieur*. une couche de grès grossier à ciment calcaire, remplie d'uoe multitude de fragments de quartz et de feldspath rouge, qui proviennent évidemment des monts granitiques voisins t i. Un grès à grains plus fins succède au grès grossier et il passe insensiblement à un grès friable, qui prend même l’aspect de sable incohérent ; sut ce dernier, on voit s’adapter, en stratification discordante, un calcaire marneux, qui est recouvert par un calcaire grossier, blanc ou jaune isabélle-clair, dont les assises supérieures prennent une plus grande compacité. Voici la coupe de la partie orientale de cette presqu’île de S. i i
Tig. 53.
ÿ/* grëi verdàlre ■vec des rognons rerrnginenx ; g grès' à 'gros ctémenls de quartz et de débris de roches gmnilîqnes', q' le. même pins fin; e calcaire marneux; c' calcaire grossier, Uaoc on ia»nàtre, pins fin; f dépôt quaternaire. .., ,/
Toutes ces assises sont dirigées à.>'pen-près du NO au Direction SE, avec une inclinaison de 14° aoi SO. Comme cette presqu’île est traversée par une espèce de vallon dans le sens N-S, elle se trouve naturellement partagée en deux parties dislineles; r’esi poiirqimi, à l'extrémité méridionale
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de celle pelile plaine , on voil reparatlre , près de la mer, le grès sablonneux verdâtre, avec fer hydraté, que nous avons signalé dans la partie orientale. Ces couches, fortement inclinées, sont recouvertes, à h Mesat, par un dépAt horizontal de grés quaternaire, dont il sera question dans le chapitre suivant (Voyez iig. 63 et planche III fig. VIII ; voyez aussi H planche IV).
A l’ouest, ces marnes verdâtres sont recouvertes par les mêmes bancs de calcaire grossier jaunâtre, que nous avons signalés à l’est; c’est sur. ce calcaire que s’élève la tour des Signaux (ou •Sémaphore), ainsi que le fort S. Ignazio, ()ue nous avons indiqué page 359 ci-dessus, Iig. 53. Ce même terrain forme, en face de la tour des signaux, un petit Ilot dit PerJa liada (voyez pl. IV).
Le calcaire jaunâtre de la presqu'île de S. Elia est plus abondant en fossiles que le grès qu’il recouvre; dans ce dernier on rencontre à peine quelques butlres et quelques peignes; à la base de la tour des, signaux et près des ruines de la tour dite du Lautret, on voit sortir en saillie des parois de la roche calcaire le caractéristique Peeten criilatiis Bron., accompagné de Sjmtangues 13, qui se rapportent principalement aux Schizasler», etirynotus et gratcus Agas. Nous dirons ici une fois pour toutes que ce même calcaire nous a parfaitement rappelé, sbus bien des rapports , celui qui forme la presque totalité des Iles de Malle et de Gozo, ainsi que ceux que nous avons également étudiés en Sicile, aux Iles Baléares, à Cadix et â Oran;.sans compter ceux de l'^lz/fjon et de plusieurs autres lieux d'Italie (1).
Nous ne répéterons pas ce que nous avons dit précédemment, sur la superposition du terrain, dont il s’agit maintenant , au noyau plus ancien qu’il recouvre de tous
(I) It parait »e rapporter ao calcaire dit Marbre Parot de la Grèce (»oye» Ejpcililian icirnlifiifur cm Marit , T. Il, p. 919).
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les cAlés au Monreale de Bottaria; nous dirons seulement que ces deux roches d'àges différents y sont quelquefois tellement juxtaposés une contre l'autre, que dans les carrières nous avons réussi à recueillir des échantillons qui comprennent les deux calcaires adhérents entre eax I i. Nous ajouterons que ce monticule du Monreale se rattache, vers l’est à une autre colline allongée, qui va dans le sens NE-SO et que l’on nomme Motite Urpino; elle est représentée dans notre ligure 50, page S57 (1). La partie supérieure et occidentale de cette colline est formée, comme celle du cap S. Elût, de -différentes assises de calcaire grossier jaunâtre; mais vers l’est, la pente laisse voir sous ce* calcaire une succession de bancs arénacés, qui passent, à leur partie inférieure, près de l’étang de Molenlargiu, à de véritables assises sablonneuses, dépourvues de fossiles.
La colline, sur laquelle est bâtie la ville de Cagliari, n’est qu'une répétition de la composition de celles de S. Ella et du Monte Urpino t Tes différentes assises dont elle est formée, plongent aussi .vers le SO et elles se relèvent vers le NE; de façon qu’en les étudiant de ce dernier cOté, on peut facilement en examiner toute la succession. Cette .succession des terrains de Cagliari peut être étudiée plus facilement, en sortant- de la ville vers le nord, après avoir dépassé la poudrière et l'ancienne Villa Sollo Major. Si de ce point on prend le chemin marqué PP dans notre planche IV, qui va vers Pirri, en passant près de la vigne Cugia, on voit tout le long de la descente, comme à l'est du Monte Urpino, le calcaire grosâier, supporté par des bancs réguliers d'un dépôt sablonnepx.
Mais si, lorsqu’on est arrivé dans la plaine, l’on continue à marcher vers le village de Pirri, en suivant un
CoUinr de Cmfftimri.
Baoc coquilltr.
'I) Voyrt aussi planrhr IV.
CHAI». VIII. - TÜRKAIÜ VLIOCCAK.
I uütilr».
Mar»< ^ Manchàtri'i-
chemin un peu encaissé, on ne larde pas à rencontrer des espèces de Iroltoirs naturels, formés par des bancs qui ont résisté davantage à la décomposition; un de ces bancs est intercalé dans les couches sablonneuses (I). Il s'incline légèrement au SO de tO®; son 'épaisseur est d’environs 0 mèlr. 3o cent.; il se compose d'un calcaire grossier, jaunâtre, pétri de moules de coquilles eulassés les uns sur les autres et par conséquent nn peu altérés. Cependant, èomme ce calcaire n’est liltéralemenl qu’un amas de coquilles / 5, son cachet, subapennin nous a éclairé sur son âge géologique. Voici les fossiles tirés de ce banc,, qui furent déterminés à* Fise.
Turritella subattgulala Br. — T. vermieularû Br. — Troduui ptUtilus Br. — Turbo rugosut L. — Solarium simplex Brn. — Slrombus lioHcllii Bronpn. — Àjjorr/iait fiespelreani Da C. — Conii.t ponderosus Br. — Fnsus rostratus Br. — F. longirosler E. Sism. — Plêurolonra ramosa Bast. — Milra scrobicalala Broch. — Caucfllaria caneellala Lk. — Cassis saburon Lk.
— flassa prysmalica.ÜT. — A', 'semislriala Br. — r N. mutabilis üsh. — iV. coslulala £. Sism. — Denlalium slrangulainm üesh. — Maclra Iriangula Hen. — Corbula gibba Br. — Tellina compressa Br. — T. elliptiea Br. — Venus Genei Midi. — : V. erycinoides E. Sism. — V. reneliana E. Sism.
— V. cincta Ag. • V. umbonaria kg. — V. seuilis Br. — V.-Chione L. — .Cardium sulralum Lk. — ■ O. rusticum Chem.
— C. ciliare L. — C. aculealum L. — ^ Cardita inlermedia Lk. — "Area mylhiloides Br. — A. pectinala Br. — Lunuliles Androsaces .Michl. — Eschara hiaper/n Michl. — Fltt~ bellum Arieula Michl. — F. Michelini Edw. llaim. — F. Bttsleroli? Edw. Haim. — F. subturbinalum Edw. Haim.
Le banc du calcaire jaunâtre en question se per;l bientôt dans les marnes blanchâtres des environs de Pirri, dont nous parlerons ci-après. Il est très-important pour nous
(!' Voy**7 k poinl H de U pliinclie IV.
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(i’elablir, par le moyen de ee banc fogaijirère, une base certaine aux terrains sablonneux et calcaires de CaijUari; car nous n'ignorons pas que ces terrains, auxquels correspondent ceux de Sassari et par conséquent ceux de '
Bonifacio en Corse, sont placés de préférence dans la formation tertiaire moyeuitf par plusieurs personnes qui n’ont pas étudié à fond les terrains de la Sardaigne. Quant à nous, nous avons perdu -sur ce point toute espèce de scrupule.*'
1.“ par la position relative des deux terrains, qui forment le- Monrrait do Douaria; 2“ par la présence du banc jaune coqnillier indiqué ci-dessus et qui se trouve intercalé dans les sablcs.de la base des collines de Cagliari; 3° par les fossiles • mêmes du calcaire grossier supérieur dont nous allons parler.
Pour achever la description des terrains de Cagliari,' cu«rh« nous partirons d'abord des marnes blanches feuilletées de Pirri ( que nous retrouverons bientôt au vijlage de Smai, à la base du même terrain). Sur. ces marnes non fossilifères de Pirri repose le dépôt stratilié sablonneux, dbns lequel est intercalé le banc de calcaire fossilifère; les sables continuent jusqu’à la moitié de la montée, puis on trouve, au-dessus d’elles, un calcaire d’abord marneux, puis grossier,, tantôt blanc, tantôt jaunàtre-isabelle-clait C'est dans ce calcaire que sont ouvertes, depuis l’époque carthaginoise et romaine, les principales cajrière» de la pierre à bâtir de Cagliari, que l’on nomme dans le pays Pielra Caittone I 6. .
Une partie des anciennes carrières s’est éboulée au NO u de la ville, .en laissant cependant des témoins de la position originaire de la roche. Le plus remarquable de ces témoins est un long monolithe isolé , que nous avons enr ^
core vu accompagné d’autres blocs verticaux semblables et que dans le pays on nommait h Afen'ohes .(!■). Celui qui
(I) O rocher esl imlii|ué dans noire pl. IV-par la lellrc E.
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reste encore dehotil, a une stratincation tout-à-fail semblable à celle .des bancs qui forment la colline voisine; ces bancs plongent tous au SO.
Près des lUeriones, on peut encore remarquer une cime un peu arrondie, dite le Monte delta Puce;, elle couronne toutes les assises du terrain de Cagliari et elle se compose essentiellement d’un calcaire blanchâtre tendant au cristallin ét non fossilifère; on le dirait presque un dépât d’eau, douce /7; il prend, même, supérieurement, une teinte un peu grisâtre / 8; mais l’emploi que l’on en fait pour en tirer une chaux excellente, le passage insensible de cette roche au calcaire grossier blanc, ou jaunc-isabelle, qu’il recouvre eu stratification concordante ; et enfin, ses fossiles marins, ne laissent aucun doute sur la véritable position géologique de tous ces terrains. Voici maintenant la liste de ces fossiles: Chjpeasler crassicosUUiis Agas. — Penia maxillala Sow. — Conus pelagicus Broch. — C. Mercali Uroeb.. — Ficula intermedia Sism. — Fusus longiroster Sism. — Trochus paluhis Br. — Kenuj CTione L.* — Cardiuvf nislicutn Chem. — Area diluvii Lamk. — Panopaea esp. indét. — Lucina spuria Dsh. — L. esp. indét. — Tellina -esp. indét. Nous y ajouterons le Pecten karalilanus Mgb., pl. //, fig. 12, qui parait provenir dqs mêmes carrières, mais que nous n’avons pas recueilli nous-même, comme- on le^ verra en son lieu. "
Le versant occidental du Monte delta Pace est séparé, par une petite dépression, de la crête de la colline qui domine le' faubourg de S. Atendrace cl qui est toute percée de grottes sépulcrales romaines, pratiquées dans la roche calcaire; mais presque au sommet de cette colline, se trouve une maisonnette rurale, dite jadis. VtV^na M(usa(1). C’est lâ que l’on a pratiqué, en 1824, le forage d’un puits, à une profondeur de plus de 100 mètres; ce qui
(1) Vnjoi F pt IV.
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a fait arriver à la décharge, au niveau du sol, une marne bleuâtre un peu sablonneuse / 0. L'examen, que nous avons fait alors de cette matière , nous a 'rappelé la marne bleue subapennine, si commune dans plusieurs points de l'Italie. Nous y recueillîmes quelques fossiles, parmi lesquels ligurent des Tellines et des Lucines, d'aspect pliocène. Une excavation semblable a été faite, àrpeu-près à la même époque, à la poudrière de Cagliari; elle ramena également à la surfgcc la même marne bleuâtre sablonneuse; malheureusement, nous ne tînmes pas, à celte époque lointaine, grand compte de celle observation; nous ne pouvons pas cependant la passer sous silence , puisqu’elle prouve l’existcncc de la marne bleuâtre au-dessous du calcaire grossier des collines de Cagliari. Mais ce qui conrirme pleinement ce fait, c'est le forage d'un puits' artésien, commencé par M. Mulot Bis, auprès de. l’église de S: Lucifer, à 'l’esl de 'la ville et poussé jusqu'à 300 mètres de profondeur avant 'd’être abandonné. Pendant celle longue opération , qui dura plusieurs années, la sonde n’a guère ramené à la surface que les marnes sablonneuses gris-bleuâtres, qui se trouvent sous le calcaire grossier.
Celle dernière roche prend , près de l'amphithéâtre romain, une structure un peu lâche; elle est tendre et se lais.se facilement taijier à la hache et à la scie. Il est superflu d’en décrire toutes les variétés, qui passent du blanc pur au jaune-isabclle-clair / 10. tO bis. On y rencontre quelques fossiles, parmi lesquels nous indiquerons les suivants.
Peclen opercttlaris Lk. — P. scabrellus Lk. — P. erfslalus Bron. — P. bunligalensis Lamk. — Ostrea Virleli Desh^ — Retepora echinulala Blainv. — Sehiuister runjuolus .\gas.
Au nord des collines de Cagliari, dans la partie de la plaine comprise entre la grande roule royale (|ui va à Sassari et celle qui conduit à fglrsiai; et avant d’arriver au Rin rlrl
Ampbitbëllrr
roniaiu.
Fvâftitrs.
(Tar|;ilr>
37<> Clur. tiu. — T8KKADI H.IOCÈNE.
Fangaria, le terrain esl bouleversé par une quanlitc d’excavalions pratiquées dans l’argile, qu’on y extrait pour faire de mauvaises briques (4). Ces carrières sont ouvertes dans un terrain marneux, tirant au gris et au jaunâtre, qui esl stratifié dans le même sens que le calcaire grossier des collines de Cagliari; ce qui nous porte toujours davantage à regarder celle marne comme la partie inférieure du système de ces collines. Elle aura été mise à découvert par une cause quelconque, de dénudation. Les bancs de ce dépôt sont spécialement formés d’une marne grise, un peu coquillière / 4 4. 4 1, qui passe même à un grès quarlzeux calcarifèrc / 43. Les principaux fossiles, que nous y avons recueillis, sont une espèce de Venus et une Telline, toutes deux indéterminables, qui tombèrent en poussière au tact des doigts; mais dans le grès, qui esl plus solide, nous rencontrâmes le Pccten crislalus, le /'. opercularis et la Corbula- gibba;. la présence de ces fossiles ne nous laisse pas dé doutes sur l’àge pliocénique de ces marnes.
Ce qu’il y a de curieux dans les marnes de ces carrières, c’est qu’elles sont traversées supérieurement en plusieurs sens, par des espèces de filons d’une chaux Irès-blanchc et pulvérulente , que nous croyons' cependant devoir rapporter à l’époque des dépôts quaternaires, comme nous le dirons dans le chapitre suivant. Nous avons reconnu le mémo fait au bastion Del Sur à Cadix (2).
Le terrain calcaire de Cagliari s’appuie contre le pied des monts siluriens et granitiques des Sept Frères et de Sinai; on voit parfaitement celle superposition à la sortie de ce dernier village, vers le NE. On y rencontre d’abord de petits monticules formés de bancs d’un grès verdâtre
(1) \oyer. ce point tnHiqiio par ta lettre C dans notrf pi IV. (4) Voyez rhap. IX.
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à «imenl calcaire, qui correspond exactement à celui que nous avons déjà signalé cr-dessus, page ^70, à la base orientale de la presqu'île de S. Elia, près de la mer; dans celui de Sinai, on retrouve les rognons de fer hydraté, dont il a été fait mention. Le grès à grains fins des environs de ce village repose sur un puddingue formé de galets arrondis de quartz, de granité, de pegmatile rouge et de débris de roches siluriennes, cimentés par un suc calcaire /1i; c’est ce qui constitue la véritable base du terrain tertiaire de ces régions; il repose en ce lieu, soit sur les schistes siluriens, soit sur la, pegmatile.
Les puddingues et les grès en question supportent à leur tour une marne feuilletée d’un hlanc un peu jaunâtre / <5, qui constitue le sol de Sinai; elle passe même en ce lieu à une espèce de calcaire marneux jaune, qui nous a semblé devoir être regardé comme une roche modifiée/ 16. Ces terrains se. prolongent dàns la plaine qui sépare ce village des collines de Cagliari. Les marnes, que nous avons signalées près de Pirri, se lient insensiblement à celles de Sinai, de façon que l’on peut établir la succession suivante de tous ces terrains.
I® Puddingue rorme de galeU de quartz, de granité, etc., sur
_ les terrains préexistants, au SE d« Sinai.
9® Gris marneux verdiire, arec des rognons de Ter hydraté; Sinai, cap de S. Eiia.
3° Marne blanche feuilletée; Sinai et environs de Pirri.
1® Banc de calcaire jaunitro fossilifère; dans les dépôts sahlonnenx do la plaine , entre Pirri et Cagliari ( lieu mar(|ué B pl. IV).
5® Développement considérable de conches sablonnenses de la base orientale des monts de Cagliari ; vigna Cugia , Monte Urpino, vers l’étang.
<!° Calcaire marneux grossier, avec des couches et des nappes de marne bleuâtre; puits artésien, puits Maua et relui de la poudrière; carrières des marnes del Fattgario.
~® Calcaire blanc ou jaiine isabrlle , fossilifère; toutes les roi-
Marnf feuilMéc.
Succfuioo générale de cet terraiBs.
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Unes (Icü ‘environs de CagHari^ amphilliailre » couvent des ctpucins, cap S. Elia, Monte l’rpino^ maoleau du MonreaU di Bonariu.
8*^ Calcaire compacle; sommet du Monte dcUa Part et Grotta delta Fipei'a^ du faubourg de S. A*^drare{\).
Im^rtanr*- Nous nous sommes beaucoup étendus sur ces terrains
CM lerrjiui. parce que nous avons pensé que, dans l’intérêt de la science, il convenait de les décrire convenablement, pour établir leur véritable &gc géologique. Cette description nous dispensera de revenir sur ce sujet, lorsque nous traiterpns d’autres lambeaux de même nature, que nous aurons occasion de signaler dans la partie centrale de l’he.
Riwii’ Le terrain tertiaire subapennin, comme nous l’avons déjà fait remarquer, forme en Sardaigne deux bandes centrales, dont une court N-S et l'autre va NNO-SSE, se liant ensemble à l’ôuest, où elles font un angle ’ob' lus (2). Les Kraites orientales de' la partie de la bande, qui constitue le sol de Cagliari, sont: les environs de Mara Calagonis, Sinai, Soleminis, Sicci et S. Panlaleo, S. Andrea, S. Basilio, Donigalla, Seurgus, Mandas et Ntirri.
Utra Mtgomù. Le terrain de Mara Calagonis, à l'es\ de Cagliari, est en général marneux; il s’inteme dans les monts grahiliques jusqu’auprès de l’église de S. Basilio, au-dessous des Sept Frères; ce p’esi qu’une répétition de ce qui a ^ été signalé près de Siiiai.
st>trmi,is.siai. A Soleminis, Sicci et S. Panlaleo ce sont les mêmes
Pantatec, ^ , i • .ii
terrains; près de ce dernier village, on voit de nouveau le grès sablonneux et un puddingue formé de fragments siluriens, quartzeux et granitiques. Cette base de la fprmation tertiaire se prolonge jusqu’au pied des montagnes
(t) C’esl le (oinbeau de Pomplilia, dont noos avoDa parlé daus la deuxième partie de ce Poyage; Antignilit , p. 510 rt .pl. XXXV. (9) Voyex pl. Mb, fig. 7.
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siluriennes, qui séparent l'auli Gerrei de S. PoHlako, à l'est duquel le terrain tertiaire lorme un vrai puddingue ou une espèce de Kaghelflne; plus loin, vers l'ouest de ce village, ce sont, au contraire, des marnes souvent feuilletees, grises ou blanchâtres et même bleuâtres; elles se présentent en guise de bancs solides, inclinés au SO, qui se lient insensiblement de bas en haut aüx terrains des' collines de Vagliari.
. A S. Aiulrea Frius„\e sol est formé de schiste silurien r. et de pegmatite ; on y voit cependant des lambeaux de terrain tertiaire reposer sur ces roches; ce sont'des assises fort peu épaisses qui ne sont remarquables que par la quantité de peignes qu’elles renferment; on y rencontre principalement les PP. jacobaeus et médius. • ,
La plaine de la Trexettla, renommée par sa fertilité. ««>•/.• i/s,.
Il a I Tre.rfutm.
est toute formée d.un terrain marneux. A I est du pont de Batigius, au sud du village de Senorbi, on- voit, au pied du .Moule Uda, des bancs arénacés, presque horizontaux, posés sur le schiste et le granité qbi forment lu hase du terrain tertiaire. Ces mêmes bancs arénacés bordent à l'est le bassin en question ; ils continuent jusqu'à Ü. Basilio et à Seurgus; dans ce dernier village, un rencontre un calcaire marneux, bleuâtre dans la cassure, et passant au grès, qui renferme, à sa partie inférieure , des galets de roches anciennes; ces bassins sont, eu. général, dépourvus de fossiles.
. Los mêmes grès stratiüés et sonores de Seurgus se retrouvent dans le gros village de Mandas; ils continuent vers le Niü jusqu’à Nurri. Dans les fossés de la route royale, par laquelle un arrive à .Mandas, en venant de Cagliari et qui continue ensuite de Mandas à IsMi, on Voit la base du tcrraiiv tertiaire reposer survie sol silurien et contenir, avec des fragments de roches anciennes, des peignes et des huîtres (Pcclen jacobaeus et Oslrca foliosa), évidemment de l’époque subapennine.
, A iViini, cependant, le terrain tertiaire change un peu .sr^rn
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de nature; au lieu de bancs ' parallèles, marneux et arénacés, comme à Mandas, ce sont plutèt des dépôts sablonneux qui reposent indiiïéremment sur les rorhes siluriennes ou sur le sol jurassique (I). Le point le plus important à visiter c'est celui sur lequel est bâtie la petite é^^lise rurale de S. Ambrogio, au sud du village, où se trouve un chemin creux, dont une des parois sert de base à Téglise. On y voit les fossiles sortir en saillie, par 'suite de la déebmposilion du terrain arénacé / 17; parmi ces fossiles nous avons recueilli les suivants.
FosbiIps. PanojMea Faujasi .Men. — Venus Agassisi d’Orb. — V. (leneii .Mich. — Tellina sp. — Pecten médias Lk. — Pe- Iricola sp. — Clgpeasler allas Lk. Tout-à-fait au-dessous dq ces bancs arénaccs on retrouve un banc de calcaire marneux grisâtre, rempli de moules de Turrilelles (T. rermicularLf Broch.) ; ce banc ne doit pas être confondu avec une autre assise calcaire, remplie de coquilles également lurriculées, qui constituent ce banc à Nérinces jurassiques D*” i,' dont nous avons Ibit mention dans le chapitre II, page 4 40.
Minip» Au-dessus de ce dépôt coquillier de S. Ambronio, on
blcuilrci. ... . , ... ...
voit des couches de marne bleuâtre avec des huîtres (O. VirleU Desh.) et d’autres fossiles essentiellement subapennins qui, près du couvent des capucins de Narri, sont recouverts par la lave basaltique. ‘Ce même terrain continue toujours à se montrer jusque dans le village voisin d'Orro/i, auquel conduit une route qui court à-peu-près le long de la jonction des deux roches, subapennine et basaltique.
D^pAudei'oiwii Les dépôts tertiaires de Nurri se voient également presque sans interruption à l’ouest de ce village ; ils recouvrent indiiïéremment les schistes siluriens, ou bien le terrain calcareo-magnésien jurassique. •
(1) Voyei p»({o Ml ri-c<PMa> el la rnupe Ho ce» lerraina, Gk. Si.
Moitn eDBsmi bt ccodssi.-
Le» mêmes roches subapennines forment les monts Gus- Mann Gmsint sini et Cugussi, qui sont recouverts de. lave basaltique; elles Wocf-rr/Ai , rontimient toujours vers l’ouest du plateau du Sarriiiano jusqu'au village ‘de Nurallao, pour reparaître k S. Antonio (i'Asiiiii et à Moporflla. Dans ces régions ce sont des dépôts marneux un peu coqnilliers, dans lesquels nous avons reconnu le Peclon erislalus et le /'. jaeubaeus. Les marnes de ilofiorella se lient aux terrains analogues de YiïïVrhana, qui sont en grande partie cachés sous des'coulées de basalte; c’est en ce point que nous nous arrêterons momentanément, pour revenir sur’nos pas.
La mule royale, qui va de Cagliari à Sassari, parcourt v^n.«u Japiti à-peu-près la lisière occidentale du terrain subapennin. eant
* * * d«* PfumntiHti.
Lorsqiio celle belle route était* en conglmction en et c|iic l’on posait les fondations du petit pont que l’on rencontre actuellement entre Mmuislir et Nnraminis, nous vîmes a découvert une marne blanche feuilletée, sur la- (juclle repose ce pont et dtml les échantillons fîgurent <laiis notre collection avec le n" 1 18. On y observe un petit fossile nouveau, auquel M.'Meneghini a cru pouvoir donner le nom de Pcclen paucicosta, pl. Il, tig.- 5. Ces mames'ont été pénétrées et dérangées plus loin’ (vers le nord) par la roche amphibolique et phonolitique qde Ton rencontre en entrant dans le village de Suramwis; tandis que vers l’est et vers le sud , on voit 'ces terrains soulevés, modifiés et même portés à- des hauteurs considérables par celle même roche plulonique.
On peut en dire autant des roches tertiaires des en-ivrn-na.iroiir. virons de Serrenfi, où elles paraissent avoir été fortement altérées, tant à droite qu’à gauche de la roule royale / 49.
C’est du premier de ces càléé que se trouvent les' (iroliss
de l'alun, dont il sera question dans 4e chap. XIV. Le
toit de ces grottes est formé d un calcaire marneux, qui
a été soulevé et modifié par le Irachyte amphibolique et.^^ •«
qui se lie au ferrain marneux de la Tro-xmla- (vnvftZ ci- * •
dessus page 279). . • ^^4
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SamJuri. A Sanlw% les marnes lerliaires formenl le sol du village; elles s'élendenl au loin, soit vers Sardara, soit vers Mara Arbarei et Yillanuova-franca. Dans l'avanl-demier de ces villages, on les voit devenir bleuâtres et prendre toot-à-fait l’aspect de la marne bleue subapcnnine. Celle de Villafranca passe insensiblement au terrain de Mandas, dont il a déjà été fait mention page 279.
\uniara. Form, Dans Ic Village de Sardara, qui se trouve tout contré
ytl/anoitt Forru. *
la route royale ^ les mêmes marnes de Sanluri prennent une direction NO-SE, avec une forte inclinaison au SO ; elles ont été, comme à iVuraininis, traversées et modifiées par la roche trachytique amphibolique et même pkis lard par le basalte. C’est ce que l’on peut remarquer également en s’écartant de la grande roule, pour passer dans les territoires voisins de Forru et ‘de Villanom Forru. Dans ces lieux on voit des .filons, que nous serions portés à rapporter à des roches basaltiques, qui traversent la marne tertiaire et qui l’ont modifiée, à leiir point de contact.
Gomwf- Dans les environs de Gonnos-Tramalta et de GonnosfiOMHOâ'Cot/ÎHa. Codiaa, on rencontre, à 'la base de ce terrain, du bois bitumineux , dit fort improprement lignite. C’est en suivant le ruisseau qui baigne ces deux vill^pes, que l'on parvient dans le .bassin d’A/es. ■>
Bniin Ce bassin mérite une élude toute spéciale de la part
du géologue; d’abord à cause de la physionomie toute particulière qui y prennent les assises inférieures du terrain tertiaire et ensuite par les modifications qui furent opérées sur les marnes par la roche éruptive. Noos conviendrons franchement que nous sommés assez disposés à reconnaître à la partie inférieure de ce terrain, un lambeau, ou .un équivalent, de la formation moyenpe ou miocène. Malheureusement, les fossiles nous sont d'un faible secours pour bien établir l’existence de ce ^ terrain. Celui dont il s’agit, pourrait en quelque sorte , étre-'assimilé à ces tiifàs ponceux, dont if sera question V* dans le chap. XUl et que nous croyons pouvoir rapporter
«LBS.
à l'àge lin véritable . terrain miocéné. Dans les environs il’/Ue.'t, c’esl d’abord une espèce do grés calcaire d’un verd assez vif / 20 ; il contient de noinbrcnses paillettes de mica exagone noirâtre et quelques coquilles, dont la fragilité extrême ne nous a pas permis de reconnattre les espèces. La présence de ces paillettes de mica et les conditions de gisement de ce dépôt nous engagent à le rapprocher du tul% ponceux de la base du Monif ArcufHln vers Fonlanaeeio et de Flumenlorgm, que nous nous réservons de décrire dans le chap. XIII (t). Le grès verdâtre ti'Ales passe supérieurement à un autre grès plus grossier à ciment également calcaire, qui contient des nodules de roche verte/ 21 ^ il renferme aussi du bois bitumineux et siliceux /22; c’esl une continuation du dépôt que nous avons signalé à Gontws-Codina.
Supérieurement à ce grès, on voit paraître des bancs Him^i t ccaiiin feuilletés d’une marne de couleur brun-verdàtre, dans '*'■ eoiwo»laquelle nous avons rencontré une petite huttre (O. corntgala Broch.)./23j on y trouve aussi des écailles de poisson, qu’on pourrait rapporter au genre Chtpea; mais cette marne parait avoir subi une forte altération 7 24.
Nous aurons occasion, dans le chapitre XV, de parler MtMiltralion» des roches qui paraissent avoir opéré ces modihcalions; nous nous bornerons à dire, pour le moment, que cette marne, au contact des liions basaltiques et pyroxéniques, a pris une teinte plus sombre ei One consistance plus forte, avec une cassure presque concoïde / 25. Un calcaire associé à ces marnes est devenu noirâtre, semicristallin, avec des inliltralions gypseuses / 26. Ces modifications sont bien visibles dans le village d'Ales. Plus **
loin, vers l’ouest, ce même terrain s’appuie sur le trachyle ancien du Monte Arci et il forme, sur celle dernière roche.
(I) Ce« taràa pancrux sont fi|;arê<i dans noire carte géologique par la même leinle qoi ilislingne le lerrain miocène.
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un dépiU reman|aable près du village de Monjmgiori. Le calcaire de celte localité rappelle loul-ù-fait celui des collines de Cagliari, c’est-à-dire, il est grossier et d’un blanc jaunàtrc-isabelle; niais il est presque partout caché sous différentes coulées de laves -phonolitiques et basalliques. • »,
Giar» Je Gejlnri la 'espace de ü kilomètres, <{ui sépare les deux populations d'4/es el d’/«/i, est uniquement formé d’un terrain marneux, straliné, recouvert par-ci par-là par des nappes basaltiques , qui y constituent des plateaux isolés et horizontaux^ ceux-ci portent dans le pays le nom de tHara; les plus remarquables de ces plateaux sont la Giara de Geslori et celle de Gergei; le noyau principal de la première se compose de bancs de grès calcareo-quarizeux pisolitique / 17 et de calcaire jaunâtre; celui de l'autre est spécialement formé de calcaire marneux.
/WA. Ces mêmes terrains se lient par la Ciara d% Serti aux marnes et aux grès de Mandas, ainsi qu’à ceux de Nurri; mais à Uili ces dépôts prennent un plus grand développement et ils passent à un, calcaire grossier jaune-isabelle, tout-à-fail pareil à celui des collines de Cagliari. L’analogie de ces deux terrains est encore confiniiée par l'identité des fossiles que l’on y rencontre, surtout près de la chapelle.de S. Sébastien, qui se trouve au bas du viflage d'itili; c’est près de là que passe la nouvelle route. Ces mêmes terrains continuent presque sans interruption jusqu’au village de NuraUao, dont il a déjà été fait mention ci-dessus, page i84. .
Efivironi Â l’ouest de llurallao, après avoir traversé la plaine,
* ‘-'•‘w. gg Jirige vers Genone, on voit, avant d’arriver
à c& dernier village) de petits monticules à surface à-peuprès plane et horizontale; ils sont formés de bancs calcaires et marneux, superposés au trachyte ancien, qni se montre à découvert près de là, dans le fond de la vallée, à l’ouest de Laconi. Si l’on examine avec soin la base de ces monticules tertiaires, on ne tarde, pas à y rencontrer
. BNVIIONH BE UKNONË. '
un banc d’une espèce de marne friable, d'un verl Irèsprononcé.qui esl pélrie de moules de Turritelles el d'autres coquilles / 28: Parmi les fossiles de ce banc nous' avons recueilli les. espèces suivantes. '
Turrilella vermienlaris Broch. — T. Ih-oechii Bon. — Petrieola fragilis Mich. — Venus Agassisi d’Orb.. — V. ciueta Lk. — Cardium obliçuum Lk. — Peden lalissimus Broch. — P. beneâietus Lk.
Ce banc verdâtre passe à un calcaire grossier, également plein de Turritelles, qui nous a rappelé celui que nous avons rencontré à la base du terrain tertiaire de Nurri (4) el qui est analogue à un banc également rempli de Turrilelles, que nous signalerons ci-après, à la presqu’île'de la .TVslo (2).^ Vers le sommet de ce dépôt tertiare dés environs de Genone, le banc à Turritelles passe insensiblement à un calcaire grossier plus compacte, qui est rempli de valves du Pecten bnrdigalensit ; puis ce ne sont plus que des bancs successifs dd même calcaire marneux, que nous avons déjà indiqué dans toute la région de MarmîHa. C’est sur cette marne qu’est bâti le village de Genone.
. Nous signalons tout particulièrement aux géologues, qui visiteront la Sardaigne après nous, ce dépôt à TvrriteUes des environs de Genone (pour aller vers Laroni); car nous sommes disposés à croire qu’il peut être regardé comme un représentant du terrain miocène, placé à la base du pHocèiie. La couleur verte de la. partie inférieure de ce terrain nous engagerait à assimiler ce banc vert à 7Virriielles J 28 avec celui également vert des environs à' Aies / 20, dont il a été question ci-dessus page' 283, et* que nous avons rapproché des tufàs ponceux, rangés par nous parmi les dépôts de l’époque miocène.
Avec le' calcaire des environs de Genone et de la Giara
(t) Vojrci rt-ilcXsas page S80. ” >
(9) VovM ri-aprra Ip» figiirns fiO. 01, pagr .345.
|mporlaa<;r gtfologiqur de ce dépdf.
Terme Adrid tonal de 1a bande terliairr.
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di Geslori, nous mêlions un lerme à l'énuméralion des terrains <le la branche méridionale du bassin lerliairc de nie de Sardaigne. Ces terrains, pris dans leur. ensemble, pourraient être considérés comme étant divbés en trois /.oncs, qui se succèdent presque sans interruption, savoir; t° la zone orientale, qui s'appuie au massif central de nie et par conséquent sur les terrains anciens (ce dépôt SC compose de grés et de puddingnés , dont les noyaux ont été fournis par les roches anciennes); 2" la zone du milieu qui est marneuse ; 3*> celle de l'ouest qui est calcaire.
niicciii.ii Tous les bancs de ces terrains sont dirigés à-peu-prés des cuuchri. du NO au SE; ils plongent au SO; mais leur inclinaison varie; on voit celle inclinaison augmenter à mesure que l’on arrive à la partie supérieure du dépôt; les ‘assises, qui sont plus près du noyau central, granitique ou schisteux, sont restées presque horizontales; celles, qui sont évidemment les plus récentes, sont au contraire les pins lourmchlées et les plus inclinées. Ce qui démontre que le mouvement du sol, qui les disloqua, fut beaucoup . plus cflicace au centre cl à l’ouest du bassin tertiaire, qu’à son bord oriental, où le dépôt s’appuyait sur une base solide, qui a été peu dérangée depuis la Cormalion de ce dernier. 11 est facile de voir, soit dans notre carte géologique, soit dans la planche / 1G de l’allas, que celle base solide de roches anciennes manque dans la partie moyenne et supérieure, du côté ouest de lHe.
Fo«iMnmccic. Lc scul poiol de la côte occidentale de la Sardaigne, où les roches anciennes paraissent au-dessous du terrain lerliairc siibapenuin, c’est en un lieu dit Fonlanaceio. Là, au pied de la remarquable montagne de l'/trcHeB/u, on voit un lambeau du dépôt en question, qui est parfaitement caractérisé, soit par sa position relative avec les terrains qni sont, les uns plus anciens, les autres plus récents, soit par les fossiles qu’il renferme. Il est diHicile de rencontrer une localité plus intéressante pour le géo-
MMT«ll4r.CI0.' •
logue, à cause de^ rapports, que les ilifTéronls terrains qui la composent, ont entre eux (voyez pl. V. Bg. t et î).
' La plage de fontatiareio ne df^passc pas un mille d’é- v>riri<
tendue; on y voit une falaise peu élevée, qui peut facilement être parcourue longitudinalement d'un bout à l’autre de la baie. C'est dans ce petit espace que sont accumulés: le terrain silurien,* le tufà ponceux (qui représente les dépôts miocèpes) , 'le terrain snbapennin , le conglomérat ou bréciole volcanique, les filons de basalte, qui traversent toutes ces roches, et cniin le grès quaternaire.
Voici d'abord une coupe générale, de cette région, qui la partage de l’ouest à l’est.
Fig. 54.
t achisic siturîpn; T liifâ ponccuv (mioccae); < terrain tertiaire aabapennin; l' te même, arec des fraf^ments de basanitc ; v con- Klomérat.oa bréciole rolcaiii(|ac ; /'filons basaltiques; y quaternaire. . . .
• Le terrain silurien, qui forme la base de tout le sys- a.» a. io« »• tème, a déjà été décrit ci-dessus, page 57. Ce sont les mêmes roches que celles de Flumini; seulement nous n’y avons pas vu de fo.ssiles. A ces schistes succèdent, vers le sud de la baie et sous le mont Àrcuentu , des dépôts d’un tufà ponceux blanc, rempli de petites paillettes de mica; on y rencontre des impressions de plantes carbonisées b'* a (voyez ci-après chapitre Xlll). C’est sur ce terrain que sont placés les bancs tertiaires, qui ne sont pas toujours concordants avec lui .Cette superposition est manifeste au pied -d’un monticule a,
ir
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ilil Geitnarughe (porte de la croix). Si l’pn fait le tour de ce maDielon isolé, tout couvert de chênes-verts et de lièges, on reconnail facilement que les assises inférieures du terrain tertiaire; qui le composent, reposent sur le tufà ponceux. Au-dessus de celui>-ci on voit paraître un grés calcaire passant à un véritable puddingue , formé de cailloux arrondis de quartz, de pegmalite et d'autres roches anciennes / 29 ; mais on n’y rencontre aucun débris de. la roche qui forme le conglomérat volcanique, contre lequel ce monticule est appuyé vers l’est; par contre, au point où le conglomérat volcanique louche immédiatement le terrain- tertiaire, on reconnaît que ce dernier a été rougi et inodifié. Ainsi, l’absence de fragments volcaniques dans le grès et dAns le puddingue tertiaire, qui renferment les débris de toutes les roches anciennes et la modification subie par le^ assises inférieures de la bulle de Geunarughe, sont autant d'argumenLs qui prouvent que ce dépôt est antérieur à l’apparilioit du conglomérat volcanique.
FiUiKi. Maintenant, si de ce lieu on se dirige vers la côte, c’est-à-dire vers l’ouest, on marche , tantôt sur le conglomérat volcanique, tantôt sur le terrain tertiaire et on ne larde pas à rencontrer iine suite de bancs^.les uns calcaires, les autres arénacés, rarement marneux, qui foement une falaise assez basse, battue en partie parles vagues. Ces bancs commencent à se nioutrer à l'exlrémité septentrionale de la baie(l); ils sont d’abord presque horizontaux ou légèrement inclinés, puis ils s’abaissent graduellement vers le nord, où ils disparaissent sous une puissante assise de grès quaternaire, qui en est séparé par des blocs cl des galefs de roche basaltique.
r.i». csquiiurr; Bientôt, en suivant toujours le même sentier, le long
hois btlomineui. '
(I) Voycx planj:lic V, Ü}(. I.
l'OMTâNACCIO.
(le la côte vers le sud, on peul observer les mêmes bancs lerliaires^ qui acquièrent de ce c6lé un plus grand développement. Tout-à-fail contre la mer, on voit d'abord des assises de grés rempli de coquiljes, que la décomposition (le la roche fait sortir en saillie des parois de celte dernière. Ce sont surtout des peignes et particulièrement'le Peclen scabrellus Lk., qui a presque toujours conservé ses deux valves adhérentes une contre l'autre; ce qui semble prouver l’efTel d'une action subite, qui aurait enveloppé ces coquilles vivantes dans la vase dont se compose le grès / 30. 30 bis. C’est dans ce même grès que se trouvent aussi des petits dépèls isolés d'un bois bitumineux noir, fort improprement nommé lignite /3I; son peu de volume cl surtout sa très-mauvaise qualité n'en pourront jamais faire un objet de spéculation.
Supérieurement à ce grès, on voit un banc de celle n même substance tout rempli de minces cailloux de basanile. On peut même dire que ces débris de roche volcanique foement des cspë(;es de couches intercalées dans le grès; celui-ci perd ensuite ces débris et il devient simpicnmnt fossilifère; mais au-dessus d'un banc épais de ce dépOl, les fragments de basanile reparaissent de nouveau cl ils forment en quelque sorte le toit de la falaise / 32. Ce qu’il y a de remarquable , c'est que ces bancs à fragments volcaniques sont en même temps les ■ plus coquilliers. Voici la note des fossiles que, dans une rapide excursion sur celte falaise, nous avons recueillis dans un espace assez restreint, conjoinlemcnl à .M. de’ Vecchi (t). . .
Vermelus triqueler Biv. — TttrrUella Broeckü Bron. — Sgisacs
(I) Ce lieu claiiL loul-â-fail iiiliafiilc, nuus ne ' pûmes, mius ) arrêter la nuit; celle ri Aous a surpris lorsque nuus avions encoie bien des choses à vAii dans celte contrée remtrquahle.
FiJou»
ba^altlqurs.
Coii|>r pirlielK'.
f'nnsidéraUOD*
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PecUtt tcabrelius Lk. — -P. jaeobaeus Lk. — P. tolarivm Lk. — Pecluttculus pilosus Lk. — Pema maxiUnta Sow. — Pawpaea Faujasi Men.^ — Ostrea lanuUosa Broch. — Goslrochatna' nov. sp. Asirea EUitiam Dfr. — A. acrapora d’Orb.
Cette c6te de Fonlanaccio, qui -est bien caracUirisée par ses fossiles su)>apennins, est également intéressante à cause d’une autre particularité. Tons ces terrains sont traversés par des filons de basalte ; ils donnant lieu à des observations importantes, qui trouveront place dans notre chap. XV.
Voici maintenant une coupe partielle des terrains de celte baie de 'Fontanarrio , près de la mer.
Kig. 55,
s schislea siluriens J .T* lufk ponceux (miocène) j c calcaire arénacc^ avec des co(|uilles Pecten dubius et du lignite imparfait j b le même avec des fragmenta de basanite; a bancs calcareo-arënacés ; cb cailloux de basanitc dans le terrain quaternaire; 7 grès qoaternaire; f filons de basalte.
Il est évident pour nous ; 1 » que les assises inférieures du terrain tertiaire de Gennarughe, superposées- au lufà ponceux, sorti antérieures à l’apparition du conglomérat volcanique, qui forme la masse du mont Araicnlu/ 2" que plusieurs éruptions basaltiques ont eu lieu à plusieurs reprises dans celle contrée, pendant que se déposait le
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lerrain subapennin.; 3® que les assises supérieures de ce dernier onl été traversées, comme toutes les autres roches qui les supportent, ainsique le conglomérat -volcanique, par des dykes de basalte ; 4“ que le grès quaternaire est 1e 'seul qui n’aie pas été pénétré par ces filons; il contient à sa base des blocs de roche basaltique; il est par conséquent postérieur à l'apparilion de ces liions.
Au nord- de Foninnaccto, le long de la côte, après avoir scUat-oM. passé la tour de Flumentorgiu , on rencontre un lieu dit Lo Schiarotie, qui se trouve- au pied d’un promontoire, en forme de plateau, nommé Im Frasca. €e promontoire se compose d’une grande nappe de roche basaltique horizontale, qui a coulé sur le terrain tertiaire (t). Au Schiavone, la falaise iaissc voir la succession des bancs tertiaires, qui ont été traversés par le conglomérat volcanique; c’est d'abord un banc de lufa ponceux, pareil à celui de la base occidentale de VArcuenlu; puis différentes assises de grès tertiaire sablonneux , un peu quartzifëre et dépourvu de fossiles; à ce grès succède un calcaire grossier jaunâtre, qui a été,, en quelques points, rougi et modifié au contact de la roche ignée (2).
Pour retrouver le terrain subapennin le long de cette <<v» x- Htm. côte, on n'a qu’à traverser l’ouverture du golfe d’OWslano, en se rendant par mer au promontoire de S. Marco, plus connu sous le nom de presqu'île de S. Giovanni di Sinù, où SC trouvent les ruines' de l'ancienne Tarriioi.
('/est encore là un des points importants pour reconnaître la séparation , bien tranchée, qui existe entre le terrain subapennin et le grès quaternaire. Nous donnerons d’abord, à-la page suivante, -une coupe de cette presqu'île, que nous avons prise du pied de la tour de S. Giovanni (H Sinis.
(ly Voypj plsni-lic V, fig. J.
(î) Voyez la B-g. tOO ei-apres , ilu eliapilre XV
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I marne bleue tertiaire subapenniue; t' marne calcaire d'un jaune rouuàtre rossilifère; calcaire marneux blanpliillrc, à corbules, trea-alraliiié ; b nap(>e de lave basaltique; q grès quaternaire, dans lequel ont été creusés les tombeaux anciens de Tarrhos; <]' partie inrérieure de ce grès quaternaire, renfermant des blocs de la roche basaltique qui rerouvre le plateau; T tour minée, dite T’erre T'VccAïu. . ■ ,
bleue Lorsqu'on parcourt, en longeant la mer, l'isthme qui joint la tour de S. Giovanni dt Stnts au Ca}H) S. Marco, on ne tarde pas à voir paraître au-dessous des dunes de sable, dont ce passage est couvert, des assises régulières d’une marne, tantèt grise, tantôt bleuâtre, qui se décompose facilement à sa surface. Cette marrie est remplie de fossiles, dont les plus caractéristiques sont les suivants : PeeUn cristatus Bron. (très-abondant). — P. scabrellus Lk. — Area iHIurii Lk. — Tereln-atula amjmlla Broch; — Dentalium sfrangulare Ll\. — D. inaequale Brn. En suivant celte marne Irès-ravinée tout le long de la mer, on finit par arriver, a^rec assez de difficulté (en parcourant, presque au niveau de l'eau, le pied de la colline au milieu des débris de roches), au bas de la falaise verticale, baltue-par les ondes, qui’ Se trouve' à la partie NO du promontoire. La hiame bleue subapennine parait en ce point avec lous ces caractères, de façon qu’en la voyant on se croirait transporte dans les environs de Livourne, de Siène et même dans VAstrsan. Les vagues, i|ui hatlenl conlinuellemenl en brèche celle falaise, ont mis en saillie les fossiles que
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renfernu' la marne, dont la, couleur iileuÀlre, lorsqu'elle est humide, fail ressortir le 'blanc de la plupart des coquilles en question / 33. <3^. 35. Bientôt la roche change de teinte et elle se colore supérieureme.nt d'un jaune roussàtre^ alors elle passe à un calcaire grossier jaunâtre, pétri de moules de coquilles warines Ce ‘calcaire fossilifère rappelle tout-:à-fait le banc également très-co^uillicr, dont nous avons déjà signalé “l'existence dans les environs de Cügliari ({); il en diffère seulemènl par sa teinte, qui est d'un jaune plus prononcé / 36.
-A ce calcaire succèdent des bancs réguliers et. com- oicairc cordants d'un autre calcaire très-salifère, marneux, d'un cendré clair ou presque blanc,, qui est rempli de petites corbules / 37 (Corbula gibba Brong^* Ce terrain passe sqpérieurement à un calcaire grossier blanchâtre , dans lequel on rencontre les mêmes corbules, ainsi que quelques moules intérieurs de Modioles l 38. A mesure que l'on arrive aux assises supérieures de ce dépôt, un vuil b‘ calcaire à corbulés prendre plus de consistance, / 39 lüntin, il passe à un calcaire blanchâtre à capsure presque ^ esquilleuse / 40, sur lequel s’est épanchée la lave basaltique qui couronne tout le plateau supérieur, ^u point de contact du basalte avec le calcaire , ce dernier se montre un peu rougi et modifié. •
Ca stratification de toute cette masse semble avoir subi .sirjiisraiiu». une impulsion de bas en haut, qui a arqué les couches calcaires, de façon que la pjus grande partie d’entre elles plonge vers le NU, tandis que les autres inclinent au contraire au SE; leur direction est celle NE-SO. Près du cap on voit une faille bien reconnaissable, que nous avons indi(|uée dans notre coupe. ,
Vers l'est, la nappe basaltique manque et avec elle les MnuJuiun.
Cr^« qaalrrtiii^c.
(I) Vojtt ci-ile«.<us p. m .Noui rn iniliqaeroni un kemblalilr pr*« «rohi/fi. ■
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Voici ces fossiles: Peclen cristaln» Broh. — Kwiiw Agassiiii d’Orb., mrielas elongata. — Ficula' ifUermedia Sism. — Scliiioeler Sanctaf Manzae Desor.; ce qui établit la plus parfaite analogie entre ce terrain et celui de Sassari, dont nous parlerons ci-aprés.
Les Piémes calcaires supportent l’église de S. CaUerüiu lit Pilinnuri; on y voit des grottes, les unes naturelles, les autres artificielles, dont les parois laissent voir en saillie de grosses huîtres, des oursins et des spatangues, dont nous ne donnerons pas lés noms pour ne pas nous répéter. Ces fossiles sont tous pareils à ceux que nous avons déjü signalés dans le calcaire grossier du Moule délia Pare, prés de Cagliari. Nous allons les retrouver bientét, surtout dans les environs de Saisari.
On perd bientét de vue le terrain tertiaire, en allant de S. Catlerinn à Cuglieri, où il est caché sous la lave basaltique; mais il reparaît de nouveau, sitôt que l'on arrive au pied de ce gros bourg, où se trouve une grande crevasse qui laisse à découvert les bancs calcaires et arénacés, superposés au tuiù ponceux et recouverts à leur tour par de grandes nappes basaltiques.
Sur le chemin qui conduit de CugHeri à la ville de Posa, ce n’est que prés d’un lieu dit les moulins de Tresnuraglies , que l’on peut voir de nouveau un dépôt tertiaire, qui perce par^essous la grande coulée de basalte, sur laquelle on marche pendant plus d’une heure En ce point, nous avons eu occasion d’examiner un fait géologique assez singulier: la roche de sédiment, qui est dégagée de son manteau' volcanique , conserve toute l’apparence d’un dépôt stratilié tertiaire; ntais elle a subi une siagulk-re modification, due probablentent & quelque torrent d’eau chaude fortement acidulée; elle est devenue une roche siliceuse, caverneuse ot tendre, qui semble avoir été dans l’origine un grès calcaire fortimicnt siliceux. Celte roche blanche prend en quelque sorte l’apparence d’un calcaire d’eau douce; mais on la voit passer
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Sradnellemcnl à un calcaire grossier, tlonl oii‘ reconnatl l’origine marine par ses fossiles; en certains points elle est pouverle d’une concrétion siliceuse blanche / 4t . 42. 43.
En approchant du village 'de TresHuraghr», on voit de nouveau le terrain tertiaire reposer au-dessous de la lave ; mais il se montre à découvert à la descente de Suiii a Basa. Dans cette descente nous avons remarqué la shperposilion suivante, de bas en haut: 1“ trachyle ancien, formant la base de tout le bassin; 2“ un- dépôt de lufà pnncenx, analogue à ceux indiqués ci-dessus; 3" ui)C marne verdMre/ contenant dés rognons de fer hydraté; elle est absolument identique avec celles que nous avons signalées à la base du cap' S. Elia de Cagliari, page 269 cidessus, ainsi q^ue dans le 'village de .Sino(,'page 276; 4“ plusieurs bancs d’un calcaire jaunâtre, également pareil à celui de Caglhri; il est caractérisé par les mêmes fossiles;» ce sont les oursins et' les clypéastres déjà indiqués; on voit aussi le Peeten jacobaeug. le P. meiüiu et VOntrea lamfHosa, de grande dimension.
Ce terrain, qui forme une partie de la base du Monte NietUlu (mont noir), tout près de Posa, y est recouvert par une lave feldspathiquc et basaltique toute particulière, dont nous nous occuperons, en son lieu. ^ ' '
Avant d’entrer à Bom, en restant toujours sur la rive gauche du fleuve, on .voK le terrain tertiaire abandonner tout-à-fait la côte, pour ne plus reparaître que près de Porto Torres; mais il s’interne dans la vallée du fleuve Temo, creusée dans -la grande 'masse des trachytes anciens. Le terrain subapennin se montre de nouveau à Pailria , à Mara et dans la vallée de Villanora Monleleone ; c’est sur une pareille roche que sont encore debout les restes d’une ancienne forteresse, dite Monleleone. Le sol du misérahle village de ce nom est formé d’un calcaire grossier jaunâtre, qui repose presque. horizontalement sur des marnes fossilifères; il en est séparé par un banc pétri de grandes huîtres, que l’on retrouve dans Irt; n^ons
t 0UM«
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Monte Mm^ort Grotte.
Harbolim , Bauladu , Compedn-
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voisines. Les marnes én question sont supportées par un dépôt de tuRt ponceux blanchâtre, tirant sur le vert; ce dernier repose sur le trachyte ancien.
Les dépôts tertiaires de Mara , de Itomana et de Padria , se lient sans interruption à ceux de Putio Maggiore, de Bonorva et de Tiesi, dont il sera question ci-après. Nous ajouterons qu'entre Romana et Tieti s'élève, au milieu de la grande masse trachy tique, un plateau calcaire, dit 3/oNte Majori (ou Maggiorf) -, il est renommé dans le pays â cause d'une vaste grotte qu'il. renferme dans son sein. Par une fatalité, explicable d’ailleurs par nos occupations trigonométriques, nous n'avons jamais eu le loisir de visiter l’intérieur de cette grotte; mais d’après ce que nous avons pu recueillir par la bouche de feu notre ami le chevalier François Mameli, ingénieur des mines de Sardaigne, le toit de celte grotte doit être formé d’assises calcaires superposées à un grand banc d’hutlres. Ce banc d huîtres est, sans aucun doute, le même que celui' que nous valions de signaler à Monteleoiw; nous le retrouverons bientôt ejt deux autres localités dilTérciiles. La base du Monif Maggiore esliformée de marne et de lufà ponceux, qui reposent sur le trachyte ancien. Nous regrettons de ne pas avoir eu le loisir de visiter l'intérieur de celle grotte, non pas* pour satisfaire notre curiosité par la vue des stalagmites cl des stalactites qu’elle peut renfernier; mais pour lâcher d’y. découvrir des ossements des cavernes, que nous aurions eu l'espoir d'y rencontrer (1). . .
Revepons momentanément sur nos pas pour reprendre l’indication des limites du terrain en question. Lorsque
(I) Tonies ces grottes ont acquis noe certaine importance indnstrielle, à cause de l’exploitation que l’on fait maintenant d’une espèce de guano qu’elles renferment en abondance; il provient spécialement des rostières fécales des rhauvr~souris, arcumnléra eu ces lieux depuis bien des atëclea. t
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des 'ruines de l'ancienne Ci»-»»*, près de S. CaUtriua di PiHnnuri, on longe la base dt Monteferru, au-dessous du Tillage de Narbolin, on ne cesse de rencontrer le dépAl tertiaire plus ou moins couvert par des nappes de lave basaltique. On le voit d'abord auprès de Fherniitage A'Hermanu Matlto, puis il paratl sous les laves des environs de Batiladu et dans la vallée de Pwililalino, jusqu’à la Crnitoniera de Sfoeera, où il se perd tout-à-fail sous la roche volcanique. Ce n'est qu'à quelques pieds «ous cette même lave,' que le terrain lertiaire a été retrouvé, à l'ocoasiori de fouilles pratiquées pour la confection de la route royale au-dessus de Maeomer, sur le plateau dit de la Campeda: mais sitét que l'on descend ce grand plateau, pour alleC à Bonorra, par la magnifique roule en spirale, qui est tracée sur le versant septentrional du Mimte di S. Sitneone, on voit bientél reparatlre les bancs tertiaires, superposés au lufà ponceux ou au Irachyle ancien et supportants à leur tour la géande nappe basaltique.
Au pied de cette desccrite de S. Simroiu de Bonorva, le terrain consiste principalement en différentes assises de calcaire marneux et presque schisteux, qui se divise en grandes plaques sonores ; c’est dans ces plaques que nous avons recueilli, autour de ‘la CanUmiera et dans les murs des enclos voisjns, des restes de Crabes, qui paraissent sé rapporter au Cancer Leachi; ceci nous induiraitd' abord à croire que les plaques én question pourraient représenter un lambeau du terrain tertiaire moyen ; mais la liaison parfaite de stratification de ces marnes avec le calcaire évidemment subapennin qui les recouvre, ne nous permet pas de faire cette distinction de deux terrains; d’autant moins que lë même cas va se présenter presque partout, flans les dépêts tertiaires de la partie septentrionale de nie.
■ Nous avons déjà dit que les terrains tertiaires dé Padria, de PhIso Maqgiore el de Mmielenne, se lient inli-
Cantattipnt «le Bonorvit
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Roule royale
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memeiil avec ceux de Ronoma. Si de la Cauloniera de ce nom, on suit la route royale vers Sassari, h peine on a fait la descente vers (iioir, on voit, au-dessous de la lave la plus récente, paraître le terrain tertiaire , reposant sur le tufà ponceux. Plus vers le pont-, les bancs inférieui^ du dépôt subapennin consistent en une espèce de grès et de coDgloraérat calcaire pétris de fragments anguleux <!<> tracliyte ancien; mais dans ce conglomérat se trouvent des coquilles,. parmi lesquelles on remarque spécialement le Peclen./Uiltellifuniiiii / 44. 4ü.
C’est dans un semblable conglomérat que sont creusées les grottés artificielles romaines, que l’on rencontre sur le bord de la rolile royale , sitôt après la descente de Ronorta où l’on commence à monter vers tiiave (1 ) ; sur ce conglomérat reposent les dépôts marneux et calcaires du terrain subapennin. Lorsqu’on arrive, le long de cette route, à la hauteur du village de Giave, qui est plac<‘ sur le versant de la colline, on voit, dans le fossé même, un immense banc de grandes huîtres, qui paraissent toutes se rapporter à l’O. lamellosa Broch. / 46; au-dessus de ces huîtres .se développent les assises bien connues du terrain mareeux et calcaire de toutes ces' régions (2). Il est bon de remarquer que ces huîtres ont le même gisement qup nous avons signalé à celles dü banc de Monleleme et de la grotte de 4/o»/e jtfnp^ierc, • nous les retrouverons, encore en deux autres localités. Au-dessus du mont de Giava, le tprrain tertiaire -est couvert par deux coulées différentes de lave: une basaltique ancienne, l’autre péridotique plus récente, comme nous le dirpns en son' lieu. On peut, au
(1) Noos avons donné nnc vue d'une de res grottes, qui est rontre la route royale, dans notre seconde partie du ynyagr rn Sardaigne, planche XVI. Voyei le texte page 164.
(4) Voye* notre planche VI, -fig. 3, où ce banc d’huîtres est indiqué. ■ ’ ‘ • • . ■ '
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reste, voir ces terrains et ces snperpositions dans noire pl. VI, lig. 1 et 3.
A gauche de la route • royale , à trois kilomètres i de MonU CastaHfùi distance, on voil surgir le cratère éteint du Monte langin, où les matières, (|ui composent sa cime et son liane occidental, se sont fait jour à travers le terrain tertiaire; celui-ci repose sur une espèce de brèche fossilifère à ciment càtcaire, contenant des débris de trachyte ancien, comme le démontrent les figures 1 et 3 ftû de la pl, VI. Dans cette même planche, fig. 4.3 et 3, on peut reconnaître une succession semblable dans . le sol qui constitue la colline isolée de Kerethule, dont le beau cratère éteint mérite une mention particulière. Nous eii parlerons dans notre chap. XVI.
Lorsqu'on arrive à la bifurcation delà route A’Alghern tîcù. avec celle de Torralba, si l’on se dirige vers Tiesi, en longeant la base du mont de Keremule, on voyage presque toujours sur le sol tertiaire. Â l'entrée du village dé Tien, le terrain e^t marneux, de couleur bleuâtre; il contient un nombre assez marquant de spatangnes , qui sortent en saillie des parois des fossés de la route; ils se rapportent prcs(|ue tous au Schiiaster Parkinsoni Agas. / 47. Le calcaire superposé à ces marnes conserve tous les caractères de celui' de Cagliari et de ceux de Stutari, dont- nous ' allons noos occuper bientêt.
En sortant de Tiesi pour aller à AIghero par Itiri, on RoutV voil le terrain trachylique 'ancien à gauche de la grande route et les marnes tertiaires à droite. Ces dernières reposent-sur le tofà poncenx verdfilre, qui est en (Quelques points discordant en stratification ; mais on perd bientôt de vue ces dépôts aù bas de la montée de Cuccnmia, où , commence à paraître le trachyte amphiboliqne et phonolitiqne. Après avoir opéré cette montée, on se, trouve bientôt sur le trachyte ancien et sur le terrain tertiaire; c’est pourquoi, en arrivant à Itiri, on foule alternalivemenl ces deux rorhi-s, ce qui dépend de leurs positions
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respeclivi's, par rapport au plAn et aux courbes de la roule. ,
luri. • Le village, dont il s'agit, est btili ind'islinclemenl sur l'une ou sfur l'autre de ces roches; le haut du pays est posé sur la pierre calcaire , mais ce qu'il y a. de singulier, e’est que les habitations de celle partie de la population sont réputées les plus humides; la partie basse d'//iri repose, au contraire, sur le Irachyle ancien et ses maisons sont regardéës comme les plus saines, ce qui en d'autres circonstances semblerait devoir être tout le contraire. Cela, provient de ce que le calcaire marneux stratifié, quoique placé à la partie supérieure, est conducteur ■ d'huniidilé, qui pénètre dans ses couches cl y reste; tandis qu'il n'en est pas ainsi du porphyre trachylique, qui forme la basé du sol, dans lequel l'eau pénètre plus ditlicilemenl et plus superficiellement.
cmnionurr. Si l'on socl d'/(<rt pouc aller vers la ville d'Alghero, un voit de nouveau le terrain tertiaire à droite de la grande route et le Irachyle à gauche; cependant, au Monte Cuga^, le calcaire su montre également de ce dernier càlé, puis il cède la place à la masse du Irachyle ancien, qui finit par dominer exclusivement à l'est d'j4lghero. Entre l’ancien monastère de S. Leonardo, où sc ' trouve encore le calcaire, et la CatUoniera di Scala Caoallo, on ne rencontre plus le calcaire qu'à fleur de terre, en couches de peu d'épaisseur; pips loin, c'est-à-dire, à dix minutes de celte maison de canlonicr, on voit un hanc de grosses huîtres pareil à ceux du pied de la colline de Ciqoe., page 301 , de Moule Maggiore et de Monte Leone, page 298; mais les bancs du calcaire supérieur , manquent presque lout-à-fail près de la maison de refuge de Seala Cavallo. De ce dernier point, en poursuivaul la route yers Mghero, on ne larde pas à perdre toul-à-fait’ les traces de la formation tertiaire.
Cnurci* Il n'en est pas do, même si de la Canloniera en ques- Hr PerHas lion on se dirige vers -Sassari par la nouvelle route pro-
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vinciale qui commence par ce point; alors on voit sur le trarhyte ancieji un sédiménl de roche calcaire blanchâtre, arec des grains el des galets de quartz, qui renferme quelques coquilles, parmi lesquelle nous avons recueilli plusieurs espèces de peignes et de clypéastres et surtout le Clÿpeasler allus Lk. Cette roche continue sans interruption, avec un développement considérable, jusqu’au Rio di Perdas Aivas (des pierres blanches), que J’on passe .en allant vers Sassari par cette roule.
A‘u nord du village d'Itiri, se trouve un vallon profond, aoes.r du mi. creusé en grande partie dans le terrain tertiaire et dans les marnes qui l'accompagnent. C’est là que nous visitâmes dans le temps (I) la roche dite du Sel, ainsi nommée à cause de^ efllorescpoceg de cette matière, qui recouvrent les parois de certaines grottes naturelles, produites par la décomposition de la roche au contact de l'air. Cctle roche n’est autre chose qu’un calcaire grossier d’un blanc jaunâtre, pareil à ceux décrits ci-dessus ; elle est caractérisée par la présence des oursins et du Peclen crulatus tant de fois mentionnés. •
Reprenons maintenant la grande route royale, que nous Eaviraiia avons laissée au pied du inonl de Keremule, et dirigeonsnous vers Torralba; dans ce trajet, nous ne trouverons que de la marne el du calcaire tertiaire. Ces terrains 'nous offrent en ces lieux une répétition de ceux que nous avons indiqués au bas de la descente de la Canloniera di Bonorra vers (liave; ils reposent sur le trachyte ancien, par l'intermédiaire de bancs arénacés et de brèches -à fragments trachy tiques, avec quelques coquilles. -En quelques points cependant, on remarque, à la base des couches marneuses, un grès . calcareo-quarlzenx , rejifermant
(I) En 1895., nous avions alors l'avantaKe if'y accompagner noire savant ami ,M. In commandeur Deipiiics, aéinel inspaclenr général des mines sardes.
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à la fois des moules de coquilles el des déljris urroudis de loches granitiques / 48. îSur ce terr^n tertiaire s’élèvent les cratères éteints, que nous aurons occasion de signaler aussi dans les environs de Turralba; 'c’est également dans les marnes (qui, près du village en question, supportent le plateau de ü. Pk-lro di Sorre^} que lors de l'ouverture de la grande roule on a rencontré le moule de A'anti/a Zigzag, ou, si l'on veut de rj4<uria,quc nous reproduisons dans notre planche H, Ug. i.
Le même terrain se prolonge à l'est de Torralba vers le village de Mores, qui est bâti sur un calcaire .grossier blanchâtre, reposant sur lu tufà ppneeux blanc; c’est dans ces deux dépôts., que vient d'être ouverte la nouvelle roule qui conduit à Qsicri el dont je gravellage nous a fourni plusieurs fossiles, parmi lesquels nous citerons plus particulièrement un gigantesque bloc de polipier, qui parait devoir se rapporter.à VAslrea ElHsiana Ufr. En approchant d’Osieri, le terrain tertiaire cesse de se montrer, pour faire une dernière apparition dans les collines de Noslrq Signera di Castro, vers ücliieri.
La grande route de Torralba à Sassari passe entre la base orientale du Monte Pelao dt le pied occidental du Monte Santa. Ce .dernier est un mont , en forme de cône tronqué, isolé, ayant 753 mètres d'altitude; il offre également une succession de bancs tertiaires pareils à ceux des lieux environnants; ces bancs ont été portés à une hauteur plus considérable que ceux qui leur corrcspondcnl au Monte Pelao voisin cl <|ui assurément ont fait jadis partie, d'un ‘même dépôt horizontal. Ce dérangement du sol s’est opéré après l’expansion des coulées basaltiques sur ces terrains, car ceux-ci sont tous couronnés d'une égale nappe de lave. La partie inférieure du Monte Santa est formée d'un lufa ponceux presque blanc, identique avec cclui de .Mores; sur ce. tufà ont ensuite été déposées des assises de marin», les unes blanches, les âulres grises ou bleuâtres, i|ui renferment ahondamment le Prrlen rrf-
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lalU» el d'aulres fossiles, dont nous taisons les noms, pour', ne pas nous répéleT. • ' •
An-d^sus de ces marnes du Monit Sanlo, on remarque un dépAt de sablons (rès-quarlzeux, <]ui semblent provenir de la décomposition des roches grauiliqnes de la (iàllura ^'oisine. Les assises calcaires supérieures à ces jfrés et aux marnes y sont recouvertes, comme nous venons de le dire, par une nappe horizontale de lave basaltique, sur laquelle, au milieu d'unre belle forêt, se trouvent' les ruines d'une chapelle dédiée à S. Elta.
Si de la base septentrionale du 3/onle Sanlo on se di- 'rifte droit vers le nord, oft parcourt à-*peu-près la limite orientale dir sol tertiaire, dont le dernier terme de ce, c(Hé est le lambeau de Ploaghe. Ce viUage est bâti sur des bancs calcaires, qui- forment la partie supérieure des terrains dont nous traitons- dans ce chapitre; ils reposent sur des couches arénacées et quelquefois presqn'incohërentes , (jui à leur tour recouvrent lo trachyle ancien-, avec l’intermédiaire du tufà pooceux- Le calcaire de J*lomghe efct fossilifère. Voici les noms spécifiques des fossiles que nous y avons recueillis : Sculella subruluttda Lk. — Clypeasler scuteHaHa Marc, de Serr. — Peclen- cristahis Bron. — /'. upercularis ):.k. P. fcabrellut Lk. — Mrta Cochlear Poli — Peelunculus pnhjodnaliu Bron. _ — Conus AldroraneU Broeb. — » Sli-ombu* sp. — Balanus sulcalus Brug._ — Pinnitss psevdostrobus Bron. . . '
Ce terrain a été fortement ,toormenté et modifié, soit a l'époque de l'apparition de la roche phonolitique d'Osilo, dont nous avons cru reconnaître des traces au bas du village; soit à celle des éruptions de la lave basaltique, <|ui a formé la belle coulée du Coloru; soit enfin plus lard, lors de la formation du monticule de scories fraîches, dit Monte di S. Maltco. A l'ouest de Ploaglie, vers la roule de Saxiari, le terrain tertiaire se trouve en coiilacl .avec le tufà ponceux ; c’est la que l'on voit, comme
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à Oschiri, -du bois fossile fortement siliceux / 48. Voyez page 263 ci-dessus.
. Le sol tertiaire de Ploaghe continue 6ans interruption du cAlé de Codrungianus. Ce village est bâti sur un semblable terrain, dans lequel fut ouverte la grande route royale. Dans les marnes de cette route, tout- près du pays,* nous avons recueilli en certaine abondance ces mêmes crabes fossiles , que nous avons signalés près de la Cantoniera de Banorva (t); ils se trouvent de préférence dans la marne bleuMre et ils sont accompagnés du Peeten crislaUts Bron.
En descendant de Cedrungianus vers Sassari, on voit, ‘ sur les parois de la grande route, les marnes à- crabes recouvertes. par un dépôt sablonneux presque incohérent, formé, comme près de Torralba et au Mmle Santa, de débris de roches granitiques. Ces sablons sont également recouverts par des bbncs de calcaire grossier, dans lequel on voit plusieurs moules de coquilles , parmi lesquels nous avons reconnu ceux de gros Trochus, à la vérité, dans un état qui les rendit indéterminables. Lorsque nous remarquâmes celte séparation des deux terrains stratifiés^ opérée par le dépôt sablonneux, nous avons' pensé que celui-ci forpiait la limite entre le terrain tertiaire miocène et le pliocène; mais les observations que noos avons faites depuis, dans plusieurs autres localités, n'ont pas confirmé cette supposition.
En débouchant par la descente de Codrungianus dans la petite plaine de Campa. Mêla, on voit que le terrain tertiaire est superposé au tufà ponceux et à une marne grisâtre , que nous regardons comme deux dépôts- miocènes (2). Au-dessus de ces bancs, le calcaire grossier
t) V’ovcz ci-deBSiis page îOO. '
(i) Voyez ce qni a été fHl Han» le cliap. procèdent pag^
KALA JM aOCCA.
jaunâtre se développe sur une grande échelle; il constitue en ce point. une masse continue, qui aboutit vers le nord à un grand précipieqirfort élevé , coupé à pic, dit Cane é 6'AervK (1), qui domine la routé rov’ale. Près des villages de Tiesi et d’Osst, ce calcaire stratifié est dirigé NE-SO, -avec, une notable inclinaison au NO.
La gronde route conduit bientôt au pied de la Seala iti Cioeta, qu’elle gravit au milieu des oliviers par des rampes successives, dont le développement rappelle un peu celui de là belle route du Mont-Cenix, sur une bien moindre échelle, bien entendu. Ayant assisté en 1824 à l'ouverture de celte route, due au talent de notre ami le chev. Carbonazzi, ancien élève de l'École Polytechnique, nous eûmes occasion de rencontrer à son pied, c’est-à-dire dans le ruisseau, auprès duquel on creusait alors les fondements du pont actuel, dos couches d’une màrne grise, avec quelques indicés de plantes carbonisées, qui nous parait être la même que celle du Campo Mêla voisin , dont nous avons -fait mention dans le chapitre précédent, page 266. Nous rencontrâmes également au-dessous de cette marne un lambeau de tufà ponceux verdâtre, contenant des fragments de trachyle ancien, avec du feldspath jùtreux. La présence de ‘ces deux roches noos a fait penser que ce lien .(qui est réellement le point le plus bas du •vallon), pouvait noos servir de point de départ pour étudier tonte, la snccession des dépôts subapepoins de la Scala di Cioeea, qui reposeraient ainsi sur des, terrains plus anciens.
En partant du pont en question pour entreprendre la montée de Seala di Cioeea, on. voH d'abord une paroi de
(I) Ce mot veut dire Chien et Cerf; il provicAt d'un accideni de chaue dont la Iradilion existe encore : un cerf poursuivi par un chien Se serait précipite du haut de cette roche et le chien l'aurait suivi dans cette mortelle chûle.
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la roulo laillér verlicaleiiienl dans le calcaire grossier; (•elle coupure' a mis a découvert une succession de bancs lie. 3(1 k 40 ceiilimétrcs de puissa^c. Ces bancs se comppsent d’un Calcaire martieus blanc, un peu jaunâtre, conlenanl quelques fossiles; parmi ceux-ci on distingue le Pevten e/iemi/or/s Lk. et l’0*lr«i • Virleti 'Desh. On envoit d’autres plus terreux, qui passent à. la ma:)me,dans lesquels on rcmarÿic des amks lenticulaires d’une argile bleuâtre, qui contient quelques rares rognons feroigineux; ce point se trouve presqu’à moitié de* la grande montée. ’ * • ' ’
'Le calcaire grossier reparaît de nouveau au-deésns de CCS marnes; il est accompagne d'un bànc mince, mais bien distinct, formé presque oniquemeol d'une quantité de peignes, qui sc rapportent au PecU-n »pere^aris Lk. Ce itanc éoquillier est surtout très-visible à un des tournants do la route; notis le signalons à l’aUcntion du géologue, parce que nous aurons bientôt occasion de parler d’un dépôt important voisin, dans lequel figure en abondance la même coquille.
Plus on s’élève en montant le long de cette. route en /.igzag, plus on voit les bancs tertiaires passer à un calcaire grossier jaunâtre, ou blanc, qui constitue le ‘sol de la ville de Sassari .voisine, à laquelle on arrive au bout d’une demi heure de marche depuis la cime de la montée. .Mais lorsqu’on .parvient à la rampe supérieure de Scaia (k Ciocca, on voit le calcaire prendre unfe structure bréciforme et contenir des espèces -de noyaux arrondis, qu’on dirait produils par des polypiers / 49.
La direction générale des couches de la Scaia ili Ciocca est à-peu-près selle NE-SO, avec une inclinaison de 25“ au SO. La hauteur verticale de cette masse calcaire est d'environ 204' mètres, à partir du pont inférieur dont nnus avons fait mention, pour arriver au point ‘culminant de la route, qui compte 306 .mètres d'altitude au-dessus (lu niveau d(^ la mer; de là on descend . toujours sur un
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plan légèrenicnl inclinv jusqu'à Safran, dunt ralliUulc. inoyeime <*sl de 220 .mèlres. « •
En approchant de celle ville (la seconde* de' Küe), le v,..„r<. lerrain ne changé pas de naUire. Le sol de Sassari osl formé d’nn .calcaire grossier blanc, tachant' les doigts, .ou bien d’un jahine-isabellc-lendre; c'est absalument la roche d'Iü'MerioiKs , .des- Caimcins et de S. £ha dç CaiiUari. On donne également' à Sasiani le nom de Pieira CanUme à celte pierre ,f dont les carrières sont ouvertes en pjueletirs endroits dans les environs de la ville.'
Vers r-ouest de celle-ci, du côté de la roule d'A/f/Aero, ou™ jr la.iii... le calcaire jaunâtre ù spatangues se développe davantage >
OB y. voit* ces fossiles sortir en saillie des parois des chemins creus; .ce sont, en général, (les individus asse* bien conservés du Schizanler Sanrlae Manzae Desor.'; ils sont , associés- à quelques autres fossiles échinodejrmes et à des coquilles, dont la plus caractéristique csV- toujours k Peotrn rrUtatus Bros. / b®. 50 fri». C’est une répéliljen de . ce que nous avons signalé* dans lo terrain de Ja falaise de Sa Piillu, près de S. Catlerim di Pi/iunurt ,• p. 295. parmi les fossiles, q'iû' dans celte région de Satsari ac'compaghent les deux, espèces mentionnées ci-dessOs, no«s citerons ta Pleurolom/i calaphracta Broch. — ' Telliiia plaimta Lin. — Venus seniHs Broch. — Pecten mrfiM Pen. ,
Après avoir <parcouru de ce cOté de la ville, le lerrain i. dont il s’agit, qui est ombragé par des oliviers,- od arriveau'pted de la coHine -dé. S. Nalolia, ^onl le noyau-est formé de Iracbyte ancien recouvert de roche tertiaire ; celle-ci passe inférieurement à. un puddingue, ou si .l'on vent, à une espèce de brèche à 'ciment calcaire, qui renferme des débris, soit -anguleux, soit arrondis, de Ja même roche' Irachjlique eur laqueUe elle repose. C’est absolument ce que nous avons déjà signalé entre Bonorta et Giave, ainsi qu'aux pieds des lUoiüs CaStangia et Cneuretldit de Jirremule; mais ce qu'il y a d'important- a observer dans celte brèche -caUaire de S. Nalolia, c’est
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la présence de l'Opereuliaa eompkutata - d’Orb. et d’auires foraniinces, qui donnent à ce conglomérat une physionomie d’un dépôt miocène. Ces OpercuHne» sont accompagnées de la iVosM mufaôt/u Desh. / 54. 54 6».
La pierre dont il est.question , est plus dure que le calcaire jaunâtre grossier de Sassari; elle porte dans le pays le -nom de- Piofra forte <H Santa Natolia comme la roche dq noyau du Monreale de Cagliari prend celui de Pietra forte di Bomrta; mais Celle de S. Nàtolia difTère essentiellement de celle-ci par son rapport avéc le calcaire' grossier jaunâtre , auquel elle passe insensiblement de bas en haut par des nuancés qu'il est impossible de saisir, ainsi que par une concordance parfaite de stratification des deux roches ; tandis que c'est tout le contraire au Monreale de Cagliari.
Ce n’est pas sans quelques difficultés, produiteâ spécialement par les murs d’enclos, que nous sqmmes parvenus, conjointement à M. de’ Vccchi, à suivre, en partant de Sassari, ces différents terrains, dans lesquels noup avons reconnu la succession suivante de hant en has; 4° calcaire grossier jaunâtre avec des plaques lenticulaires d’argile bleuâtre un peu fossilifère; 2° bancs sablonneux â spatangues et à oursins ; 3° grès Rempli de fragments roulés de quartz; 4” enhn, la Pietra forte di S. Katolia, qui repose sUr la roche trachytique, dont elle contient des fragments plus ou moins gros, à mesure qu’elle passe à la partie supérieure; c’est-à-dire, la grosseur dé ces derniers diminue en raison du passage de ce dépôt au plan supérieur. . .
Nous ne nous dissimulons point qu’un géologue étranger, qui arriveraiL en Sardaigne par la voie de Porto Torres et de Sassari et qui visiterait d’abord les terrains de S. Natolia, verrait, dans le noyau du monticule de ce nom, un trachyte soulevant et modibant, plutôt qu'une roche d^éftdnchement recouverts après coup par le terrain lertiairé|.'^j|^ la longue et minutieuse étude , que depuis
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tant d’années, nous avons faite de toutes ce^ localités, en le» visitant à plusieurs reprises et en les comparant entre elles, nous a démontré que le trachyte ancien, sur lequel le calcaire de S. Nalolia est adossé, est antérieur aux terrains tertiaires, moyen et supérieur (c’est-à-dire miocène et pliocène) et que les fragments de cette roche, renfermés dans les assises inférieures de la Pietra. forte, provienaent de la masse sous->jacente. Les moditications, qui paraissent avoir été opérées dans le calcaire grossier, ainsi que le soulèvement qu ont pu subir ses couches, seraient, à notre avis, des effets purement dynamiques, ou si l’on veut, des effets pluloniques d'une date plus récente que celle de la formation du calcaire en question.
Le terrain tertiaire de Satsari se prolonge au SO de »'• <*<•*• la. ville un peu au-delà du Rio di Perdat alvas (des pierres blanches), où il s unit, aux dépôts que nous avons déjà signalés à la Canloniera di Scala Camllo. Vers l’oue’st, H cesse de se montrer à la droite du Rio di S. Giorgio (1), dont la rive gauche est formée de calcaire crétacé. Vers le nord, le terrain tertiaire continue .à suivre le cours du Rio di Ç. Giorgio, devenu le Rio di Porto Torres, le long duquel on arrive à la mer. Près de l’établissemenUagricole de la Crucca, ce même terrain se rencontre cependant sur la rive gauche du Rio di Porto Torres;- mais i| n’y fait qu’une apparition, pour céder bientôt la place, .soit au trachyte ancien, soit aux calcaires' crétacés du Honte Aivaru et lieux voisins, dont il a déjà été question dans le chap. V, page 18.7. .
Le terrain tertiaire de la Crucoa est de même que celui u Crucc-qu’on rencontre en allant de Sassari hS.NaJolia, sauf la Pietra forte qui y manque; mais en revanche, le puddingue quartzeux, qui forme la base de ce dépôt, y est très-développé; sur ce puddinguc on continue à voir, le
(I) Voyei ci-deMos, pagr I8C, nol^.l.
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i«ng du lUv, les mêmes banrs de calcaire grossier jaunâtre, qui, au pied occidenlal de l’église de S. Gamno, contiennent (les oursins et d'autres fossiles de même nature.
Le point le pins propre pour étudier le terrain de S. Gaiinô est tout le long du bord oriental du lUo di Porto Torres, quj court du sud au nord jusqu'à la mer, en passant Sous Pancisn pont romain. Dans les parois de ce vallon , on ' voit des grottes sépulcrales antiques et des carrières, qui furent jadis ouvertes dans le calcaire grossier tendre d'un jaune-isabelle. C'est là que nous avons recueilli quelques fossiles,' parmi lesquels nous citerons le Clypraslir altti.i Lk. / 52; il .s’y trouve en assez grande abondance; nous en avons pris qui sont remplis intérieurement des mêmes éléments, qui forment le çuddingue qnartzeux indiqué ci-dessus , ce cpii prouve que ces fc»siles appartiennent aux assises inférieures du. terrain tertiaire des. environs de. Sussor»;' nous y avbns également rencontré plusieurs moules intérieurs d'une grande espèce de Flabellum, avec des trous de LUhofthages l 53 (t ).
De'Por/o Torres (ancienne Tutris Lybistonts), la route pour aHer vers Sassari traverse une plaine accidentée , formée uniquement des mêmes terrains ; près de cette villq, à côté du couvent de S. Pietro, se trouve un domaine rural qui appartient à M. Tealdi; contre la maison de ce domaine on a pratiqué une excavation de quatre mètres de profondeur pour y établir un réservoir d’eau et Fon a nais au jour un banc puissant de -marne bleue, loutà-fait pareillë à celle qni est connue en Italie srtus le nom
(1) A ces fossiles nous pouv^ms ajouter ceuü recueillis en ces lieux par M. B. Collomb, qui se trouvent à Paris dans la belle collection de M. Micbellin; ce sont; Echinolampaj hemtsphaericus Agas. — ■ BrUsopsù ehgaru Aj^as. — Pericosma latus I>esh. — Srfiiz/jstrr Sanrtae Manrae Ofso?, — S. Horsonii Sism.
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de tiéajtfnnitif. Dans la décharge de celle excavalion, les fossiles ne soiH pas rares en individus; mais ils sont peu variés en espèces," qui s’y' répèlenl loulés; ce sont principalement le Prcten crislalus Bron., le P. semicoslalus? MUnsl. el le Schiiosnr- Snnctae Matnae Désor. ; ces fossiles sont accompagnés des suivants: Naa$a selnislriàt» Broch Venta rincla Agas. — V. erycinoide» Sism. — V. »eiii/i* Broch.- — LuHna globosa Bon. — Sehitatler Parkituonii Agas. Les deux Sehiztulrr, surtout le S. Sanclae ’Manzae, sndl Ifès-abondants dans toute cette localité. Dans uir enclos du même domaine, recouvert d’oliviers, qui' se trouve à 200 pa.s de la maison vers le SO, nous avons également vu ces Spalaurfues abonder dans le calcaire g^ossie^ jaunâtre, superposé' à la marne bleue; ce' qdl nous eontieme dans notre o'pinion relativement à l’Age géologiqne de ce terrain A SchizoaUrr ‘fianclar -Mamae de .Sosnan, qu’il nous est impossible de Séparer du terrain subapennin. - • v • . •
Une localité analogue à celle de la Villa Tealdi se trouve aussi non loin de Sassari dans un vallon vers l’est, elle porte le nom de Logulftilu, que des étymologisles do pays font venir de Luctis Lenluli. Ce vallon arrosé par des ruisseaux abondants et couvert d’orangers , de citronniers el de lauriers, est recherché par les amateurs de jardins; on .y rencontre les mêmes fossiles qu'à la Villa Tealdi, Aû reste, pour compléter la note de ceux que nous avons recueillis dans Mes environs de. SA.<«ir*, nous ajouterons fes suivants: Aturia ligzag Brn., pareille à celle de Torralba (voyez page 304 ci dessus). — Ficula rntermedia Sism. — Volula-rarispina Lk. — CÔtuis pouderosy» Broch. — Lucina spuria Desh.
Si de liognlmlu on continue à se diriger vers l’est, en gravissant la colline, après avoir dépaksé un moulin à eau, fourni de deux roues placées une au-dessus de l’autre, on rencontre une crevasse qui débouche dans le vallon principal , où coule le Rio di Ollara ; én suivant
liKUtêatH.
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ce vallon étroit, on finit par arriver' au Noraghe de sa Patada, dont les ruines sont placées, sur le point culminant de cette région, qui appartient déjà au territoire' de Sedini. ' ■
Su potilion. Cette localité sauvage., presque inculte « que nous avons visitée et étudiée à plusieurs reprises, fut également l'objet de deux courses de M. de' Yecchi. C’est une de celles qui sont faites pour dérouteV le 'géologue , à cause de )a contradiction apparente qu’elle présente avec toutes les données recueillies dans .les autres points de l'tle. Les restes du Noraghe de Pcdada se trouvent placés sur une éminence à-peu-prts conique, formée de trachyte ancien, sur la nature duquel il est impossible ,de se tromper, lorsqu'on a étudié à fond tout ce terrain si répandu dans la partie occidentale de la Sardaigne. Au pied de ce monticule on voit paraître un dépôt tertiaire, dont nous allons d'abord donner la coupe, qni fut prise par nous et qui fut vériBée par M. de’ Yecchi, dans deux \oyages successifs qu'il fit à notre prière dans cette région. . , .
Fig. 57.
T trachylé ancien i * dépôt eablonneux modifié, rempli de Peignts (P. epereularit Lk.)'i g eapcce de pnddingue calcaire, avec
de grot galeta de trachyte ampbiboliqne ; J banc calcaire à JHtcarbitu; i' banc kSeutelUs; c calcaire groasier blanc-jannitre , pareil à celui.de Sattari.
(.>kud<iruh)u^ Ce qu'il y a d'abord de plus important à signaler dans jinph>koh,|ur. (impôts tertiaires, évidemment contemporains, c’est la
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présence des galets de trachyle aniphiboliquc et phonolitique / 51, dont la roche forme, non loin de là^ les monls coniques A'Osilo; or, comme toutes les données, que nous avons recueillies pendant les longue» années que nous avons consacrées à l'élude géologique, de J'Ile, nous engagent à rapporter l'apparition du trachyle A'Osilo, de Monustir et du cap de Pula, à une période postérieureà celle de l’expansion du trachyle ancien et même à une époque plus réqentc que, celle des premiers dépôts suhapénnins; comment expliquer la présence des galets d'une semblable roche dans les assises inférieures de ce dépbt, qui semble au premier abord avoir été soulefé par ce même trachyté ancien, dont nous rapportons l’apparition à une époque plus lointaine?
Une manière asseï simple de sc rendre raison de ce double fait ce serait 'de voir, dans le trachyle du monticule de M Patttda, une roche sortie du sein de la terre, postérieurement à l’apparition du trachyle amphibolique et phonolitique d'0.«t/o, dont le» galets se trouvent dans les bancs arénacés et calcaires, 'qui furent ensuite redressés au bas de la butte et qui sont inclinés. vers l'ouest; mais en examinant avec attention les' localités voisines ; on ne tarde pas à reconnaître que le trachyle -ancien, loul-àfail semblable à celui de la bulle du Nontglie de sa Palada , se trouve près de là à la réritabic place géologique que nous lui avons assignée dans l'ordre des 'formations des terrains de l’Ile. D'ailleurs, ..d'après ce que' nous avons observé à S. JVatolia' Ae Satsari et d'après ce que nous verrons à la Fontana del Fieo, if nous est impossible de • • nous écarter de la règle générale que nous avons dû établir relalivement à la période de* l’expansion du Irachyle ancien.
D'après les données que nous avons recueillies sur Opiaion l’âge de ce dernier et sur celui du trachyle amphibolique et phonolitique de la Sardaigne, nous avons cru reconnaître que l’apparilinn de la première de ces deux roches
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doit avoir ou lieu dam; co pays- imniodiatoinenl après la formation dos dépôts du lorrain cocène, tandis que colle de la seconde se serait eiïectuée avant l’onlier développènicnt du terrain sultapennin. Nous avons également cru rcconnattrc que pondant le long intervalle tie temps qui doit è'ètne écoulé entre oes deux périodes géologiques, les eaux de la 'mer subapennine ont fait irruption dans riU>, au milieu de la grande masse de trachyte ancien, (|iii par conséquent avaiLdéjà pacu. D'un autre côté, nous avons lieu de croire que le trachyte amphibolique et phônolitique d'Oxi/o est sorti -du sèin de la terre pendant que se de'posaient les premières assises do terrain tertiaire de sa /'otoda,. indiquées dans notre Coupe,- lig. i>7. C'est ainsi que nous expliquons I» présence de ces galets dans cette localité, tandis que des bancs absolument pareils contiennent ailleurs des fragments de trachyte plus ancien: La masse de ce dernier peut avoir été-soulevée, à une époque plus récento, au point où se. trouve aujourd'hui.* le Noraglie de sa Pafoda,- ronjointement au- dépôt tertiaire: mais nous ne-vcrrlons eu cela qu’un elTel purement dynamique; en un mol, .le trachyte ancien de la bulle du Koraijhè de\sa .Falada aurait joué un rôle passif à. l'époque à. laquelle le dépôt tertiaire, qui se trouve à sOi\ pied, a été -soulevé avec. lui, incliné et même uo peu inodilié. Nous adopton:» par conséquent-, à l’égard -de ce dépôt tertiaire, la même explication que nous avons proposée ci-dessus, relativement à celui de la IHelra forte de .Sauta Natolia. . . '
. L'autre particularité, egalement importante, du lieu dont
dr lovfilrt. » I II • • I
il s agit, cesl.la présence, dans le terrain tertiaire, des lüscorhitrs et de dilTérents autres fossiles, que l'on a placés jusqu'ici dans la formation moyenne ou miocène; ils y sont associés à d'autres fossiles du lerrahi sujiérieur ou pliocène,- comme, serait .surtout le Perte» ni>err,ularis Lk,, ipii forme également un banc remarquable dans le cal-
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caire de Scala di Cioeca (1). Ce méfangc de fostiilcs se voit clairémenl en > Consultant nos échantillons / 54. 55.
55 6m., Voici la. note dep prinaipaux d'entre eux, que pr.ésçnte cette localité.
[liiscorbil's) HetêiosU-gina complanala M;;h.,'pl.-//, üg. 6. Ko.iii»*.
— Mveolim iirciiuldrû Mfjh., hf;. 7. — Niimmulites sp., tq;
8: — Peclrn ojiercularù l.k/ ( Irès-abondaiU romianl à lui seul un banc remarquable). ' — Cejiapora anffulosa Reuss,
— Clÿjyfa.iler scvteUal\nt ..Mar. de- Serr. I 55 bû. -- EchinolamiMis hrmispliaeneu!i Agas. Toutes ces espèces sont ab'onilantes. Ce mélange de fossiles miocènès et plipcènes n’est dans le fond (|u'un ' équivalent de ce que nous avons signalé à .9. Aq/o/ài et de ce que nous verrons ci-après.
Kn elTet, si au lieu de redescendre du Noraglie -de sa FoxianaMFico. Vatada vers la ville de Sassari, par le chemin qu’on a suivi pour y arriver, pn dirige les pas du c6té du sud, en suivant un*, vallon qui -va couper à moitié chemin la route qui conduit de Sassari au grand village d’Oxtfo, on arrive sur celte route à un lieu dit Fautana del Fico ^ forrlaine du figuier] ; on y voit bienlét en place le trèchyte ancien supportant des bancs calcaires, dont les assises les plus inférieures renferment des fragments de ce trachyte; associés aux mêmes fossiles qu’on vient de quitter à 'la butte de sa Palada I 56. 56 bis. 57.; ces fossiles sont les suivants.
Ueterosteijina complaiiain Mgh.- — NHinmtditps sp. — FomUc. ÀlMolina irrerjularis Mgh. — Ciypeasler sculrllalus Marc.
•le Serr. ’ — .tVnu.t plicata Gmel. — Peclen opercidaris Lk.
— IVas.sa mulabilis Desh. (2). — Trochiis ;>a(u/u.«, Br. On voit clairement que ce dép6t n’est que la continuation du précédent.
(1) Voyez ci-(leMUS pa(;o 308.
(9) Tetle mémo Nassa se trouve ausai à S. Natalia prêa de Sa»- 5ari, où rite esl arcnmpafjnée de VOptrruUna romffianaln d’Orli. Voyez ri>desMif« pa^e 310.
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CilrU de tracbyle,
Leur uncinr IKoUablr.
Autres Unilirsui lalcaires.
• Pour compléter ce que nous exposons sur la similitude des terrains de ces deux localités, nous ajouterons qu'avant examiné tout récemment (1), avec le plus grand soin, la partie inférieure de ce dépét tertiaire, tout-à-fait à l'angle de la roule', près de la Fontaine du Figuier, nous avons vu CB quj nous avait échappé dans nos courses précédentes en celle localité, savoir, que plusieurs galets Irafhyliques, que ce banc inférieur renferme en certaine abondance, peuvent, comme ceux du Noraghe de ta Palatin, être rapportés au Irachyte que nous distinguons par le nom d'aniphibolfqne et qui se trouve en place près de la au bas du mont conique d'ôsilo. Avec ces galets op en voit d'autres qui appartiennent au trachyle ancien , sur lequel ce banc est posé directement.
De ces faits nous concluons' que ces galets du' banc calcairo de la Fonfana del Fico, comme ceux' du Noraglie de sa Palada., proviennent d’une, expansion de la roche amphibolique d'Onfo,qui daterait d'une époque antérieure à relie qui a mis au jotir la masse entière des trois monts , sur un desquels est bâti le village de ce nom. Nous reviendrons sur ce sujet épineux- dans nos chapitres XIV et XVll ci-aprés.
Depuis la Fontaine du Figuier jusqu'au mont conique d'Osilo, qui est représenté dans notre pl. V, fig. 4, 'on rencontre encore des lambeaux de calcaire tertiaire, su-, perposés au trachyte ancien. Parmi ces lambeaux nous en citerons un -qui se trouve à cinq minutes de distance de la fontaine eu question, sur la roule même vers Osilo; c'est un banc de calcaire grossier très-blanc, un peu friable et tachant les doigts, qui est pétri de- moules intérieurs de pecloncles, Peclunculus pilotus Lk. / 58. Nous avons également recueilli tout près de lit un individu de ce même Flabellum, que nous avons rencontré à Porto
(I) Kn juin 1855.
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Toitm. Void» la note dos fossiles, que nous raniassàroes chemin faisant, le long de la route entre la Fontaine du Figuier et le pied de la montée d'On/o, qui est' ènsuile pratiquée' dans la masse de trachjte amphibolique.
Peelen médius Lk. — P. benediclus Lk.? — Venus veneliana Sism. ' — Nalica sp. — Cardila sp. — Pectunculus pilostts Lk. — Asltea [Sarcimila conoidea) Qoldf. 7 59. — Flabellum sp. ■
Pour donner an lecteur nne idée claire de la position de ces dépôts 'calcaires des environs de la Fôniana del Fico, nous ajouterons la coupe démonstrative suivante, que nous en avons faite dans notre dernière excursion en ces lieux, en 4655.
Fie. 58.
T tracliyle ancien; tp trachyte amphibolique du mont d'Osito/ P puddinguc rottilifhre à ciment calcaire renfermant dct gklats dea deux roches T et tpj i hane à Ditcorbilet {■HettroUogima complamala)-, s kanc à ScuUlIrs et Ptigm (^Ptcitn opmularis, abondant); e calcaire grossier blanc, se divisant en plaques.
L'ensemble de tous ces ‘terrains est représenté dans la figure 4 de la planche V de notre allas, dans laquelle on distingue les trois monLs d’Osilo et la Fontana del Fico; celle-ci est placée au-dessous du premier plan; on' v voit les roches calcaires superposées au trachyte ancien et fortement inclinées du côté opposé au centre du massif en question, qui est formé de trachyte amphibolique et de la roche phonolitique qui l’arrompagne II en sera question dans le chapitre XIV
FuMileia
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suut..cmriii Kii 4|>prodiaiil d'Osilo, le terrain tertiaire disparaît sur ‘’ciUa’ire.'" la route, pour faire place à la roche trachj tique etpbunolitiqud. indiquée ci-dessus ; c'est sur elle que sont iwplanlés le village A’Osilo, l’église de S. Antonio et celle de ISnslra Siijnora ili Boiiaria voisine ; mais le calcaire se montre tout autour de ce groupe, avec des inclinaisons qui déiiolent qu’à l’époque à laquelle • ces monts prirent leur élévation actuelle, les dépAts tertiaires avaient acquis leur entier développement; qu’ils, furent ‘relevés autour de ce massif centrai et inclinés du edié. qpposé.
Bàsaiii ^ Sitôt que l'on dépasse la hase orientale de ces mopts',
•II* Uarlts. *.*
la roche lorliaire r<^parail dans le passin ge.i/ar/u; les habitations de ce village, qui se trouve, à H kilomètres à l’est de celui A'Osilo, sont bâties sur un tufà ponceus, associé à des assises de calcaire 'd’eau douce, que nous crovons pouvoir placer dans les dépôts de la ‘,périodc miocène (l). Avant d’arriver aux- maisons, on rencontre près de l'église de Santa Lucia des bancs ‘calcaires superposés au tufà ponceux et même au trachyte ancien; c’est' dans cette masse calcaire que furent creusées les grottes sépulcrales très-anciennes, que l'on rem’arque en ces lieux.
bciiii€> La roche dont il s’agit, est absolument la môme que dnpouKu,. avons signalée entre Sossori et 0«i/o; mais
à 'sa partie infégeure nous avons observé des bancs d'une marne feuilletée d'un brun clair, dans laquelle sont pai^
* semées des écailles de poissons, qui paraissent pouvoir être rapportés aux genres cycloïdes et cténo'i'des I 60 ; on voit spécialement ce banc près d'une église isolée , au sud du pays de Martin. Cette marne feuilletée peut être rapprochée de celle que nous avons signalée dans le village iVAle» I ii (Voyez page 283 ci-dessus). Dans ces deux ^
I) Voyn cimIcmus cliapilrc* VII, pafÇ6 il»5.
MAKTIK.
localités on IronTc ces écailles à la partie inrérieure du dépôt pliocène.
Ce dernier se développe à Martu contre le village , oti'Ciicaiirpiio<.''ur. il fomié la colline dite le Montefraïuv , <|ui domine toute la population. • Nous y avons cru reconnaître une faille remarquable, que nous avons tàrhé d'indiqaer dans la coupe ci-dessous.
Fig. 59.- •
•Coinvp
du U. Frmm<e.
T lurâ ponccox Invrreé par de nomlireux filons a de silex pissanl au jaspe, i la calcédoine et à. la cornaline;- d lambeau de calcaire d’eau douce;' m" banc de marne brune à écailles de poissons / GO ; 'A banc calcaire rempli de Tragments de quarts et cunteuanl une quaulilé d'buîlres / CI. G3; g grès quarliirère à Sculeltes; m calcaire marneux pétri de moules de coquilles bivalves / 03; f marne un ppu reuitletéc également roasilifère ; m' calcaire marneux grisâtre coquillisr; g' grand banc d’un grés quartsirére trés-coquillier.
Comme on voit par celte coupe, la base de ces ter- suerrumn rains est le tufà ponceux, qui est blanchâtre ou gris et rsiVairn! qui est traversé par de nombreux liions de silex p>romaque passant au jaspe et -à la cornaline, comme nous le dirons dans le chapitre Xlllt Sur ce tufà, au pied du Monirfraneo, repose un banc de calcaire très-quartr.ifère h, qui renferme en quantité l'Oslrea lamellosa et l’O. folmxa Broch., ce qui rapproche ce banc de celui que nous avons 'signalé cl-desstts ci Monlelmir, au-dessous de Giave sur la grande roule, à Montemagfiiore et près de Scala Ca- - St
Baiii-
tri»*fouililère.
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vallo; le banc g renferme les mêmes hntlres, associées à des ScHifUes plaies et Irès-minces, qui font saillie hors des parois de la roche en décomposition ; mais malgré cette décomposition, ce grès quartzeux est si dur qu'il nous fut impossible d'extraire une de ces nombreuses Seulelles entière f cependant, d’après ce que nous pûmes en juger par les fragments de ce fossile que noos avons arrachés de ce banc, nous croyons qu'il appartient à la même espèce que nous avons rencontrée dans un gisement analogue et dans un banc tout-à-fail semblable, près du village de Ploaghe (i) , où nous avons, réussi à recueillir la pièce entière, qui fut reconnue pour la Sculelh tubrolunda Lk.
Supérieurement à ce banc à Seulelles , se trouve la couche marneuse m, pétrie de moules de coquilles bivalves, parmi lesquelles nous noierons les suivantes: y'eniis senilis Broch. — I’. cincla Agas. — Area aniiquata l.k. — Lima sguamosa Lk. Ces moules / 63 sont nombreux, mais en général peu déterminables. Dans la même couche marneuse, on voit aussi de petits lits de gravier, qui contiennent des fragments de coquilles et des foraminées (Alveolina, Triloailina, Crislellaria el autres). La marne feüillelée f est également fossilifère, mais principalement celle marquée m', dans laquelle ne manque pas de se trouver le Peclen cristahis. Quant au grand banc calcareo-quartzeux g', .sa pâte est tellement tenace que, maigre tous nos soins et malgré le nombre de coquilles qu’il contient, noos ne pûmes jamais parvenir à en avoir une entière. Ce sont presque tous des individus du Peclen jacobaeus ou du P. médius, autant que nous pûmes en* juger sur place. Nous y avons arraché un gros fragment d’une Cellepora dendroïde très-semblable à la C. palmala Mich.
(I) Vôye* 305. ^ • ►
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Tous ces bancs du Munlefranco de Martis sont dirigés à-peu-près NNO-SSE, avec une assez forte inclinaison à l'ENË. Le point culminant de la colline où est placé un Nonujlie en partie détruit, nous a paru contenir deux assises de moins que la partie de la même masse qui regarde l'est; ce qui nous a fait penser que c'est là un effet d'une faille, qui s'est formée dans le mont, par suite de laquelle les mêmes couches ne se trouvent plue entre elles sur un même plan; celles de l'est sont, d'ailleurs, bien plus inclinées que celles qui leur correspondent à l'ouest du Monlefranco, dont la partie supérieure aurait subi une dénudation avant d'avoir été portée à son élévation actuelle; ce qui semble tout le contraire de ce que l'on observe ordinairement ailleurs.
Nous avons également bguré dans notre coupe 59, d'une manière simplement théorique^ la position du calcaire d'eau douce <i, et celle de la marne' à écailles de poissons ni". Nous ne saurions dire si cette marne feuilletée doit être rapportée à celle marquée f de la coupe du Monlefranco; nous serions, au contraii'e, plus enclins à la considérer comme faisant partie d'un.dépêt placé entre le calcaire d'eau douce ou bien le tufà ponceux (qui- pour nous sont miocènes) et le terrain tertiaire pliocène; ce qui rapprocherait cette marne de celle d'j4/es, dont nou» avons déjà fait mention ci-dessus.
Au sud de* Martie, le terrain tertiaire se voit aussi aux environs de Chiarainonli, village bâti, moitié sur le calcaire grossier blanc, moitié sur un tufà ponceux de même couleur. Ces terrains se rencontrent également de l'autre côté de la grande vallée, c'est-à-dire, vers le village de Bulû et de Sedini, qui fournissent la chaux à la province granitique de la Gallura. En effet, le terrain tertiaire, dont nous traitons dans ce chapitre, cesse tout-à-coup avant d'arriver au fleuve Coghinas, qui forme la limite orientale de la Gallura; il ne reparaît qu'à la presqu'île de La Testa , en face de la ville cl des falaises de Bonifario en
Direction dci coacliea.
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Ia\ Testa.
Nature du sol.
Coupe ((cQCralr.
Corse, où ce terrain est développé sur une plus grande échelle qu’à La Testa.
L’isthme, qui unit la presqu’île de ce nom à l’exlrémilé septentrionale de la Sardaigne, est uniquement recouvert de grès et de sablons. quaternaires, dont bous parlerons dans le chapitre suivant; mais à peine on entre dans la presqu’île, le terrain tertiaire se laisse voir audessous des sables. La roche que l’on rencontre d’abord , après avoir passé l’isthme, est un grès que l’on pourrait au premier coup d'œil confondre avec le grès quaternaire qui le recouvre en quelques points ; mais il est plus compacte que ce dernier et il s’étend en bancs' puissants et très-dëveloppés. D’ailleurs, les fossiles qu’il renferme, sont bien différents des fossiles du grès quaternaire. La roche dont il s’agit, se montre jusque dans l’intérieur de la. presqu’île ; elle s'adapte ostensiblement aux ondulations de la masse ^anilique , dont est formée l’autre moitié de La Testa, où l’on voit surgir les mines de la tour de ce nom. • .•
Le terrain tèrtiaire de La Testa peut par sa position être comparé à un plan légèrement ondulé et incliné, qui s’est xléposé sur le sol granitique en forme d’un évëntail, dont l’isthme figurerait la poignée. Il se compose de bancs successifs d’une certaine épaisseur et presque horizontaux, qui, du côté de la mer, forment une falaisè peu élevée. Nous allons donner d’abord ci-dessous une coupe générale de tous ces terrains.
Fig. 6ff.
Port de . ^ •’ ‘
Loitgon . S. Rcparata. ^
Sar<to. S. Ttrcsa, Iilhme. Toar de LmJFufa.
g Kranite i l terrain tertiaire pria dans aon enaemble; g grès on aahlea qnalcrnairea ; rf terrain d’eau donce qnalemairr.
LA TK8TA.
A celte coupe générale, comprise depuis le porl dé bougon Sardo jusqu’à toule la presqu'île de IjO Testa , nous en ajouterons maintenant une autre partielle, qui regarde la seule presqu'île et que nous donnons ici pour servir à Tmlelligence de ce que nous allons exposer sur les terrains tertiaires de celte localité. -
Fig. 61.
g gTiBile; m calcaire œameax roHilifire ; c calcaire i 7WriutUs / 64 ; e’ calcaire qnarttUÿre coqaillier, avec dea SeutolUs I (a c'' Iwne calcareo-marneox pétri de DitcorhiUs {OftnuÜHa eom~ flanata d’Orb.)/66i g grée et tablei quatemairea.
Le banc marqué m n’est visible que sur le bord de la mer à la partie oriçntale de la presqu’île. Celui c, qui contient des Turritelles, est beaucoup plus développé; ses fossiles paraissent se rapporter à la Turritella wrmic»/or» et à la T, subangulata Broch.; dn y rencontre aussi quelques peignes; mais ceux-ci abdndent de préférence dans les bancs supérieurs. Ce dépét à Turrilelht nous a rappelé ceux que nous avons déjà signai^ ci-dessus à Nmri, page Î80 et auprès de Genone, page 885, où ils se trouvent à la base du terrain .pliocène.
Le calcaire quartzifère e' ressemble en lodt point à ceux de Ploaghe et de Marlis, décrits pages 305 et 328 ci-dessus; il contient des huîtres, parmi lesquelles, YOstrea Virleti Desh. et l’O. cristata Lk., ainsi que des peignes {Peclen burdigalensis , jacobaeus et lafissimus), le Schiaasler Parkiiisoui Agas el enfin des sculelles ; ce qui compléle
Coupe parliellr de l'iithme.
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noire rapprochement avec les terrains tertiaires indiqués ci-dessus.
Bine Supérieurement à ce banc, renfermant des huîtres, des
k Diuoràuet. jgg schizaslers et des scutelles, on voit s’adapter
un dépôt beaucoup plus étendu du calcaire c" pétri de Dûcorbites, qui se rapportent à VOperrulim cnmplanala d’Orb. (1). Ce banc, que nous avons aussi rencontré de l’autre côté du détroit, se divise supérieurement, à La Testa, comme à Bonifacio en Corse, en larges plaques sonores, qui renferment des cailloux de roches granitiques et même de roches schisteuses. On dirait que pendant qu’il se déposait, il y eût un dérangement du sol ou de la mer; ce qui introduisit dans le calcaire grossier à Disrorbües, des fragments de roches venus d’assez loin. C’est sur cè terrain que se trouvent les vestiges de la petite église de Santa /}e/>ara/a, d'origine qiisane, que nous nous rappelons fort bien d'avoir encore vue sur pied, lorsque nous visitâmes pour la première fois ces lieux en 1823; elle est en ce moment presque totalement détruite.
Bomi/acio. Le dépôt tertiaire de Im Testa, par lequel nous ache- * vons l’énumération des points les plus importants de toute la partie occidentale de la Sardaigne, où se trouve le terrain 'qui forme l’objet de ce chapitré, se rencontre, comme nous venons de le dire, de l’autre côté du détroit de Bonifacio; il constitue le sol du cap Pertusalo, où il atteint une élévation notable. Les limites, que nous nous sommes imposées dans le plan de cet ouvrage^ ne nous permettent pas de décrire minutieusement ces terrains de la Corse, que nous avons 'également visités; noos nous bornerons à faire remarquer la parfaite identité que ces dépôts tertiaires de la presqu’île de La Testa ont avec ceux de Bonifacio et de ses lenvirons ; celte identité est
(I) Remarquons hien que ce hanr rsl nopérieur el non inTcricur alla aulrcf.
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spécialemcnl prouvée des deux côtés du détroit par la présence des Ducorbitei, des Ourrinr, des Scufe/tel' et des SpatanguM, qui caractérisent aussi bien les dépôts de la Corte méridionale que ceux de la Sardaigne septentrionale.
Dépôt tertiaire de la côte orientale.
Il noos reste à faire mention d'un dépôt tertiaire, qui omn.
■ « I t 1 • r • «ubapromo.
se trouve à 1 est de la Sardaigne et qui est lout*a>fait isolé. En effet, si de la Testa on parcourt le littoral oriental jusqu’à Cagliari , on ne rencontre plus aucune trace de terrain tertiaire, hormis dans les environs d’Oro*ei. Ce. qui est digne de remarque, c’est que sa physionomie et ses fossiles mômes, tont en conservant un air de famille avec les dépôts analogues que noos venons Je décrire dans l’tle et avec leurs fossiles, prennent spécialement l'aspect de ceux d’Italie et surtout de ceux des environs de Rome, qui sont placés en face d’Orosei.
Dans notre chapitre VI, en parlant du terrain nummu- s» pnfniuii litique d’Orosei„ nous avons donné, page 324, fig. 43, une coupe générale des terrains de cette région; dans cette coupe, ainsi que dàns la planche VI, flg. 4, on peut voir la position relative de ce dépôt subapennin avec les bancs inférieurs à nummulites et avec la lavq basaltique qui le recouvre ; c’est pourquoi nous n'en avons pas donné une cuiipe spéciale et nous nous bornerons à décrire la succession des différentes assises qui forment le terrain tertiaire de cette localité.
C’est sur la partie supérieure du grès et du puddingue cuinpoiiltOD. nummulitique, renfermant des galets de granité et de pegmatite, que repose , ci) stratification discordante et presque horizontale, le premier sédiment du terrain qui nous occupe. Il consiste principalement en un grès assez solide, à ciment calcaire, contenant des fragments roulés de (|uartz et môme de granité Ces fragments sont asso-
Etictnion du dépdi.
PoMÎle».
:138 CHAP. VIII. — TUlAlM PLIOCÈNE.
cié8 à une quanülé d’hullres, parmi lesquelles on reconnaît ro. lamellosa Broch.. ; au-dessus de ce grès, on rencontre bientôt un banc de calcaire jaunâtre, pétri de moules et d'empreintes de coquilles / 67. Ce calcaire coquillier rappelle d'une manière frappante, tant par sa composition, que par la quantité de ses fossiles, celui des environs de Citgliari, dont il a été question page 272 et l’autre banc analogue du Capo S. Marco, page 293. Cette roche est recouverte par un grès sablonneux jaunâtre, presqu'8 incohérent, qui, à son tour, est idesitique avec celui que nous avons eu occasion de voir en plusieurs loc.alilés d'Italie et notamment au Moule Mario de Rome et en Sicile près de Ginjenli. Dans ce grès et Ce sablon jaunâtre se trouvent plusieurs coquilles; celles qui figurent par leur abondance sont le Peclen crùlalus Bron. et même, le P. pleuronecles Lk. / 68. 69. La présence de celle dernière espèce, commune à la faune actuelle et à celle des terrains subapennins, complète la similitude du dépôt A'Oroeei avec ceux de la partie de l’Italie qui lui est en face.
Le dépôt tertiaire est restreint à la colline qui domine le village ol à la partie inférieure de quelques 'autres plateaux basaltiques voisins, y compris celui sur lequel surgit le curieux cratère du .Vorlale, dont nous parlerons dans le chapitre XV. Ces plateaux , maintenant séparés entre .eux par de larges crevasses, an milieu desquelles coule actuellement le fleuve d'OrMei, formaient jadis, à ce qu’il parait, un sol continu, -qui fut ensuite recouvert uniformément par une grande coulée de basalte ; plus tard eut lieu le crevassement, qui divisa celle nappe en plusieurs fractions séparées.
Nous allons donner ci-dessous la note du petit nombre de fossiles pliocènes, que nous avons recueillis sur la pente occidentale du plateau qui ^domine directement le village A'Orosei. Nous aurions pu en faire une bien plus ample moisson, mais nous ne pûmes consacrer que quelques instants à celle besogne, tant nous étions absorbés.
oaosEi. ' 3i<)
chaque fois que nous visitâmes ces contrées à plusieurs reprises, par les autres phénomènes géologiques que présente cette localité intéressante. Ainsi nous engagerons les géologues qui nous suivront dans l’tle , à remplir celte lacune involontaire de notre part. En attendant, voici la liste des fossiles recneillis par nous ; elle est suffisante 'pour caractériser le terrain dont il s'agit. Oslrea crûlata Lk. ^ O. lamellosa Broch. — O. Coehlear Poli. — Pecten pkiltflneetet Lk. — P. crütalus Bru. — P. piisio Lk. — P. $eabrt,lltu Lk; — P. grandis Son . — Area antiquata L. — A. Noè L. TwrUtUa vermieu/aris Broch.
Après avoir passé en revue les nombreuses localités de la Sardaigne, oir nous avons rencontré le terrain qui a formé l'objet de ce chapitre, il nous reste à justifier la classification, que nous en avons faite, dans les dépâts pliocènes ou subapennins. Nous m'igiforons pas que les calcaires de Bonifaeio et -de Santa Mania, en Corse, sont placés par presque tous les géologues , qui s'en sont plus ou moins occupés, dans le terrain tertiaire moyen ou miocène. D'ailleurs, ils figurent comme tels dans la carte géologique de France en une feuille, édition de la lithographie nationale. Nous' avons dit nous-mêmes que les terrains tertiaires de la presqu'île de La Testa , au nord' de la Sardaigne , sont évidemment la continuation de ceux de la Corse méridionale; enfin, nous avons fait remarquer que les calcaires des environs' de Sassariet surtout ceux de Sa Patada et de la Foalana del Fieo, contiennent nonseulement les fossiles de Bonifaeio et de' Santa Mania, mais encore des espèces qui caractérisent le terrain- tertiaire moyen; telles sont VOpereulina eomplanata, les Clgpeaster scutellatus et altus, les Schiiaster Sanclae Maniat et graeeus, les Pecten burâigalenm et grakdis, etc.
Mais il ne faut pas perdre de vue que YOpereulina eomplanata se trouve à La Testa, ainsi qu’à Bonifaeio, à la partie supérieure du dépôt et que, dans la première de CPS deux localités, les bancs qui la contiennent sont super-
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posés à un autre banc rempli de TurrÜelle$, qui sont les T. vermicularss et subatigulala , propres au terrain subapennin; de même, à Sa Palada et à la Foiitaua del Firo, nous avons vu V Heteroxiegina complauala cl le Clypèaster scuftllatiis, fossiles miocènes, places au-dessus d’un banc puissant de ce même Peclen opercularis, qui non loin de là, à la Scala di Ciocra et même dans les environs de (Uigliari, se trouve au-dessus des marnes bleues subapennines bien caractérisées. Nous avons également dit, à plusieurs reprises, qu’il nous a été impossible d’établir une ligne de séparation entre les diiïérentes assises de ces lerrains; nous devons en conclure qu’il y a promiscuité de fossiles et qu'en s’appuyant- seulement sur ces faits, toutes les opinions sont également admissibles.
Nous ne contestons point celle promiscuité de fossiles miocènes et pliocènes dans le terrain lertiqire de la Sardaigne; mais, comme le nombre des fossiles pliocènes est bien supérieur à -ceux des autres espèces renfermées dans ce dépôt et comme ils' en occupent souveut les assises inférienres, nous maintenons notre classification. D'ailleurs, un géologue distingué, bien compétent, qui vient de parcourir l'Espagne (I) et l’Italie, en rendant compte du calcaire qu’il a observé dans les environs de Sassari pendant la course qu’il-y a faite en 1853, s’exprime en ces termes; « Ils (ces terrains) sont postérieurs aux Iracinjles; je pense que M.'de Iai Marmor.a les dura classés doits le pliocène (3). »
Il ne faut pas oublier que nous avons signalé en Sardaigne un terrain tout-à-fail distinct de celui dont il est
(I) l.es rochet tertiaires d’Espagne sont egalement mal définies, à notre avis; car le terraio de Cadix, que oous avons étudié en 1853, est pour nous pliercne et non miocène, comme le pensent plusieurs géologues.
(3) E. Collomb, Lettre à jV. Cvastant Prétvl/. HuHethi de ta Société yro/oÿiyue de France f T. XI , page *0.
COnsnéBATIONII «ünAbai.m. 331
question dans ce chapitre; terrain qui, par son psenient. par sa stratification discordante , par sa composition et surtout par la nature de ses nombreux fossiles (t), doit être considéré comme un dépôt tout-à-fait à part. A coup sür, ce terrain ne peut pas être regardé comme tertiaire inférieur ou éôcène, puisque celui-ci existe dans l’Ile, qu’il y prend un caractère tout différent et qu’enfin ses fossiles n’ont rien de commun avec ceux de la Pielra Forte di Bonaria. Nous démontrerons, dans le chapitre suivant, que nous ne pouvons regarder comme pliocène un dépôt très-commun sur les bords de l’Ile, ainsi que dans tous le» rivages de la Méditerranée, auquel nous donnons le nom de quaternaire; ses fossiles d'ailleurs appartiennent tous à. des espèces vivantes; ils conservent leurs couleurs et leur caractère de fraîcheur, qui ne permet pas de les confondre un seul instant avec les indiridüs du terrain dont il s’agit maintenant. •
Ainsi, puisque la science n’admet que trois terraips Clioit k r>irr. lertiaires, l'éocène, le miocène et le pliocène; et puisqu’en écartant toul-$-fait le premier (dont nous avons signalé l’existence vers lgle$iag), le choix ne reste plus à faire qu’entre les deux terrains restants, pour classifier, soit la IHetra forte de Bonaria, soit les nombreux, tmains décrits dans ce chapitre; enfin, puisque les fossiles de la Pietra Forte sont exclusivement propres au vrar terrain miocène, il s’en suit que le grand dépôt, calcaire grossier, qui traverse l’Ile du nord au sud, depuis Porto Torrex jusqu’au-delà de Cagliari, va de lui-méme se ranger dans la seule catégorie qui reste, c’est-à-dire dans celle du terrain pliocène; et cela, indépendamment de la quantité de fossiles subapennins que ce terrain renferme dans son sein.
L’exclusion de ce dernier du dépôt miocène, qui est choii a<-nniiir.
(I) VovM ch* P VII, ÎÜO.
Cbingetnenl progrrMif Jr 1j fniiitr.
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déjà représcnlé en Sardai^e par la Pteira Forte di Botiaria, sa slratiGcalion discordante avec l'allure de celte dernière et avec celle des lulàs ponceux, que nous regardons aussi comme miocènes, font du terrain dont il s'agit, un dépôt qui commence par être mixte dans la partie septentrionale de l'tle et qui devient de plus 'en plus pliocène en avançant vers le sud.
Cette particularité nous porte à reconnaître que ce terrain fut d'abord dépose par une mer, dont la faune n'avait pas encore subi ces changements qui s'opérèrent graduellement. Celà eut lieu au fur et à mesure que les eaux de celle mer pénétrèrent dans les vides qui sé formèrent au sein de la grande «masse Irachvtique de l'tle, depuis Catlel Sardo et Porto Torret, jusqu'au-delà dn Cagliari, où elle tinit par recouvrir le lambeau préexistant de la Pietra Forte. I.a -déposition de celle-ci avait déjà eu lieu à une époque antérieure, bien distincte, qui est pour nous la véritable période miocène. Nous ne chercherons point ici. à connaître la cause qui a pu avoir porté atteinte à l'existence d'un grand nombre d'espèces d'animaux de la faune maritime miocène; il nous suffira, pour le moment, de constater que la disparition de ces espèces n'a pas été soudaine, mais progressive et' qu’elle semble s’étre eiïeoluéc quand les eaux de celle mer pénétraient graduellement du nord au sud., au pied occidental de la masse granitique et schisteuse, qui forme le grand noyau longitudinal de la Sardaigne.
Pour, corroborer les inductions que nous venons de tirer sur te mélange des fossiles marins, miocènes et pliocènes, dans le nord de l'Ile, et sur la disparition progressive des premiers, à mesure que le dépôt avance vers le sud, nous allons reproduire dans une note tous les fossiles compris dans ce chapitre, avec l'indication des localités où on les rearonlre.
CON«»ÉMTIONH GÉNABALES.
Noie générale des fossiles du terrain mûrie, miocène et pliocène, de File de Sardaigne, depuis la presqu'île de La Testa, jusqu'au cap de S. Ella prés de Cagliari.
Ctupea ap. (écailles).
Aies
PnlUfins.
Cumàdt sp. (idem)j '
Martis.
Cycloidt sp. (idem).
Martis.
Platycarrimu andquui? E. Sism.
Cap S. Harco.
Crustacés.
Cancer Leachi Dsm. M \\).
Codrungianus, Bonorvd.
Balanus sletlarù Broch.
■ Cap de la Testa.
Mollasqurs.
— tulcaius Brug.
Ploaghe.
Âluria xigsag Bm. M.
Sassari, Torralba.
TurriltUa vermieularie Broch.
Cap de laTaala, Orosei, Pirri (3), Nnrri, Gcnope.
— suhangulata Broch.
Cap de laTesta,Pirri,capS. Marco.
— Brocchii Brn.
Genone, Fontanaccio.oap S. Marco.
Trochus patulue Broch.
Pirri, Honte délia Pace, FÔnIana del Fico.
Turbo rugosus Lin.
Pirri.
Solarium simplex Brn.
Pirri.
Slrombus sp.
Sasaari.
— Bonellii Brogn.
Pirri.
ylporrhais petpelecani D. Cost.
Pirri.
— peigraeuU Phil.
Cap S. Marco.
CoHut ponJeronu Broch.
Sassari, Pirri.
— Aldoerandi Broch.
Ploaghe.
— pelagicut Broch.
Monte délia Pace.
— Mercati Broch. .
Sassari, Monte délia Pace.
Coluta rariepina Lk.
, Sassari.
Fsuiu rostratiu Broch.
Pirri.
— longiroster Broch.
Pirri, Monte délia Pace.
Fieuta intermedia Sism.
Sassari, M. della.Pace, Sn Pultu.
Pleurotoma catapkracla Broch.
Sassari, Monte délia Pace.
Mitra scrobiculata Broch.
Pirri.
Cancellaria canceltata Lk.
Pirri.
(I) Nous indiquons par la lettre M les rspèees exclusivement idiocênes.
(S) Sous le nom de Pirri nous indiquons le banc fossilirèrc, paac 379, marque O dans notre planche IV
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Muliukqurt Castis sahuron LL.
Nusiû semitiriata Brocb.
— mutabilis De»ti.
— prytmaùca Brocli.
— cosl\tlata Sism.
yermetus tri^ueter Biv.
t)tutalium aprinum Lin.
— inaequaU Brn.
— strangulatum Dcsii.
Gattrockaena n. sp. * Mactra tnangula ^tn.
Panopaea Faujtui Meii.
— n. sp.
Corbula gibba Brocli * Tcllina compressa Brorli.
— elliplica Brocb.
— planaia Lin.
Donajç^ minuta Brn f^da nitid* d’Orb.
Petricola sp.
— fragilis Midi.
Fenus venetiana Sism.
— senilis Brocb.
— c inet a Agi».
— Agtutizii d’Orb.
— Genei Midi. '
— CAione Lin.
— erycinoidrs Si»ni.
— ptdemoniana Sism.
— plicata Gmel.
Cardium sulr.alum Lk.
— rusiicum Chem
— ciliare Lin.
— aeulealum Lin.
— obliguum Lk.
Pirri.
Vigns Tealdi, Pirri
S. Natolii, Pont, del Pion? Pirri.
Pirri.
Pirri.
Pontanaccio.
Cap S. Marco.
Cap S. Marco.
Pirri. ,
Fonlanacçio,
Pirri, cap S. Marco Nnrri, Pontanaccio.
.Monte délia Pace
Pirri, Pangario, cap S. Marco
Pirri.
Pirri.
.Sasaari.
Cap S. Maroo.
Cap S. Marco.
■ Nurri.
Genone.
Osilo(l), Pirri.
Martia, Vigna Tealdi, Siaaari, cap S. Marco, Pirri.
Marti», Saaaari, Vigna Tealdi, cap S. Marco, Genone, Pirri.
Sn Pnttu, cap S. Marco, Genone, Nurri.
Nurri, Pirri.
Monte délia Pace, Pirri.
Pirri, Vigna Tealdi.
Pirri.
Fonlana del Fico.
Pirri.
Pirri. M. délia Pace, cap S. Ifarcn.
Pirri, cap S. Marco.
Pirri, cap S. Marco.
Genone.
(1) Par ce nom noua indiquona la localité dont il a été queation page .Itg, qui ae troifae entre la h'onlnnti dtl fie» et la mootée d'Oai/n.
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Oxrdifa intermedia Lk.
Lucina spuria Desh.
j4rca antiquata Ud.
— A^oe Lin.
— • mytiloidts Drocli.
— pteiinmla, Broch. '
— ditwii Lk. '
Ptetunculus numnutrius Broch.
— pilonu Lk.
— polyodontiu Broch.
Nucula placentina Lk.
Mytiliu barbatut Lin.
Lithodotmu lithophagus l’itr:
Charnu dissimifis Brn.
Perna Soldanii Desh.
Lima syuamosa Lk.
Pecitn karalitanui Mgh.
— burdigaltntii Lk. M.
— jacobaeus Lk.
— lalisaimus Broch
— scabrellus Lk.
— pleuTontcUt Lk.
— crùtalut Brn.
— grmdii Sow.
— pusio Lk.
— opereularis Lk.
— bentdiclus Lk.
— médius Lk.
— lemicaslalui Niiost. ?
— flabelliformis Broch.
— paudcosla Mgh.
— varitts Pen.
— sp. n.
Pirri.
Sassari, Monte délia Pace.
Monte delta Pare.
Orotei, Martis, cap S. Marco.
Orosei.
Pirri.
Pirri.
Monte délia Pace, cap S. Marco.
Cap S. Marco.
Osilo, Fontanacciu.
Ploaghe.
Cap S. Marco, Pirri.
Cap S Mkrco.
Vigna Tealdi.
Cap S. Marco.
Monte délia Pace, Kontanaccio. Martis.
Monte délia Pace?
Cap de la Testa, Genone, Capuc.
de Cagliari.
Cap de la Testa, Martis, S. Andreafrins. Mandas, Fontanaccio.
Cap de la Testa.
Orosei, Ploaghe, Scala Cavallo, Capnc.de Cagliari, cap S. Marco.
Orosei.
Orosei, Martis, Sassari, V.Tealdi, Ploaghe, Codmngianna, S. Elia, Capnc. de Cagliari, Fangario , cap S. Marco, Sn Pnttn. ■ / Orosei.
Orosei, cap S. Marco.
'Sa Patada, Fontana del Fico, Scala di Ciocca , Ploaghe , Capuc. de Cagliari, cap S. Marco.
Genone.
Osilo, Scala Cavallo , S. Andrea^ friui, cap S. Marco.
Skasari.
Osilo, entre Bonorva et Giave.
riuraminis.
Sassari, Cap S Marco.
.Sassari .
Mi>UuM|ues
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MuUu»quct,
hl)(UU4iuS.
f^ralUircK.
Foramioécs.
fUdiairei.
Ourcn ykleti Dah.
Presqu'île de la Testa, Capuc. de Cagliari, Nurri.
— criitata Là.
Presqu’île de la Testa, Orotei.
— lamtUota Brooli.
Orosei, Marti*, Giave, Monteleone,
Monte Maggioro, Scala Cavallo, Fontauaccio.
— CochUar, PoK
Orosei, Ploaghe, cap S. Marco.
— foUo$a Broch.
Marti*, lllandas. •
— eorrugaUx Broch.
Aies, cap S. Marco.
— denticulaUt Chem.
Cap S. Marco.
yinomia eltctrica Lîo.
Cap S. Marco.
Ttrebratula AmfulUi Broch.
Cap S. Marco.
Terebratella tnmcata d'Orb.
Cap S. Marco.
Ctllepora anguloia Rensi. M.
Sa Patada.
Ce/Zr^ororia palmata d’Orb. M.
Martis.
Eichara biaptrta Mich.
Pirri.
— cervicornit Mich.
Cap S. Marco.
ReUpera echinulata Blainv.
Capuc. de Cagliari.
LuntUiUs Anirotacts Mich.
Pirri.
FlabtUum Avicula Mich.
Pirri.
— MUkellini H. Edw. J. H.
Pirri.
— BatUroii M. Edw.J.U.
Pirri.
— subtvrbinatum M. Edw. J. H.
Pirri.
— n.ap.?
Ctraloirochus duftdecim costaiut M.
Osilo, Porto Torres.
Edw.J.H.
Cap S. Marco.
Aitrta Ellitiana Dfr.
Fontauaccio, Mores.
— acropord d’Orb.
Fontanacciu.
5araiiii/a coKùidta Gldf. M.
Osilo.
Optt{cuUna ccmplanala d’Orb. M.
S..Natolia, cap de la Testa.
HeifrotUgina complanata Mgb.
Fontana del Fico, Sa Patada.
Alveolina irregularis Mgb.
Fontana del Fico.
Numulilu^ ap.
Fontana del Fico, Sa Patada.
Echinolampas htmisphaer» M. Sii Patada, Pûrto Torrea.
CiypeojUr icuuUaiuâ. M. de Ser.
Sa Patada, Font, del Fico,Ploagbe.
— altus Lk. M.
Scala Cavallo, Porto Torrea,- Kurri.
— crasticoiialtu Agaa. Af.
Monte délia Pace.
SctiuUa subrotunda Lk.Af.
Martis, Ploaghe, cap de la Testa.
Schitasler Sanctae Manzat De*. A/. SaMiri, Vign* Teildi, Porto Torrea, Su PuUu.
— Par^insoni Agaa.
Vign'a Tcaldi, Tiesi, cap de la Testa, cap S. Marco.
~ nm6u/<irrum Agas. M
Cap S. Marco, S. GSov. Sinis
C9MI»é«*TIM» li&NlimALIiS.
Schinuln curynattu Agai. U.
— grarcujt A^s. J/.
Bontoni Sism.
Brtsâitjuù eUgans M.
Cap S. Elia, Monte Uolla Pa«e, cap S. Marco.
r.ap S.Eiia, cap S. Marco.
Porlo-Torrea.
Porto-Torreif Cagliari.
il csl facile de voir que, sur les 139 espèces de fossiles r^rjiiH.que reuferrae-ceUe noie, il n'y en a que 13, marquées H,’" mioi'i’nrs qui , à proprement parler, soient exclusives au terrain *" miocène cl qu'à part le Peclen burdigaleMfu , dont la présence aux Capucûu de Cagliari cl à Geuoite pourrait être contestée, toutes ces espèces miocènes mêlées aux pliocènes sc trouvent au nord de la Sardaigne et ne dépassent pas le 40"“ degré de latitude. On voit également, par, cette no.le, quç si l'on en excepte VAturia zigsay, les crabes et le teçlen burJigalentù , les espèces marcÿuées par un M appartiennent toutes à ^es polypiers, à des radiaircs et à des foraminées; ce qui semble annoncer que les animaux, que ces restes représentent, ont pu résister plus que .les mollusques, aux causes qui ont changé progressivement., la faune miocène en celle de l'époque pliocène. . »...
Maintenant, .si nous comparons les fossiles de celle Coni|>namMi dernière avec ceux de la Pielrn Forte de Bonaria, que u Fotk nous regardons comme miocènes pur sang (qu'on nous permette cette expression ) , nous ne trouverons de communes aux .deux terrains que le,s 12 espèces suivantes: £onus Mercaii, C. pomlerosus , ^ Cassis sabnrou, Veiiiis cincla, V.
Chione, Pectunculus poTijodontus , Area Noê, Perten' scabrellus, P. pusio; P. ojwrcniaris , P. benedictus, P. latissimus, sur les 67 que renferme la note de la page 260.,
Nous concluons de ces rapprochements, qu'indépen-: candu,>,,i». demmenl de la discordance de stratification, qui existe entre la Pietra' Forte de Bonaria et le calcaire grossier des environs de Cagliari, les faunes de ces deux terrains sont entièrement distinctes lïne de l'autre; ce qui' annonce en ce point un rhangemonl brusque, dans l’animalisation des
TablfâM
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deux époques; tandis que les dépôts, que nous nommons mixtes, se modifient graduollemenl du nord au sud de l’Ile.
Nous pensons clore utilement ce chapitre, en offrant au lecleur un tableau comparatif de 401 espèces de fossiles comprises dans les de la note précédente et recueillies en Sardaigne, 4<u se trouvent également dans les terrains analogues’ de t’Ilalie et d'autres points dn bassin de la Méditerranée, y comprises l’Algérie, la Grèüé'tv- , et nie de Chypre. Ce tableau est dù spécialement à l’oMi- ^ ^ geance de notre savant collaborateur de Pise, qui a bien ‘ voulu s'rn charger à notre prière. Nous dirons à cç propos que les fossiles subapennins de la Grèce, qui y figurent, furent tirés du beau travail de MM. Pouillon Bohlaye et Virlet, Tome II de YExpédilion fcU-ntilùpu en Jtforée,' pages 931, 939. Pour ceux de l'Algérie, nous avons spéen^bb» * ment pirisé dans la Notice géolmjique sur les Provinces d'Onn et d'Alger, de MM. Bayle et Ville i\a Bullelin' de la Société géologique de France, T. XI, page i99. Quant aux fossiles de nie de Chypre, nous en sommes redevables à notre compatriote M. le professeur Bellardi, qui nous a libéralement communiqué une note inédite de fossiles subapennins, qu’il distingue en deux étages (1), mais que nous avons dû réunir, dans notrç tableau, en nné seule catégorie. Cette notice de M. Bellardi a été rédigée par lui-mémc, après une excursion assez récente qu’il a/aite dans cette Ile,' placée à l’extrémité orientale de la Mé-
(I) M. Betlardi distingue les russilcs des marnes argileuses de l’He de Çhypre, de ceux des sables jannMres qui leur sont superposés ,il voit dans les marnea un éqnÎTalent des terrains de Cajielnuove d'jftli, qui lieraient les dépôts miocènes de Superga aux pliocènes de VvéttétaH. ?i'ayant pu faire cette distinction pour les fossiles des autres Incalilos, qui sont comprises dans le tableau que nous allons produire , nous asons dû faire une seule catégorie de ceux de M. Bellardi', plusieurs de ces derniers se répèleni dans les deux étages.
Digif îed by lOglc
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diterranée. Enfin nous avons également réservé une cor ionne aux espèces dont les analogues vivent encore dans dos mers iictuelles.
Diyitized by Gi'Ogle
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ESPÈCES
recueiilin «n 5tardaif;ur
Cm
7^irri«//a t>eniuCM{«ri« Brocb.
*— $ub«mgvlMa Brocb.
— BroccAii Brou
f'ermfluê,4riqtitter BW. . « .
7\irAo niÿomi Lia .*
' TVocAu pmtutmt Broch
«^nMin Lia *
— inae^uaU Broo.
— Urmnyvlatiim Deab
ft
Panopam FaM^oai Meo. . . . . . t . . .
Coriitta ^‘A6a Broctu
ft
Donsx minmim Bra
TW/tfia compretM Brocb
eUiptica Brocb
— ftUnata Lia «
Mactra iriatutuiM Reo. . . .*
Pttricclu ft^UU Mich
fentu t<cfKfi«iia E. SUm
— êeniU» Brocb
— cifuf Agoi. .*
— Âymttiii rf*Orb.
— Genei Micb
— CAione Lia
^ trytinoidti E. Sicau
— fHdtUtpnUm» E. SUni
— pUtmtA Gnel.
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• ESPÈCES recueillie* eu Sardaigne
Algérie * |
te
te>
Canfila intrrmtdi» Lk ^ .
— Lk
— mytilùidtt Rroek
— pttiinmta Bmck
Ptrna Soidmnii De*k.
fecucillir» en Sardaigne
Ptcten p9t$io Lk.
oftrcuUariê Lk,
hnktdUiHê Lk.
wediHa Lk.
fUb€Uiformié Brocb.
Oftrra VirUti DeaL
lamtllotA Brocb.
Cockltttr Pol.
/•/iofa Brocb.
Jnùmia tUttncm Lîo.
TertbrmttlU trmn^ta d’Orb.
ReUpoTQ tekinuUum BIdt.
FUkellum ^vicmlm Mieb.
Miektlimi Ed«. II,
CemioiroeÂtu dtÊ^decimtOêtmtnê Edir. H.
CiyptaMer êcutelUtHt M. de S.
SckinMer Fmriimêûni Agai.
TBBftAIN PLIOCBIVB.
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■ CIIAPITHK IX.
lirps .jiialprnaire. Plages sooloêe*. Brèche osscihc. Diluvinm. Conlnns littoraux.
Nolui prenons pour lype de noire grès quaternaire celuiurfioionaJuRi** qui recouvre le terrain tertiaire subapennin des, environs de Uvounir en Toscane et que l’on y exploite pour la construction, comme pierre de taille, sous le nom de Pancliina, ou plutôt sous celui de Pielra d'ÀnlignoHo, delrAntiguam et même de LaiiUgnano (I). (le grès, sur lequel les illustres Targioni Tozzetli et Savi ont commencé à appeler raltculion des géologues, a été de notre part l'objet d'une étude spéciale, que nous avons faite, nonseulement sur tout le littoral de la Sardaigne, .mais sur les bords des autres Iles voisines et même sur les côtes de la partie occidentale du bassin méditerranéen; nous l'avons aussi reconnu au-delà' du détroit, jusqu'à L'identité de composition, que présente ce grès dans idroUK toutes les nombreuses localités des bords de la mer où iii’.
nous l’avons rencontré est telle que, sans les étiquettes, il nous serait impossible de reconnaître les différents échantillons de celle roche, que nous avons supcessièement recueillis. C'est principalement pour ces motifs que nous ne pouvons pas nous associer à l'opinion des personnes qui ont considéré ce dépôt de la 'Foscane. comme purement local cl accidentel. Nous aurons occasion de
(1) Targioni Toztelli. Htinziotii tVatcum Httgqi h Toxrana^ Fi> rrnzo, 1708, (oinr II, page
Gré»
«Ir r 4mlifnano.
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soiiiiicllrp au lucleur, dans noire rhapilre XVII , d«*s ronsidéralions "énéralcs sur cç lorrain; c’esl pourquoi nous > nous bornerons pour le momcnl à énumérer les localités où nous l’avons rencontré el qui se Irouvenl, pour la plupart, indiquées dans la planche III de noire allas.
La coupe que représente notre figure I, planche III, est celle du terrain de l'Anlirjnano prés de Livourne; on y voit le grés quaternaire recouvrir, en couches presque horizontales, le calcaire plus ancien, redressé. Celte superposition est trés-visible près de la mer, k la hauteur de 7 à 8 mètres au-dessus du niveau de l’eau; le calcaire plus ancien y est perforé par des coquilles lilhophages el c’esl sur les roches ainsi percées que s’esl adapté le grés en question. A sa partie inférieure il renferme des galets calcaires, roulés, arrondis et même perforés, à c6lé desquels nous avons également observé des cailloux de la roche serpentineuse, qui se montre en place non loin de là, près de Monte Nero. t
D’après Targioni, ce grès se trouve à IJvourne sur le rivage de Fotso S. Giaromo, près du lazaret de I^opoldo; ses bancs s’étendent, non-seulement jusqu’à l’.t>i/i(/nnno, mais ils forment, dans la mer, des écueils interrompus, sur lesquels furent bâtis lé Fanal, la Forlezza Vervhûi el les tours de 'Porto Pisaiin el de Manorco ; c’esl la mém(‘ roche qui forme la longue traînée de la Meloria. D’après Targioni, on aurait trouvé, dans les bancs de celte Panehina, un grand bois de cerf el une dent d’éléphant, avec des moules de coquilles lurhinolées (p. 465). Le prof. Savi a également parlé de ces dépAts, dans son opuscule intitulé: Tagli gnotogici suite Atpi /IpjiMune, Pise 1832, p. 30; el plus- diffusément dans son ouvrage: Memorie jter servire allô studio délia costitusione fistra délia Toscana. Pise 1859, pages t5el$uiv. Il est possible que le fait qu’il indique d’un terrain semblable, qui se formerait de nos jours sur la plage de Torre'Nuota, soit réellement le produit de sources minérales sous-marines; mais il nous est impos-
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sibl<* d'aJincIlre une semblable orifiine pour le pires donl nous voulons parler. Comment cxpliquorail-on celle eo.nslanle uniformité de composition et de pisemenl de ce. prés sur toutes les côtes de la Méditerranée, même au-delà du détroit, si on devait voir dans la forma^ion de celte roche un pur effet des sources minérale.s?
Non loin de VAnliqnano et près de la même côte, un peu avant dans l’intérieur des terres, on trouve une petite gibbosité du terrain tertiaire, dite Moule Tigiioso (mont teigneux), ainsi nommée sans doute à cause de sa nudité et de sa scabrosilé. Ayant examiné avec soin les différentes carrières ouvertes dans ce monticule pour l’cstraction de la pierre de taille, nous avons reconnu que son noyau est formé d’un calcaire grossier blanchâtre, que nous considérons comme positivement snbapenuin. Cette roche est également perforée par des lithodomes à une altitude de 8 ou 10 mètres du niveau actuel de la mer; elle est recouverte des deux côtés, en stratilicalion discordante, par la Panchina quaternaire, qui forme le principal objet de l’exploitation de celle localité (voy. fig. 11).
Nous avons inséré dans la même planche, fîg. 111, la
P k X k X • iU Üfi»rs.¥vi H\.
vue U un phénomène, que nous avons obsené a (jènes avant les travaux actuels du chemin de fer et avant la démolition du fort do S. Giorgio. Le grès quaternaire a presque totalement disparu, mais'on vqil encore, ou du moins, on voyait, il y a peu d’années, sur la surface du calcaire du Maeiqno de la montée t\'Oregina, des trous faits par des coquilles perforantes à 45 mètres environ audessus du niveau actuel do la mer. Sur ces roches ainsi perforées se trouvaient des traces d’un dépôt arénacé, avec quelques coquilles de l’époque actuelle:
Depuis rentière confection de notre planche III, nous U«* i/onnco. avons appris par M. le comte Spada L.avini, géologue de beaucoup de mérite et bien connu, qui a passé quelque temps à Nice dans l'automne de l’apnée 1855, que la Panrinua de Livourne, ou si l’on veut, notre grès qua-
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lernairo, se renconlre aussi dans les environs de la ville de Monaco pr^s de Nice. N’ajanl plus élé à temps pour placer un dessin de celle localité dans noire planche! nous n'avons pas hésité à faire nous-mêmes une course en ces conlrée.s, pour avoir une coupe de ce terrain, afin de l’insérer dans le texte de ce volume.
«nrirnn» Le üeu dool il esl question, se trouve à l'ouest du pclil islhmc qui sépare la ville de Monaco du continent, dans un lieu dit les ancietmes salines, ün y rencontre réellemenl un lambeau de grés quaternaire reposant sur la dolomie jurassique. Voici celle coupe. •
Fig. 62.
Il dolomie juniMique.; ip la même dolomie perforée par des phollades) y grès (|ualcroaire pris dans son ensemble; p puddingue grossier, à ciment du gfès quaternaire; g grès quaternaire proprement dit, employé comme pierre de taille; jc couches coqnillières du même grès, renfermant des subfoasiles de l'époque actuelle: CariUum , Trorhui , Pectnmrulus , Astrea; r terre végétale.
Carri^m. On voit, dans les moments do calme, sous les eaux de la mer, des restes de vieilles salines, maintenant submer- ' gées; nous avons cru y reconnaître des signes d'anciennes exeavations. Au reste , il existe des traces bien visibles de carrières ouvertes daps cette pierre, contre la pente de la colline, noh loin de la plage; elles annoncent deé exploitations assez récentes de ce grès, qui a élé employé comme, moellon à la bâtisse des rnrlificatinns de la ville.
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En effet , lorsqu’on entre dans Monaco par la porte du Empi .i <iu ji.'. nord, c esl-à-dire, par son enceinte fortifiée, on voit que la plus grande partie des matériaux qui composent celle-ci, sont formés de ce grès, qu’il est impossible de distinguer de celui dont sont faits les remparts et les mêles de Liroumc. Cette pierre a également servi à faire les parapets de la batterie qui se trouve près du château de Monaco. sur la grande place.
La coupe, que nous figurons avec le n“ IV de la pl. III , SaiHttiorpiee représente une section que nous avons prise dans la haie de S. llo$pice près de Nice, dans une anse dite Filaoup.
On y voit d'abord différentes assises du terrain nummulitique, tordues en plusieurs sens; le banc du milieu est plus épais et plus marneux que les autres; sur ces terrains on trouve d’abord une couche de sable friable 9, qui passe supérieurement à une espèce de grès, ou de sable agiutiné par un ciment calcaire; par-dessus s’étend une surface épaisse de terre végétale. Risso (t) signale dans ces dépôts une multitude de coquilles subfossiles, entre autres les suivantes: Conwi tnedilerranens. — Cardium edule. — C. lubereulalum. — Canjopliijilia cespilosa. —
Columbella rutlica. — Turbo higosiit. — Pecltmculun pilosus et plusieurs autres restes de mollusques qui vivent dans la Méditerranée et que nous avons rencontrés dans des dépôts semblables en Sardaigne.
Tout près de Païenne vers le nord, au pied du Monte onU'rr Pellegrino, on voit des carrières ouvertes' dans le grès '*Vfj"v'“' quaternaire; la plus notable de ces excavations est celle de Nerasu, all'Acgua Santa; nous y avons observé le terrain dont il s’agit, c’est-à-dire, la Panebina de Lirourne parfaitement caractérisée, formant un^banc d’environ 3 mètres de puissance et à-peu-près borizontal ; à sa partie inférieure, ce grès enveloppe une quantité de galets ar-
(!) Hist.natur» df A’iW, lome I, pa{^e ICO.
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rendis, formt*s de plusieurs espèces de roches, dont le plus grand nombre apparlienl au calcaire grisâtre et blanc des MohU Madonies voisins. Ces galets ont cela de remarquable qu'ils sont-, comme ceux du dépôt de l’/lnligtiano, perforés par des animaux lithophages; ce qui annonce qu'ils ont fait un certain séjour dans la mer; le grès qui forme la partie supérieure du dépôt, est fort peu fossilifère en cet endroit (voyez fig. V). rrrrsîii Irrlijîrc. Cette couche de cailloux roulés repose sur un banc de calcaire grossier jaunâtre presque horizontal qui renferme des moules de coquilles, que nous regardons comme subapennines; au-dessous de ce calcaire on voit une mince assise de 10 centimètres, uniquement formée de peignes (/'. fcahreilus); ces coquilles sont posées à leur tour sur un banc puissant de calcaire argileux jaun&lre, tout rempli de polypiers, que la décomposition de la roche a mis «n saillie sur les parois de la carrière. Ce sont surtout VEtrhara cerricornis Lamx. — E. foliacca Lk. — Relepora rêlluloia Lk. Nous y rencontrâmes également le Pectenjarobaeus, le P. jntsio, le P. varim et la Cardita peelinata. pjfir. ur. Au-dessous de ce banc fossilifère, on voit un dépôt en forme de coin allongé et étroit, que nous regardons comme un remplissage postérieur (1); tandis que, plus bas, se
(1) Ce dépôt en fonne de coin a prêt de S mètres de pniatanre ün côté du sud et il devient nul du côté opposé) les coquilles, dont il se compose, sont blanches, friables et comme calcinées, mais elles se rapportent presque toutes à des espèces virantes cl elles ressemblent d’une manière frappante aux coquilles subfossiles de la Patma près de Cagliori K’*t,dont il sera question ci-après Voici les principales especes de ces fossiles que nous y avons recueillies en I8i8 et qui furent alors déleriniocea par feu notre ami le professeur Bouelli , de regrettable mémoire: /’inna rudis, variété ayant deux rangs de grosses épines; l'individu de celle •Pinna était pétri intérieurement d'autres coquilles, qui entraient également dans la composition de ce dépôt cunéiforme; nous y avons spécialement distingué les espèces suivantes: Luciaa hetra. — l..rat~
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trouve un autre banc, également borizontal , de près de 3 mètres de haut, très-sablonneux , qui contient des huîtres et des peignes. Parmi les huîtres, nous reconnûmes VOtlrea tdulis Lin. de grande dimension ; et parmi les peignes, le Pec/en ^acoftoeiw, > également très-large. Ce banc sablonneux repose sur un autre banc, de 2 mètres de puissance, compose d'un terrain sablonneux blanchâtre, disposé aussi horizontalemenl; nous y avons aussi reconnu l’OsIreA edttlis, variété oblongue.
Il est facile de voir que le grès (juatemaire des car- ni.iinciu.n mue rières de Nerasu repose en stratification concordante sur le terrain subapennin , mais qu’il en est nettement sépare par les cailloux roulés du calcaire crétacé; ceux-ci sont arrondis, perforés et couverts de serpules , ce qui annonce qu’un grand mouvement du sot a eu lieu entre l’époque à laquelle se formaient les derniers dépèts tertiaires et celle où la mer déposait sur ses bords le grès quaternaire.
Dans nie de Minorca, près de Ciutadela, on voit, non nc ■te Miwrra loin de la mer, le grès quaternaire, qui repose en stratification discordante sur le terrain tertiaire; on en remarque plusieurs autres lambeaux, soit sur la côte de nie, soit dans l’intérieur près de Mercadal; on le retrouve aussi en un lieu dit / Fon»W/i (I) (voy. fig. VI).
rts- VI.
hsa (yentts callosa de Lin.). — Vtnut ércutsata — Cytherta tutratina, etc. La Lucina laclra t'y trouvait en majeure (|uantitô; ce i]ui complète le rapport que nous avoua cru reconnaître au premier coup d'œil entre ce dépôt et celui à cuquillea egalement aubroaailea dea environa de la Palma , près de Caglinri, dont noua parlerons ci-après. L’élévation de cet amas de coquilles près de Paterme peut être de 8 mètres au-dessus du niveau de la mer. Noua rapportons ce dépôt à nos plaget totlevéet, postérieures au grès quaternaire.
(1) Voyez ce que nous avons dit sur ces localités, dans un travail intitulé Observaliont géolnglyues iur les deux Iles Raléarcs. .ttémoire de l’Académie des .acienecs de Turin, Tome 38, page
On et suivantes.
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A peine on met le pied sur l'tle de Majorca, en débarquant de Ciuladela et en arrivant près d'Aleudia, on retrouve le même grès quaternaire qu’on avait laissé dans l'autre Ile. A Alctuiia ce grés repose sur un terrain secondaire à Baculites, stratifie et tourmenté; la stratification du grès n'est ni uniforme, ni horizontale; elle varie et elle présente une inclinaison prononcée vers l'intérieur de l’ile, phénomène que nous avons observé dans d'autres dépôts semblables.
Ce terrain joue un grand rôle dans la constitution géologique de Majorer; on peut dire que toute la plaine, c'est-à-dire, toute la partie méridionale de cette Ile, en est formée. Non loin de la côte et même ■ tout-à-fait au bord de la mer du côté de Palma gk^’est, comme à Iàu tourne, un grès composé de graitil' calcaires aglulinés « par un ciment de calcaire argileux d’un blanc jaunâtre a OU rougeâtre; ce grès est pauvre en fossiles, hormis « en. certains points, où ce n'est, au contraire, qu’un « amsé fie coquilles ; mais celles-ci sont toutes analogues U à cdles que rejette la mer actuelle.
..:ui G&grès est surtout remarquable vers le SE<de Paima,
« Ml'eap Endérocat, où il forme un promontoire qui at- « tekil en quelques points plus de 10 mètres de hauteur.
U 11 se compose d'une infinité de couches minces, qui « paraissent avoir etc disloqqpes et qu'on voit aujourn d'hui dans les différentes carrières ouvertes dans, cette U roche pour l’extraction de la pierre de taille. En gé- « néral, ces couches sont inclinées, comme celles du grès ^ « d’Aleudia, dans le sens opposé à la ligne du rivage de , « la mer ; elles paraissent plonger dans l’intérieur du « pays Cl) » (voy. lig. Vil).
M. Jules Haime, qui vient de donner, dans le BuUetm
.Jby a, 0^1*.
(1) Observations géologi<|UCS sur 1rs deus îles Baléares, lac. cil., pag.58, 59.
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Je la Société géologique Je France (I), une Irès-inléressaiitu notice sur l’ile de Majorque, y a aussi reconnu notre terrain quaternaire et il a recueilli tout près de Palma, dans ce dépôt, les coquilles suivantes; Stromb'u meJilerraneus Duel. — Conux tneJiUrranetu Hwass — Murex Inmeulus Lin. — Area Noi Lin. — A. barbota Lin. — Martra corallina Lin. — Venw gallina Chemn. — tCartlium rusticum Lin. ; auprès d'Arla il y a trouvé la CarJita calijculala Brug. — Chaîna gryphoiJes Lk. — Peclunculus riolacexcens Lk. • — Vermelus triqueter Bivon. Ou verra ci-après que nous rencontrâmes à-peu-prés les mêmes espèces dans notre terrain quaternaire de Sardaigne, auquel nous allons passer.
Nous avons déjà signalé ci-dessus, page 270, l’evistencc d’un grès quaternaire en un lieu dit /» .Wwaa (les tables) , situé dans la presqu’île de S. Elia, au sud-est de Cagliari (2). C’est par cette localité que nous allons commencer l’énumération des localités de la Sardaigne, où se trouve le terrain dont il s’agit. La lig. Ylli de la pl. 111 représente une section, faite du sud au nord, du terrain d’/.v Mesa.s, dont voici une autre esquisse.
Fig. 6;t.
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pl terrain pliocpnefmarnes verdâtres avec des rognons rrrruginpux); P puddingue fornic de galets calcaires perrorcs cl couverts de
(I) Bullttin de Ut Société géologique de France, tome XII, page 734 el snivantes.
(9) Voyet le point marqué II dans notre carte de.« environs du' r.agliari, pl. IV. .
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>erpulp> , avpc des cotjiiiUe* u»«pij g (jrei qiialrrDiiire un pru co- <|uillicr,' g* le même près, san* foitilet; v terre \egrUle rou-^' (jeàlro à fu liai». . ,
Un voit, soit par la srclion ci-dessus, soit par la tig. VIH de la pl. 111, prise en sens perpendiculaire, la discordance de slratificalion qui esisle entre le terrain 1er- ' tiaire Pl el le dépôt quaternaire g,ÿ': celui-ci est formé d'une succession de bancs arénacés, fortemenl endurcis K /, qui, dans leur partie inférieure enveloppent, avec des cotjuillcs, des galets de roches calcaires miocènes et pliocènes du terrain de la presqu'île, qui sont perforés par des animaux lithophages et incrustés de serpules; ce qui est l'exacte répétition de ce que nous avons observé près de Païenne (vojez lig. V et page 447).
Ces galets sont, comme nous venons de le dire, accompagnés de coquilles marines, en grande partie usées et brisées, mais qui ont conservé leurs couleurs et leur nature première; ce sont tous des individus d’espèces qui vivent dans la mer actuelle, parmi lesquelles se trouvent les suivantes; Spondijlus gaederapua Lin. — Osirea praegramlis Ph. — O. plicalula Lin. — Couus méditer raneus Brug. — lÂma squamosa Lk. — Cardium edule Lin. — C. Iiiberadalum Lin. etc. // / Ins.
Au sud-est d'/.v Mesas, piqp près du promontoire de S. Klia, au-dessous de la Torre di Cala Figlura, on voit un petit isthme qui est couvert par un lambeau de grès quati-rnairc (I). Un dépôt semblable se rencontre également au bas de la pente orientale de la même pres(|u'tle de S. Elia, comme nous l'avons indiqué dans la tig. 53, page 309 ci-<lcssus (3).
Depuis h ileaaa jusqu'à Cagliari, en suivant le chemin
. f Vojei, sur noire carie ilo_ la |ilaucln' IV, le poinl niaïquê /. ^ ^ Voyei, sur la même carie, le point mari|iié J.
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direct de la plaine , on voit sous la terre végétale le grès quaternaire se couvrir d’une couche rougeâtre, dont il sera question ci-après. Ce n’est que dans la petite tle de S. Shiinne, au milieu du grand étang de Cagliari, que se montre de nouveau le terrain quaternaire (I); il se distingue de celui de S. Elia par le caractère plus terreux de sa pâte; on en trouve aussi des tnces sur le bord de cet étang, vers Santa Cilla et vers le pont du Fangario, ainsi que sur les parois de la route d'Iglesiax, à la sortie de Cagliari. ^
A l’extrémité occidentale du golfe de Cagliari et à '*•
l'oueat du promontoire de Pula et de l'élise de S. Effuio, de l’autre côté de la baie, on retrouve en place •
le grès quaternaire; il y forme une espèce de môle na- ^
turel, où l’on reconnaît les traces d’anciennes exploitations de cette pierre ; elle fut employée à la construction de la ville de Nora, maintenant détruite, dont l’originé remonte è l’époque phénicienne. Ce grès, malgré sa composition lâche en apparence , n’a pas moins résisté depuis des siècles à l’action des éléments destructeurs atmosphériques, puisque, non-seulement les ruines de cette ville «
et le théâtre encore debout attestent sa ténacité, mais c’est aussi sur cette pierre que furent gravées, à des époques bien lointaines, les deux inscriptions phéniciennes, que nous avons recuq^lics en ces lieux et qui sont ' ‘
reproduites dans notre atlas des antiquités de l’Ile, pl. ' . r X\\ll, lig. 1. (Voyez le texte de celte seconde partie, ^ page 34î cl suivantes) (ï). ' , *
(I) Vnyrz, tur notre carte de la pl.iocbe IV, l'ilot de l’étang marqué A' A'.
(S) In principale de cea deux inscriptions rient anez récemment d’avnir une nouvelle interprétation de la part de feu le révérend père Secclii , de la compagnie de Jésus, qdi, tout ru variant la lecture proposée jusqu'ici, confirme la très haute antiquité de ce monument précieux; "
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Son fUtnirnt. Dahs les assises inférieures de ce grès on rencontre des frapmenis de lydienne, de granité et d’autres roches, qui sont les débris des naonlagnes voisines; Il repose, autant que nous pûmes en juger, sur le Irachyle amphiboliqoe dont est formé le promontoire de Pula (voyez pour celte coupe fig. IX).,
■' Grdu A la partie orientale du rap Teulada, décrit ci-dessus, ^ trouve la Grolla del fiiscotto ; celle soi-disant , grotte est formée, tout contre la mer, par la décomposition,
"^'r *1“' ® détruit les parties inférieures d’un lambeau de grès
quaternaire, dont les parties supérieures s’avancent en X surplomb en fqfmc de toit, comme on peut le voir dans
• notre lig. X. Ce grès K i est absolument pareil à celui
décrit jusqu’ici; ses bancs sont à peu-prës horizontaux; ils reposent sur le sol silurien du cap. Celle toiture naturelle sert d’abri aux pécheurs contre la pluie et le soleil.
n«nu zari. Apcès avoif doublé le cap de Teulada , on rencontre *'■ * bientôt, vers le nord, le promontoire du Monte Zari, dont nous avons déjà fait mention page 118. A sa partie mé- ^ ridionale on voit des lambeaux de grès quaternaire, qui onttélé .fortement dérangés depuis leur déposition et qui toenl portés à une hauteur considérable , avec une forte incliniuson vers, l'est. Ces bancs occupent surtout la partie ^ de la côte comprise entre l’c,xlrémité sud du Monte Zari et le canal delà pêcherie voisine, mais sitôt que l’on s'éloigne de la côte, ce grès passe, par des nuances insensibles, à des dunes d’un sable blanc-jaunàlre , qui recouvrent de ce côté les roches anciennes. Nous retrou-
verons ailleurs cette association du grès quaternaire et des sables jaunâtres (voyez fig. XI).
ruine Vors la plaine d’Aresi, on voit succéder à ce grès un
véritable calcaire blanchâtre très-grossier, pétri de coquilles marines, qui appartiennent tontes à des espèces vivantes et qui sont peu altérées K 3. Nous pensons que * ce dépôt, ((u’on peut suivre pendant longtemps dans la
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plaine, au pied oriental du Monte Zari, pourrait figurer plus convcnablemenl- avec ceux que nous signalerons ciaprès dans la plaine de Palmas, près de Cagliari. Nous pensons qu’ils datent d'une époque plus récente que celle de la fot'malion du grès quaternaire.
Dans la description que nous avons faite des terrains à Fommm
Milliolites et à Cérites de Goniiesa, nous avons parlé d'un r^.'uT^
dépôt de grès quaternaire, qui sc trouve dans un lieu ' < dit Foiilana Moritnenlu (voy. notre coupe 48, p. 348, et lA lig. XII de la pl. III). La composition de* ce grès A' 4 ne ‘ dilTèrc en rien de celle des autres grès décrits jusqu'ici ; mais ce dépôt a cela de remarquable, qu'il est formé de bancs discordants entre eux et qu'il se trouve dans l'in- • •
térieur, à une distança dë plus d’un mille de la mer actuelle ; il passe, comme le précédent, à un sablon jaunâtre, qui s'étend principalement vers le sud et qui recouvre une partie de la plaine du Suivis. On voit également ce sable à la base occidentale des monticules trachytiques qui dominent Porto Seuso. ' î *'
Cette association du sable jaunâtre avec le grès qua- As*U('istUm ternaire est un fait sur lequel nons ne pouvons pas avoir le moindre doute; on le rencontre également à b partie ' . plane et orientale de la presqu’île de S. AiUioeo et èn ^
d’autres lieux voisins. Au nord et à l'ouest de Gonnesa et ^
surtout à Porto Paglia, près de la mer, le grès quater- * nairc est de nouveau la roche dominante; mais il a été «eminé par les vagues au point de surplomber; ce, qui a été cause de la ruine d'une tour, qui fut jadis bâtie sur ce terrain.
La plus grande accumulation de sables quaternaires, pu^ fd»* .V, ytcotâ que bous ayons rencontrée en Sardaigne, c’est celle qui se trouve au débouché de la vallée de Flumini Maggiore.
Ce sont de nombreuses dunes de sable jaunâtre, qui couvrent les lianes de celle grande vallée , dirigée de l'est à l’ouest cl bordée par des monts assez élevés, appartenants tous â la formation silurienne.
JUatifiorf.
Fig. MU.
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Quelquefois, au-dessous de re manteau de sables mouvants, on voit percer le près quaternaire. Notre fig. Xlll indique un dépôt semblable, qui se trouve près de la chapelle de S. Aieo/o, au sud de l’embouchure <lc la rivière ; on y voit ce grès reposer directement sur le terrain silurien il est ensuite recouvert par une masse de cailloux roules, qui parait appartenir à une époque plus récente.
Nous voici arrivés au dépôt quaternaire dont il a été question dans le chapitre précèdent, pages 287 et 29t , qui joue un rôle si important dans la constitution géologique de la baie de i'onlanarcio. Nous ne saurions, au reste , rien ajouter à ce que nous avons déjà dit sur le grès dont il s’agit; nous rappellerons seulement au lecteur que ce grès est nettement distinct du terrain tertiaire: I» par sa discordance de stratification, 2” par les cailloux basaltiques qu il renferme à sa ]iartie inférieure, 3® parce que c’est le seul parmi les autres terrains de cette localité, qui ne soit pas traversé par les liions basaltiques, dont l’apparition en ces lieux est évidemment antérieure à l’époque à laquelle se déposait le grès quaternaire (voy. fig XIV).
Au nord de. f'oNidiiaccio on voit surgir au loin, près de la côte, la tour de Flumenloryiu , assise sur la roche silurienne; mais dans les anfractuosités du terrain ancien, qui supporte cette tour, on peut remarquer plusieurs petits dépôts de grès quaternaire, absolument semblables à ceux que nous avons décrits jusqu’ici; on s’est servi de ce grès k la Tmmara voisine , comme pierre à bâtir ; il y est môme employé en guise de dalles, pour paver les baraques de la pêcherie.
Près du promontoire de La Frasca, non loin d'un lieu dit Lo Schiavone, lorsqu’on arrive de la lourde Flumentorgiu, on rencontre au pied occidental du grand plateau basaltique , tout près de la mer, un lambeau de grès quaternaire analogue à celui de la Tonnara;c,c grès repose.
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comme , à Fontanaecio, sur des galets du même basalte qui recouvre le terrain tertiaire (voy. fig. XVI). • .
Notre figure XVII représente le grès quaternaire du c«p.t.y«m.. promontoire de S. Marco, auprès de- la Torre Vecchia'dl tvrr drt |t*leU s. Ctiovamii di Sinis; nous en avons déjà parlé ci-dessus page 393; voyez également la flg. ü6, page 392. Les assises inférieures du grès, dont il s’agit maintenant, sont remplies des débris de la roche basaltique, qui couronne le plateau voisin A’ 5. 6. C’est dans ce grès, dont la stratification n’est pas très régulière, qu’ont été creusés les tombeaux de l’ancienne population de Tarrhos , dans lesquels on trouve journellement une quantité d’objets égyptiens et phéniciens. Nous avons par conséquent une donnée certaine sur la haute antiquité de ces terrains.
A la base des collines du Sinis, du côté- de Cabras, se trouve une petite plaine, dont la surface est uniquement formée du terrain en question. C’est près de la chapelle de S. Salvatore que sont ouvertes les carrières de ce grès, que l’on coupe à la hache et que l’on porte comme pierre de taille dans les lieux voisins et surtout' au chef-lieu Orûitauo. Le magnifique clocher de l’église métropolitaine de cette ville archiépiscopale est uniquement formé de ce grès, dont la ressemblance avec In pierre de taille des palais et des fortifications de Lirourne est frappante.
En longeant la cèle, avant d’arriver à la ville d’.4fghero, on rencontre plusieurs autres gisements du grès quaternaire, soit en un lieu dit Lrlrrlic, soit à Im Sperama, où est une petite église de ce nom En ce dernier endroit, le grès repose sur le trachyte tufacé ancien (voy. fig. XVIII) ; il y est fortement dérangé. Entre La Speranza et Alghero, en suivant le chemin de terre, nous avons vu ce grès porté à plus de 100 mètres de hauteur au-dessus du niveau de la mer; ses assises sont irrégulières, à peu près comme à la Fontaiia Morimenlu de Connesa, fig. XII.
Au sud de la ville d’ Alghero, en face du bastion def/o EiniroD» Sf)erone^ on voit le (|ualornaire reposer homonlale- r.g.xix.
Lm
Fig. XVIII.
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nient sur les bancs redressés du calcaire jurassique, dont nous avons fait mention ci-dessus page <20. Nous avons observé en ce point une répétition de ce qui a lieu à L'Antignano de Livourne (voy. fig. I, pl. III); c'est-à-dire que la pierre calcaire inférieure est toute perforée par des animaux lithophages à plus de 3 mètres au-dessus du niveau actuel de la mer et que les galets, qui sont enveloppés dans le grès quaternaire à sa partie inférieure, sont également perforés et même couverts de serpules K 7. 8. 9; ce qui indique qu’ils ont fait un long séjour dans la mer.
roMiim. Sur ces galets perforés et arrondis on en voit d’autres qui ont été simplement roulés sur l'ancienne plage; ils sont tous enveloppés dans le grès, conjointement à des coquilles marines; celles-ci sont toutes brisées ou usées par le frottement; mais elles ont conservé leurs couleurs; le Trochus fragarioides Pbil. y est très-abondant et il est associé aux espèces suivantes : Maja squinado Lalr. — Turbo rugosus Lin. — Tritonium corrugalum Lk. — Murex pHcatus Broen. ^ Columbella rusiica Lk. — Pectunculus pUosus Lk. — Cladocora retpilosa M. Edw. (<). gth propre Lç banc fossilifère de ce dépôt devient supérieurement un grès à grains fins A' <0, qui acquiert une certaine dureté; c’est avec cette pierre que sont construites presque toutes les maisons et les murailles d'enceinte de la ville. L’église cathédrale, bâtie par les Doria dans le XII* siècle, , présente encore, à sa partie postérieure, des fenêtres en
ogive, qui ont conservé toute leur fraîcheur. Quoique ces fenêtres soient exposées depuis sept siècles à la pluie et aux agents destructeurs atmosphériques, on dirait que leurs ornements sortent des ateliers du sculpteur, par
(I) Ce sont à-peo-prèi le* mêmes espèces sigoalées par Hissa dans son terrain quaternaire. Risso, /or. rit.
ALOHBBO. MONTE EOfiUA.
l’intégrilé des feuillages cl des baguettes qui en font partie. Voici un croquis d’un fragment de ces fenêtres.
Fig. 64.
Cet exemple nous prouve que les propriétés chimiques Andcnnti de Ik mer, qui laissait ces dépôts sur tout le littoral de la Méditerranée et de ses Iles, étaient alors bien diCTérenles de celles qu’elle possède aujourd'hui et que celle action était générale et uniforme.
Ce grès s’interne dans la plaine des environs d'Alqhero MpAt <i< vers l’est; à peine on sort de la ville par la route royale '
qui conduit à la Canioniera de Scala Cavallo, on voit, sur la gauche, les parois des fossés de cette roule taillées dans le terrain quaternaire. Le grès de celle localité ne renferme pas de galets ni de coquilles; mais il* est remarquable par son mode de stratification, qui est représenté dans notre figure XX de la planche III.
Le mômrf grès forme dans le port d’Alghero l’Ilol de la «««w ongw». Maddalena; puis il se développe au pied et même sur le versant occidental du Monte Doglia, où ce dépôt arrive à plus de 1 00 mètres d’altitude. Nous l’avons principalement observé lorsque de la ville A'Alghero nous nous rendions directement à notre signal trigonométrique , placé sur la rime de cette montagne à une élévation, au-dessiis du niveau de la mer, de 435 mètres.
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Un dépôt semblable existe non loin des tours de Porlieemolo et di Spagna; près de celte dernière tour, on rencontre un petit lac intérieur, dit Barcè, produit par le barrage des eaux pluviales, qui descendent de la pente méridionale du Monte Forte; ce barrage paraît être formé par les couches du grès et par les sablons quaternaires qui couvrent le sol environnant.
Mais c'est surtout après avoir doublé le cap de \’Argentiera, qu'on retrouve près de la mer le grès dont il s'agit. Le lieu où il est très-visible, c'est dans l'anse dite Porto S. Nicole de la Nurra; il y forme une falaise presque verticale, qui laisse voir les assises successives do terrain quateniaire et qui renferme des nombreux débris de roches siluriennes (voyez fig. XXI). Ce grès ne diffère de ceux décrits jusqu'ici que par la plus grande finesse de son grain; il contient des fragments de roche schisteuse K U. bis.
Plus loin, le grès quaternaire continue à se montrer assez avant dans l'intérieur do territoire de VArf/entien de la Nurra. Lorsqu’on suit le chemin qui conduit a Sassari, on ne perd ce dépôt qu'à deux milles de la côte; il conserve une épaisseur qui arrive même à 6 mètres de puissance, et il passe insensiblement, comme en d'autres points de l'Ile, à un terrain, sablonneux jaunâtre, incohérent. ^ ,
A l'Annara on voit des traces de grès qualemidre, en un lieu dit I FomelU; il y repose sur le sol granitique (voy.^^ fig. XXII). On le rencontre aussi à La Reale, qui est un autre mouillage de celle même tie; mais il manque à L'Isola Piaiia où nous avons cru d'abord qu'il devait se trouver et dont le sol fort peu élevé au-dessus du niveau actuel de la mer est uniquement schisteux ; peut-être le terrain quaternaire aurait-il été enlevé de ce point par une cause quelconque de dénudation?
Près de Porto Torres, on trouve également des traces du même grès, qui a aus.si été reconnu par M. Ed. Col-
LMOM-nSKO.
lomb (<); mais il se montre avec un plus grand- développement le long de la côte septentrionale .. avant d’arriver k Castel Sardo; en ce point, les bancs de ce grès sont fortement disloqués; ils reposent sur le tufà ponceux et sur le tracbyte ancien (vovez la coupe, figure XXIll,
pi. ni).
Près de Longon-Sardo et surtout à l'ouest de la population de Sauta Tertsa, non loin -du rivage de la mer, on rencontre un lambeau du terrain quaternaire, qui repose directement sur la roche granitique (voy. fig. XXIV); il se compose, comme dans les autres points de l'Ile, d’on grès formé de sable, agglutiné par un ciment calcaire If 1 2 ; mais, lorsqu'on parcourt les environs de ce village, la nature et la position de ces terrains donnent lieu à des observations importantes. '
En sortant de Sauta Teresa par le chemin qui conduit k la ville -de Tempio, si on laisse à gauche l'église de Sostra Signera di Ruon Cammino, on quitte bientèt le sol granitique et on voit devant soi un terrain légèrement ondulé, formé de sédiments de roches stratifiées, qu’il est impossible de séparer les uns des autres par une ligne de démarcation; mais ces sédiments ne lai.ssent pas de différer essentiellement entre eux.
Ce terrain furme un dépôt, qui en quelques points est ^ de nature calcaire et qui, en d’autres, constitue un véritable grès quaternaire, tel que celui que nous avons décrit jusqu'ici; on y rencontre d'ailleurs quelques coquilles marines A' 13 (Ostrea foliacea Broch.), et d'autres espèces. La partie inférienre du dépôt dont il s’agit, consiste en un calcaire marneux d un blanc un peu jaunâtre, qui prend toute l’apparence d’un calcaire d'eau douce; il renferme des- Hélix-, des Paduliues et même des Planarbea /t. La partie supérieure devient plus hlancbâlre.
(I) Bultrlin lit In Soriil* gMnjijut Francr, l. n, page 70
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Cette superposition du terrain d'eau douce au grès marin nous indique qu'après la déposition de ce dernier il se forma en ces lieux des flaques d'eau douce. La liaison de ces deux dépôts n'a pas eu lieu selon une ligne verticale, ni selon un même plan horizontal, mais plutôt en plusieurs points disséminés' dans le bassin en question.
L’idée que ce terrain aurait été successivement le fond de la mer et celui d’un lac d'eau douce, ou bien la supposition que le terrain d'eau douce aurait été formé pendant que la mer agiutinait les sables et les coquilles marines, n’ont semblé soutenables, ni à nous, ni à M. de' Vecchi , lorsque nous visitâmes ensemble cette localité. Ce qui nous a paru le plus probable, c’est que le terrain d’eau douce soit le produit de sources acidulées, qui auraient surgi en plusieurs endroits du terrain quaternaire, lorsque ce dernier n'avaK pas encore acquis toute sa consistance. Ces dépôts d'eau douce ont cela de remarquable, qu’ils forment de petites gibbosités audessus du niveau du- terrain arénacé marin; ce qui semble corroborer notre pensée sur l’existence des sources acidulées. On peut voir ce dépôt d'eau douce dans notre coupe générale de ces terrains, chapitre VllI, page 3ü, tig. 60 li.
Si du lieu que nous venons d'indiquer on se dirige vers la presqu’île de La Testa, on parcourt un sol ondulé, recouvert par des dunes irrégulières de sablons mouvants , sur lesquelles végètent avec peine quelques plantes rabougries; au-dessous de ces surfaces ondulées et mobiles, on voit paraître par-ci par-là des bancs plus on moins complets de calcaire arénacé, qui n’est autre chose que notre grès quaterbaire.
Nous retrouvons par conséquent, en cette région, une répétition de ce que nous avons déjà signalé plus haut.
L« TUT
à la partie méridionale du Monte Zarit p. 354. dans l’Ile de S. Aniioco, à Porto Scuso, à Gomiesa, ainsi que dans la vallée de Flumini Maggiore, p. 355. On rencontre également ces sablons au Capo S. Marco, à l’élang de Barcé et enfin, près de VArgenliera de la Nuira, page 360. Dans tous ces lieux, comme entre Longon-Sardo el \à Testa, on remarque un passage insensible du grès quaternaire au sable jaunâtre mouvant.
Avant d'arriver à l'isthme qui joint la presqu’île de la v^noo^crfo»# Testa au territoire de S. Teresa, on voit, au milieu des qi»i«ro>îrr. masses granitiques qui sorleml comme des Ilots de la surface ondulée des sables mouvants, un petit vallon dont les deux parois presque verticales sont coupées naturellement dans le grès formé d’une succession de bancs arénacés quaternaires, â-peu-près horizontaux , qui reposent sur le granité ; ces bancs se correspondent parfaitement d'un câté â l'autre, comme l'indique notre ligure XXV (t). Ce petit vallon est l'effet d'une dénudation, qui a eu lieu en ce point après la déposition du grès quaternaire.
. De ce point on continue à marcher sur le sable mouvant jusqu'à l’isthme, où le grès quaternaire est subordonné au terrain tertiaire; il est formé de sable fin calcaire, agiutiné par un ciment de même nature; il est absolument pareil à la PanclUna de Livourne.
Ce grès contient à sa partie inférieure une grande quantité de coquilles marines, qui ont conservé, non-seulement leurs couleurs, mais encore le gluten qui les unissait à l'animal auquel elles furent associées; mais ces coquilles sont presque toutes brisées et usées par le frol-
dr La Testa.
C*quiUp»
üjtJlili'k
(I) Nous devons rectifier une erreur involontaire, commise à la y'j
seconde ligne écrite au-dessous de la figure XXV, planche lit. Le vallon dont il s'agit, ne se trouve pas dans la presqu'île de t.n Tfsin. mais près de l'isthme, sur le sol de la Sardaigne,
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tement; elles appartiennent sans exception à des espèces actuellement viv'anles. Voici les principales de celles que nous y avons rencontrées dans un état suffisant d'intégrité pour en permettre la détermination.
Turbo riirjoaut Lin. — Conus inediterraneus Brug. — Lima squamosa Lk. — Peclunculus insubricus Brorh. -r* Spondylus qaederopiis Lin. — Venus Chione Lin. — Escliarina eyclostnma M. Edw. L’identité de ces coquilles avec celles d’/s Mesas de Cagliari [\) est frappante; ce sont aussi celles de S. Hospics de Nice, d’après Risso.
Le grès coquillier marin forme un banc de 3 ou 4 mètres ail-dessus du niveau actuel de la mer; il conserve une telle apparence de fraîcheur, qu’on le dirait un dépôt tout récent, si d’autres données et notre œil exercé ne nous engageaient pas à le regarder comme appartenant à un dépôt général , bien distinct de l’époque actuelle ; c’est ce infime grès que M. Ed. Collomb a vu de l’autre côté du détroit, à.Soti/ft Marna en Corse et près de Porto TorreSi C.i qu’il nomme granit remanié et reronsolidé (9).
Nous avons déjà dit dans le chapitre précédent, page 394, à propos du terrain tertiaire de La Testa, que le sol granitique de cette presqu'île, forme deux masses distinctes; sur une de celles-ci s’élèvent les ruines de la tour de Testa, autrement dite de Santa Reparata; sur l’autre gibbosité, qui se prolonge vers la mer, est posé le phare, qui fait face à celui du cap Pertusalo, près de Bonifaeio en Corse. C’est entre ces deux édifices, ainsi que sur les parties basses et encaissées du sol de la presqu’île, que se déposa le terrain quaternaire.
Un autre lambeau de celle nature, parfaitement caractérisé, se rencontre dans une position exceptionnelle
(1) Voyex ci-iUftsoi, p«g(» 95).
(9) Voyez le BuUctiu ée ta Société géniofi^ue dr Fruoccy t. \l ,
pagp* 68 fl 70.
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(c’e$l-à-dire beaucoup plus dans l'intérieur de la méiue presqu’île), à une bien plus grande clévalioa que les autres. 11 est adossé à la partie du rocher qui supporte la tour en question; on le rencontre lorsqu’on se dirige vers les ruines de cet édifice par un passage unique, qu’on ne saurait décorer du nom de sentier et qui conduit à la tour, en parlant du vallon intermédiaire entre celle-ci et le phare; les matériaux de la tour sont en grande partie tirés de ce dépôt voisin.
A l’extrémité septentrionale de la Sardaigne, prés du Capo del Falcone et délia MarmnraUt, le grès quaternaire recouvre, comme à Testa', le fond de plusieurs pelils vallons creusés dans le sol graniliqne; mais il s’y interne à plus de deux milles de distance de la côte dans l'intérieur. Au reste , relativement à sa composition , il ne sc distingue pas de ceux décrits jusqu’ici (voy. lig. XXVI).
C'est à-peu-près dans ces régions que l'on commence a perdre de vue des dépôts d’un semblable terrain; à peine en avons-nous reconnu un lambeau très-superficiel dans nie de la iladdalena, où il repose aussi sur la roche granitique. Dans tout le restant de la province de Gal- /ura, nous ne l’avons plus- rencontré, quoi qu’il soit bien probable qu’il sc trouve dans quelques points maritimes de celle région, où il aurait échappé à nos -recherches.
Nous devons dire cependant qu’à partir de la Maddaleiia jusqu’à Ca<iliari, nous n’avons cru apercevoir des traces de grès quaternaire que près d'Orosei; encore ne sommes-nous pas bien certains, si celui que nous avons rencontré vers Cala lÀparotta ne doive pas être placé de préférence dans le terrain tertiaire subapennin, qui se trouve non loin de là à Orosei, comme nous l’avons dit dans le chapitre précédent.
Le seul endroit de la côte orientale où le grès quaternaire soit bien caractérisé et par lequel nous terminons rénnmération'des points de la Sardaigne, où on rencontre relte roche, c’est à la partie occidentale de l’Ile de Ta-
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volara, où elle repose indislinctemenl sur la doloinie crétacée, ou'sur la pegmalite qui supporte la dolomie (voy. planche III, fig. XXVII et notre fig. 39, page 212 cidessus).
Ce grès K 1 4 ressemble en tout point à tous ceux que nous venons de décrire ; à sa partie inférieure il est presque tout formé de débris de coquilles brisées, qui ont conservé leurs couleurs et le gluten qui le attachait avec l’animal auquel elles appartenaient. Cet état fragmentaire nous a empêché d’en reconnaître les espèces; ce sont surtout des Cardium, des Spondyle», des Anomies, des Ardies cl des Venus, dont les débris sont mêlés à des fragments de corail. Ce qu’il y a de notable c’est que la dolomie, sur laquelle ce grès repose en quelques joints, çsl perforée à une élévation de 10 mètres audessus du niveau de la mer, par des coquilles lithophages qui ont même laissé leurs dépouilles dans ces cavités £15; ce sont la Venerupis Irus Lin. et la Petricola Ulhophaga Bron.
De l’He de Tasolara nous passerons à la partie septentrionale de V Afrique, pour nous arrêter d’abord an fort de la Goulelte de Tunis, dont les mors d’enceinte sont formés de pierres taillées dans le grès quaternaire; on les dirait venir de Livourne, tant elles ressemblent à la Panchina. Un peu plus loin , vers l'ouest , en parcourant les ruines de Carthage, on reconnaît que ce même grès a été employé à la construction des immenses réservoirs, que. faute d'autres monuments, on fait admirer au voyageur dans cette solitude. En voyant ces constructions formées essentiellement de grès quaternaire , taillé .à la hache ou à la scie, nous nous crûmes transportés sur la côte de r.4Rlignano en Toscane, ou dans les ruines de Nora ou (le Tarrim en Sardaigne. Il devenait évident pour nous que les carrières, d'où l’on a tiré cette pierre, ne pouvaient pas être bien éloignées du lieu où elle avait été employée avec tant de profusion.
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En effet, nous n’eùmes qu’à faire quelques centaines ^,,1,,, de pas vers le cap de Cartilage, autrement dit de Sidy- Bou-Said, pour reconnaître ce grès en place; mais le lieu où il se montre avec plus d'évidence, se trouve sur le territoire de La Marsa au-dessous d'une maisonnette des Bains du Beij del Campa (t), placée tout contre le rivage (voyez notre fig. \XVIII). Le terrain stratifié dont est formée la base de la falaise, nous a,pani tertiaire et peutêtre miocène? il se présente comme un grès d'un jaunesale ferrugineux, sans fossiles. Sur ce grès on voit d'abord une quantité de blocs et de galets arrondis de celte même roebe, sur Jesquels repose le grès quaternaire, qui à sa pau'Iie inférieure enveloppe une quantité de ces débris.
Des blocs considérables du grès quaternaire, détachés de la roche en place et qui ont roulé jusqu’au bord de la mer, démontrent clairement cette agglomération ; quant à la partie supérieure du même grès, on ne saurait la distinguer de la Pancliina de Livourne, ni des grès d'Orislano et d’AIghero, en Sardaigne.
En allant par mer de Tunis à Alger, lorsqu’on sc trouve op tiatifo,,. à la hauteur du cap Matifim, on voit bien clairement une surface plane près do la mer, formée de bancs horizontaux, posés sur des roches noires, battues par les ondes; ces bancs, qui forment une espèce de plateau, à une élévation approximative de 10 à 15 mètres au-dessus du niveau de la mer, nous ont parus formés de grès quaternaire; nous les avons reproduits dans notre fig. XXIX (i).
La coupe de notre fig. XXX, qui représente celle du voie h o™».
1 • 1 l' I 1 1 -Il ■
terrain dOran, a ete prise à I ouest de la ville, par ou
(I) Devenn bey de Tunis, dcpuii que nous avons visite ces lieux, en I8.Ï3. ,
(i) Nous avons cru recoanaUrc, en passant par mer devant ce cap, que la roche qui supporte le grès quaternaire est. volcanique; et nous' l’avons indiquée comme telle dans nuire ligure WIK. l’eut-élrr avons nous été induits en erreur?
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de la Médilcrrauée' el de l'ücéan, mais pcul-élre encore dans les parties intérieures de l’Afrique.
Prés de la mer, tout contre les parois de la roche ju- sin«,. rassique, qui supporte ces sablons ou bien le grès qqa- ' '' ternaire, on voit la trace horizontale d'un grand sillon, c'est-à-dire, d’une érosion telle que nous l’avons rencontrée au cap Figari et qui forme le sujet de notre Gg. i'i, page 309 ; mais le sijion de Catalan liay offn; cette diiïérence, qu'il se trouve maintenant placé à une élévation bien supérieure à celle qu’atteignent actuellement les eaux de la mer, comme le démontre notre Gg. XXXI. •
Un sillon tout pareil est également bien visible, beau- Amtr coup plus près de la forteresse,, tout-à-fait en face delà T’erre del (Ireco, où la falaise de Cibraliar^ vers l’est se trouve à une plus grande distance de la mer. C’est en ce point qu’on voit les traces d’une grande- érosion horizontale, faite dans la roche, qui est coupée à pic; ce sillon se trouve à une élévation approximative de 10. mètres au-dessus du niveau actuel de la mer ( voyez Gg. XXXll). . .
Nous ne chercherons point ici- à vouloir tirer des inductions de ces faits; nous nous contenteroris , pour le moment, de les signaler à l’atlenlion du voyageur, mais nous ferons observer que cette élévation approximative de 4 0 mètres au-dessus du niveau actuel de la mer, coïncide, soit avec le niveau auquel noos avons généralement rencontré les trous percés par les lithodouies dans les roches calcaires de la c6te de la Méditerranée , qui supportent les assises du {^ès quaternaire, soit avec l’élévation de' la base ordinaire de ce dépôt le long de tout le littoral de la môme mer. On pourrait, au reste, comparer CCS données avec celles que M. llomer de Hel cl d’autres voyageurs ont recueillies dans le Bosphore el sur le rivage de* la Mer Noire. el avec les belles observations faites en Grèce par .MM. Boblaye'ét Virlel.
I.a liguri" XXXIII représentera vue de Tarifa, prise Fif.^xijxiii.
CIIAP. II. — TBBBAINS «OATUMAUES.
de la iner; on y voit notre grès quaternaire reposer en stratification discordante sur le terrain tertiaire , quel que soit l'étage de ce dernier; mais nous avons la conviction (|ue le manteau, qui le recouvre, est quaternaire et non tertiaire supérieur, comme l’a cru M. Dufresnoy (1). • Tntr^utr. La même associatioa se rencontre sur celte côte, au XXXIV Trafalgar, où l’on voit également le grès quater-
naire parfaitement caractérisé reposer Iransgressivemenl sur le même dépôt tertiaire que nous allons bientôt retrouver à Cadix et qui est, à notre avis, un vrai terrain tertiaire supérieur.
Tour La tour de Trafalgar est bâtie sur une bulle qualer- * ‘ naire dont nous donnons une vue plus détaillée dans
notre figure XXXV; elle seveompose d’une quantité de couches de ce grès, qui sont discordantes entre elles eu slralilicalion cl qui reproduisent les mômes accidents que nous avons déjà eu occasion de signaler en plusieurs dépôts semblables, soit en Sardaigne, près de Gonnesa, lig, XII cl près d’AIghero, fig. XX, soit & Gibraltar, tig. XXXI et XXXI bis.
lori. Eu suivaul la côte jusqu’à Cadix, on rencontre bientôt Fi|. xxxvi. de,Sanc/i Pétri, fig. XXXVl; il eàl bâti sur un
sol exclusivement • quaternaire , qui présente les mômes accidents ‘de stratification que la bulle de Trafalgar; mais il est recouvert par une couche de celle môme terre ocreuse rouge, que nous avons déjà signalée à Oran et sur laquelle nous reviendrons ci-après.
Sol d< cirfijr. Le terrain de la ville de Cadix, que quelques géologues regardent comme tertiaire moyen, est évidemment pliocène pour nous, qui avons étudié ce dernier dans tout
(t) M. UurrctDoy, dans son boau travail sur les TVrraiVu (rrO'oicrs i/u midi de la France; l’arfs 1839, page 30, regarde ces couclies supérieures comme appartenantes aux tertiaires suliapcnliins; nous avons la certitude qu’elles sont quaternaires; quant au calcaire qui le supporte, nous le croyons pliocène et non miocène.
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le bastsin de la Méditerranée; nous n'avons aucune espèce de doute à cet égard. Nous ne* nions pas que ce terrain puisse être superposé aumiocéne, qui joue un grand rôle dans la constitution g;éologique de l'Espagne; mais nous avons l’assurance que le sol visible de la ville de Cadix appartient au terrain tertiaire .supérieur. Nous avons eu occasion de nous en convaincre,, soit en examinant les produits des sondages de diiïérents puits 'artésiens qui traversèrent, au-dessous de la ville, la marne bleue bien caractérisée par ses fossiles, soit par l'examen des diffé- • rents bancs -qui se mollirent au jour, hors de la porte de la ville sous le Bastion tkl Sur (du sud].,
C'est celle succession de bancs que représente notre Ba«tioii dft Sur ligure XXXVII; on y remarque- d'abord des marnes jau- n*. x\xvn. nàlrcs peu fossilifères; sur celles-ci reposent d’autres marnes grisâtres également pauvres en fossiles et sur ces * dernières, un calcaire marneux d'un jaune isabelle-clair, absolument semblable à celui ,de .Malle et de Sardaigne ; • . i| contient plusieurs fossiles subapennins, parmi lesquels le Prclm pusio et le P. cristalus; sur Ce calcaire on voit paraître un banc sablonneux jaunâtre, analogue à celui de f/otile .Varia de Borne cl des environs de Gir-jenli en Sicile, etc., etc.
Sur 4a pente extrême de ce terrain, fortement incliné crè>i|uairn.i.n-. vers la mer, on voit un dépôt coquillier, formé de grandes huttres (O. edulis) et sur ce banc, un grès qui renferme les mêmes huîtres mêlées â des galets arrondis de roches différentes. Ces cailloux, etrangers au sol de Cadis^, augmentent supérieurement en Vohime, en formant un puddingue àgfos éléments, dans lequel entrent toutes espèces de roches. C’est sur ce puddingne que se trouve le véritable grès quaternaire, la vraie Panchina; eufin, ce grès est recouvert, près de la mer, par une forte couche d'un dépôt terreux rouge pareil à celui que nous venons de signaler à Oran et à SanHi Pétri; nous le icirouverons aussi ailleurs,' comme il sera dit ci-après.
GHAP. iX, ^ TSaAAlfl» QVATBBAAUB».
Calcaire farincui blanc.
Le mcine prv» d'‘ Oigtiari,
G>u«td^rvliou«
Toutes les couches di^ terrain tertiaire, qui sont, visibles sous le bastion del Sur de Cadix, oITrent des anfractuosités et des crevasses, qui sont indistinctement remplies d’un dépôt farineux blanc, absolument pareil à cette poudre blanche, qnc nous avons signalée comme remplissant de haut en bas les crevasses et les tissures de la marne tertiaire aux carrières près du Fangario des enyirons de Cnj/fiar» A' 1 6 (voyez page 276 ci-dessus).
On observe cette même substance blanche pulvérulente sous le terrain diluvien de la plaine qui unit Cagliari à Monaslir. Lorsqu'on parcourt cette distance le long de la route royale, 09 voit, dans les parois de cette route, que cette substance; pulvérulente se trouve placée entre le sol tertiaire et le dépôt rougeâtre, diluvien dont nous allons bientôt nous occuper. Il est curieux de rencontrer ce même calcaire pulvérulent en deux points aussi distants ()ue Cagliari et Cadix, ayant le même gisement. •
Quoique nous ne pensions pas devoir nous livrer pour le moment à tous les raisonnements que nous suggère l'ensemble de ce que nous venons de dire sur les terrains qui nous occupent, nous rappellerons au lecteur les faits principaux que nous venons de signaler: 1*' la parfaite iilentité de composition, que ce grès quaternaire manifeste dans toutes les nombreuses localités où nous l'avons rencontré., en prenant pour type la Panelùna de Livourne; c'est ce que démontrent les échantillons qnc nous avons recueillis en plus de 30 localités différentes (1); 2° sa position tout-à-fait indépendante, puisqu'il recouvre indifféremment toute sorte de terrains, comme on peut le voir par l'ensemble de notre planche 111; 3* que les fossiles qu’il renferme, ont conservé leurs couleurs et même
(I) Ces échanlillons font partie clenoire collection,' portants les n<xSII, Il bis, 13, 13, 11, 1.5, 18, I9,SU,9I, 94;oubicn 'Mssont ■Irposes ans Mnsôrs rovanx île Turin ou. <Jr l'isc', ,
CONSIB^KATIONS GÉNAkALBS. 373
leur gluten animal et qu'ils appartiennent à la faune de l’époque actuelle; 4" l’existence des galets de roches dé différente nature, qui fomient presque constamment la base du dép6t; ce qui annonce une perturbation du sol, entre l’époque des dépôts tertiaires supérieurs et celle dé la déposition du grès quaternaire; 5° cette moyenne élé» vation de tO mètres, que conserve ce grès pftsque dans toutes les localités où il a été obsen'é ; 6“ ces trous percés à une. pareille hauteur approximative, dans les roches calcaires qui supportent le grès; 7“ cette liaison intime, qui parait exister entre les bancs du grès en question et les sables jaunâtres qui les accompagnent bien souvent ; 8° cette limite d'un à deux milles tout au plus des côtes actuelles de la mer Méditerranée , dans lesquelles èe grès est rigoureusement maintenu; 9“ cette couche do terrain roussâtre , qui recouvre le même grès en plusieurs localités et qui parait être le dernier terme d’un dépôt général; 10° en6n, la dislocation partielle que ce grès a suhie en plusieurs localités, où il a été porté à une hauteur qui dépasse les 100 mètres, par une cause qui a agi postérieurement à sa déposition. *
Lorsque du bord de la mer, à /.» Me»as, de S. Elia près de Cagliari, on suit avec attention la petite plaine tpii partage cette presqu’île en deux parties, on ne tarde pàs à reconnaître que, supérieurement au grès quaternaire, SC trouve une croûte rougeâtre argillo-calcaire , qui prend plus de développement à mesure que l’on approche de la colline de Monreale. Près de la mer, celle pâle rougeâtre enveloppe une quantité de coquilles modernes; elle forme une véritable lumachelle K M , 18(1); mais ce
(I) Noos en avnns'rencoalcé nne absolument semblable près île l’aima, dans l’îlc de Majorcà, ayânl un (çisemenl analogue; nn tkbanlillun de, celle pièce se trouve déposé au Musée Itoyal de Turin.
'' * 3:4 OH\P. IS. — TEMAINS QOATKBNAIBES
, qu'il y a de remarquable, c’est que ce même ciment perd bientôt les coquilles marines, en s'éloignant de la côte et en approchant de la colline; tout-à fait centre cette dernière, rt ne contient plus que des coquilles terrestres A' 19. Puis sur la cime du Monreale, dans les anfractuosités des deux rocbes tertiaires, ce même dépôt passe à la brèche, osseuse d(ftt nous occuperons bientôt.
Cfliniiiu.iion Cette croûte rouee&tre se trouve placée indifféremment rougriire. suf 16 terrain quaternaire ou sur la roche tertiaire des environs de Cagliari; elle y est souvent recouverte de terre végétale; on l'observe très-bien en un lieu dit h Stelladas, qui fuit partie du faubourg de la ville, dit Yillanora et qui est indiqué dans notre planche IV. On peut • aussi suivre cette couche jusqu'au sommet du Motile d«lla
Pacc, où elle a probablement été- soulevée avec les coquilles subfossiles, auxquelles nous allons passer. Enfin, cette croûte rougeâtre se retrouve partout dans cette région, où un œil exercé sait la reconnaître.
PUg« fcK|uillirrC Dans la figure XXXVIII de notre planche III, nous Hi'xxTvriû avons tâché de rendre visible le phénomène de la plage ' rnguillière soulevée ,• en offrant une vue générale de toutes les collines des environs de la ville de Cagliari, que nous avons prise d’un point élevé au-dessus du " village de Sitiai. La carte topographique de notre planche IV donne Je plan de ces mêmes localités et elle favorise l'intelFigence de la fig. XXXVIII.
puine (Commençons d'abord par le sud de la ville, à S. Barlolomeo et par les environs de l'établissement des salines de La Palma. On voit en ces lieux, sur le plan de ces salines et par conséquent à une faible élévation au-dessus du niveau de la mer et à moins d’un mètre de profondeur au-dessous de la terre végétale, un terrain blanchâtre qui renferme une prodigieuse quantité de coquilles marines, dont la modification est insignifiante A* 1 ; parmi ces ea'pèces nous y avons recueilli les suivantes, qui furent déterminées par notre savant collaborateur de Pise
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el dont les individus sont dépostis au Musée H. de retle ville. Voici la note.
Trilônium nodiferum Lk. — Murex trunculus Lin. — Sassa Vo.«ii<.. reliculala Flem. — Conus meJiterraneu» Brug. — Cerilliium ruif/aium Brug. — Luiraria rugosa Lk. ' — Solen Vagina Lin.
— Tellim planata Lin. — Maclra stultorum Lin. — Pelricola ^ fragiüs Mich. — Feniw verrucosa Lin. — V. Chime Lin. —
r. decussata Lin. — Luciua lactea Lk. — L. fragilu Phil.
— Curdium edule Lin. — C. rusUctm Chem. — C. luhereidaliim Lin. — Arra Noê Lin. — Piiina lelragona Broch.
— Spimdylus gaedero/nis Lin. — Ostrea edulis Lin. (voy. A'* t du catalogue).
Ce qu'il y a de remarquable, c'est que ce dépôt, qui pi :ig<’ se rencontre en plan horizontal, à-peu-près au niveau de la mer(t) et que l’on retrouve dans la plaine qui «épare la ville de Cagliari des villages de Quàrluccio el de Quarto, s'élève graduellement de ce côté, vers les collines voisines de la capilale de l'tle. Ce^ fait se voit d’abord dans un chemin creux, qui de l’étang de Pauli Pirri, dit de Tnramaina, conduit directement à Co^fiari en. passant devant la porte d’entrée de la Villa S. Tommaso(i) ; tout le long de ce chemin, tant qu'il se trouve encaissé, on voit dans les parois, entre là terre végétale el les bancs de. calcaire terliairé sablonneux, une couche die coquilles analogues à celles de La Palmir celte couche forme comme une traînée de ces coquilles, qui paraiésenl au jour en -saillie, surtout du côté du nord du chemin creux. En quelques points ce sont des amas de ces coquilles* rassemblées dans des espèces de poches dues aux irrégularités de la- surface du terrain sur lequel elles furent déposées, comme nous l’indiquons par les lettres ep de la ligure suivante.
(1) Voj« le» lëltre» 1, 1. 1. dé la planrhe IV (S) Voyez MS| néinp planche.
Cor|uillri.
Terre rougrAlre.
:nc * CHAP. JX. — TBaiAINK QDATRiNAlRES.
Fig. 65.
lit terrain salilonneox pliocène; cp <lép6t de coquilles inbrouilre, arec des débris de poterie grossière; vv terre végéUle.
Voici les coquilles les plus imporlanles. de ce dépAl: Murex plicatus Broch. — M. trunculus Lin. — Coma tnedilirraH^ Brug. — C. pelagiau Broch. — Cerühium vulga- (um. Brug. — Solen Vagina Lin. — Ikmax Imneulus Lin.
— Petricola lUhopliaga Bm. — Venu* decussata Lin. — V. Callina Lin. — Lucina laotea Lk. — Cardium edule Lin. (très-abondanl). — C. natiam Chem. — C. papiUotum Poli
— ylrca Noê Lin. — Peclunculus glyeimeris Lk. -r- Mytihu eâulis Lin. (Irès-ahondanl). — (hlrea edulû Lin. — O. lameiUua Broch. — Vermilia triguelra Lk. Ites Carditme et les Huilres ont conservé leurs valves réunies, ce qui éloigne toute idée que les animaux , auxquels ces coquilles ont appartenu, aient servi à la nourriture de l'homme; il en est de même de la Venus deciasata eV Axx'MyÜUu eduUs. Lorsque les .valves de cette dernière coquille sont séparées , leur nacré violacé intérieur et surtout leur grand nombre les fait reconnatire de loin; elles forment alors une espèce de longue traînée de cette couleur, qui ressort entre la terre végétale et le terrain tertiaire.
Ces coquilles K *2 sont enduites en ce lieu d'une terre ocrense rougeâtre , qui parait être la même que celle que nous avons observée au-dessus du grès quaternaire d'Is Mesas et qui est figurée v dans notre coupe Ç3, p. 351 ; ce qui semblerait annoncer que ce limon rougeâtre est postérieur au grès quaternaire et qu'il est d'origine marine. comme nous avons egalement pu- le déiluire des
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à Oran, îi Saneti Prlri et à Cadix (\). La terre rongeàtre (lu chemin creux, inar(|ué MM dans notre planche IV, a aussi pénétré dans l'intérieur des coquilles et surt()ut dans le Cardium edule et le C. rusiiaim, dont les valves sont restées réunies; on peut s’en convaincre en examinant les fossiles qui font partie de notre collection géologique, où ils portent le n“^‘2. ’
Mais le fait le plus important, qui nous reste encore Df^Kni dé* péitnif à signaler, relativement à ce singulier dépôt, c’est qu’en l’étudiant avec attention , en séparant le banc dont il s’agit (le la terre végétale et alluviale, qui le recouvre et qui renferme, comme, il est naturel, des 'restes de poterie ordinaire, soit de l'époque romaine, soit d’une date plus récente, on trouve enveloppés, au milieu 'des coquilles marines, des fragments d’une autre poterie,* qui a un aspect tout particulier A * 3; elle se présente presque toujours en pièces de 3 ou de 4 millimètres d’épaisseur, qui font voir, dans la* cassure fraîche, une zone interne terreuse et noirâtre avec des points blancs de quartz ; celte zone est flanquée de deux côtés d'un mince filet de couleur rouge-brique , à-peu-près comme nous avons .tâché dcTindiquer par la figure suivante, qui représente une (le ces pièces.
Fig. 66.
(I) Voyez ri.-(l*«iis p»pe.» .168, ,170, 371 cl Ici fifinrc» XXX, XXXVI cl XXXVII de noire planche III.
I.eiir JtilM|uHd
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Alliludi* d<* tf «le|>«l1.
:t7H IX. — TBUAIIW «UATBINAUBS.
Celle composition quartzeuse cl arénacée intérieare, ainsi que la couleur noirâtre en dedans el rouge au dehors, indiquent l'enfance de l'art, trahie par une terre grossière mal purgée et par une cuisson très-imparfaite ce qui semble rapporter ces fragments de terraille à l'anliquilii la plus reculée (I).
Qu'il nous soit permis de relever une confusion com>mise involontairement par M. le professeur Deülippi, notre collègue à l'Académie des Sciences de Turin, à propos de ces fragments de terre cuite. Ce savant, dans un article fort intéressant, intitulé It Diluvia Noelico, qui est inséré dans le journal II Cimen/o, vol. VI, cahier 2, p. 28 du texte tiré à part , nous fait l'honneur de nous citer en parlant de ces débris de poterie grossière; mais au lieu de les associer, comme nous le faisons ici, aux coquilles marines subfossiles des jilages soulevées ^ M. Deülippi les fait rencontrer dans la brèche osseuse donl„nous |tarlerons bientèl. C'est une erreur que nous sommes forcés de relever, quoique dans le fond elle ne porte , aucune atteinte aux conclusions de notre savant confrère, puisque nous dirons ci-après que nous sommes portés à attribuer la' formation de la brèche osseuse de Monreale de Cagliari au même mouvement du sol de ces régions, qui souleva les coquilles marines accompagnées de poterie grossière.
On peut évaluer à une trentaine de mètres la distance verticale qui sépare le niveau actuel de la mer du point le plus élevé où se trouvent ces amas de coquilles, dans
(I) l.r (Ful exemplaire d'une terre acmliltlde, que noua ayon.< rencontre en d'autres points de.I'ilc, c’est un fragment d'un, vase grossier, avec son anse, que nous avons tiré des fondemepl* d’un Koraghe des environs de Budduto, dit A'hetle; nous avons décrit et figuré ce monument dans la seconde partie de ce f'iiyuyr, p. I5d et suivantes; voyei surtout page tS4. On sait que l'origine des IVnragliet se perd dans la nnil des temps. pièce dont il s'agit, est déposée .ni .Musée royal de Turin, avec le ii* <* 'ibn.
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le chemin creux indiqué MM dans noire planche lY. SiliM (jue ce diemin cesse d'élre encaissé,, c’est-à-dire, silôl que l’on arrive au plan de la Villa S. Tonmato, le banc coquillier disparaît sous la terre végétale et sous lar culture; niais si on le quitte en ce lieu, c'est pour le retrouver plus loin, sur la colline, à une bien plus grande élévation.
En elTel, si d’on sort de la ville de Cagliari vers le r,c même* snm nord, en laissant à droite le Moule délia Pace et en suivant toujours le chemin qui passe par le lieu dit h Meriones (1 ). pour conduire vers la plaine ; à peine on a dépassé la vigne Arcitaïs, \e chemin devient encaissé; alors on voit, à droite en descendant, la répétition exacte de ce que nous venons de signaler dans le ebcmin creux de la Villa S. Tomiiuiso; ce chemin creux est indiqué dans notre planche IV par les deux lettres iViV. On y rencontre également -les mêmes fragments de poterie grossière, associés aox coquilles qui percent au-dessous de la terre végétale et alluviale et qui reposent sur les bancs Jcrti'aircs pliocènes. Nous n’en donnons pas la coupe, parcé' qu’elle ne serait, que l'exacte répétition de celle de la page 376 ci-dessus, 6g. 6ü, à laquelle nous renvoyons également le lecteur.
Quant aux coquilles de celle localité, on peut voir par la note suivante que ce sont les mêmes que celles que nous avons signalées, soit presqu’au niveau de la mer, près de La Palma et sur le chemin de Quarto LL LL,
.soit à 30 mètres d'nililude dans le chemin creux MM.
Voici la note de ces coquilles , qiii furent également déterminées par M. le professeur Menegbini.
Murex Irunculus Lin. — Kassa reliculata Flem. — Conus FoshIc». medilerrauetu Brug. — Cerilliium vulgalum Brug. — Turbo rugosus Lin. — Soleu Vagina Lin. — Dnnax Irutirulus Lin.
'() Vnyri. K |tl, IV.
CHAP. U. — TBRRAINS OtUTERNâUBS.
Roule «le terre ruile.
Sun niafte proliable.
— Pelricvla fratiHin Mich. — Venus ilenussala Lin. — K. (>»«<-' _ lilamella Desh. — Liirina lartea Lk. — -Cardium ctluU Lin. - (celle coquille et les Venus conservenl souvent les deux valvds réunies). — : Peclunculus pilosus Lk. — P. glyâmeris Lk. — Mytilm eJuliâ Lin. (qui y forme des bancs enliers).
— Pinna rrniis Lin. — P. telragona Broch. — Oslrea edulis Lin. (Irés-abondanle, même avec ses valves réunies). — > O. lameÙosa Broch. — O. pKcalula Gniel. (voyez K* 4).
C'est dans la partie supérieure de ce chemin encaissé iVJV(l) et au milieu des hnllres, dont les valves étaient encore à leur place, fermées et entières, que parmi les fragments de poterie grossière, telle que nous l’avons représentée dans la iig. 66 ci-dessus, nous avons recueilli, il v a bien des années (en 4824), une petite boule de la même terre, que nous avons déjà signalée dans le temps à l'allenlion des géologues. Ndus ne répéterons pas ici ce que nous avons déjà dit au sujet de celle pièce dans lé Journal de Géologie, Tome III, 1834, pàge 343, note 4. Nous nous bornerons à en donner ci-dessous un 'dessin, réduit à moitié de la grosseur de l'original, qiii se trouve au Musée R. 'de Pise , avec loos les fossiles de ce terrain A' • 3.
On verfa par ce dessin, que colle. espèce de boule parait avoir tourné longtemps autour d'un axe placé dans
(I) Vo)ez i«* lieu fuar(|ui* O «le noire pl. IV. *
boclb de tedbe cuite, nivellement.
le Irou qui la pcrcc de pari en pari, et qu’elle esl visililemenl usée en a b dans le sens perpendiculaire à celle perroration, comme il arrive aux roulelles-des liU el des labiés de nos meubles acluels. C’est pourquoi nous serions disposés à envisager cel objet comme le poids de qùelque Ciel de pécheur, qui aurait tourné longtemps aur lour d’une corde, comme cela se pratique encore de nos jours sur les bords de la Méditerranée, où les cordes des lilcls sont garnies de disques perforés, de plomb ou de liège. Nous ne mettons, au reste, aucune importance à celle conjecture, relativement à la boule en question.
Lorsqu’on achève la descente de ce chemin encaissé, les coquilles snbfossiles disparaissent dans la plaine souS . Li terre végétale el sous Tes haies de cactus ; mai^ si l’on fait le lour du pied oriental du UoMe délia Face el si l'on observe avec attention les anfractuosités du terrain (t), il esl facile de les retrouver el de se convaincre quelles ap)mrlienneni ù un dépôt général très-élendu. Ce qui le |irouve c’psl leur apparition sur les bords de l’autre che- . nlin , qui des Merione» descend tout droit dans la plaine de Pirri , où l'on peut suivre une traînée violacée de valves de HÿlilH», aussi bien que sur le penchant septentrional de celle colline (3).
Dans notre figure XXXVlll de la pi. 111, nous avons lâché de rendre visible la suite de tout ce dépôt de coquilles subfossiles, depuis la plaine de La l*alma, où il est resté horizontal ,‘ jusqu’aux monts de la Face cl de ’ S. Michèle, où il a été porté -à une élévation notable.
tic ce d4^|H>t.
Nivellement.
(I) Sur la pente orienUle de ee œool, â-pen-pres à la hauteur lie la vigne Arcaia, ilana lei teriaina de celle propriété , noua avoua vu ouvrir dca roaaca profunda pour la planlaüou de la vigne; cumiftr cea fosaes allaquaicnl aiiasi le terrain terliaire, noua vjoica claire- Hirnl cea coqoillea rrpoaer rnirc ce terrain el la terre vrgeiate ()iii le recouvre.
(9) Voyez dans nuire pl. IV le Chemin désigne par Ica IcUres l’IV
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Voici mainlenant les résultats d’un niveliemenl que nous avons fait exécuter tout exprès, à partir du niveau du grand étang jusqu'au point du Monte delta Pace où l'on rencontre cea coquilles.
, A t'angte de la birurcation de la grande roule de
Sassari avec celle A’iglaias II. 74
Maison de campagne des RR. Ri*, scolopes, de V An-
nondinte. . . 94. 63
Vignè dn marquis d'Arcaïs ^ . . . 46. 15
l*ied occidenlal du Monte delln Pan, où le trouve le
. banc coqnillier 73. 69
' Cime du même mont, où l'on rencontre quelque co-
' quille 98. 36
Rondeau de la promenade de Buon Cammùio, vers le NO, où sous la terre végétale nous rectteillimes de ces mêmes coquilles r . . 74. 57
fiê|xit rttquillirr Maintenant, si on part du pied septentrional de cette
à'Mfeinini. ai a *i *a i • i ^
même colliBe, pour aller dans la grande plaioe du Campidano, en suivant une ligne droite qui passe j>ar les. villages d’Etmos et d'A$$emini, on reconnaît que ce même dépùt coqnillier continue à se montrer bien au-delà des limites actuelles de la partie nord du grand étang de Cagliari. Nous avons eu plusieurs fois occasion de nous , as8urcr.de l’existence de ce dépOt coquillier, dont les espèces sont les mêmes que celles du terrain de La Pahm. Comme dans cette dernière localité, ces coquilles forment ' un banc borizonlal au-dessous de la terre végétale; nous les avons vues paraître chaque fois que nous avons vu opérer des tranchées sur les bords des chemins ou dans les vignes dés propriétés A'Elmas et d’Assemin».
poursuivant les investigations jusqu'à l’autre extrémité de. la grande plaine du Campidano, passé Orislano et surtout vers Cabrae, on retrouve le même dépêt de coquilles subfessilcs; il s'étend sous le sol do toute leltc plaine; mais c’ésl près des ruines de, l'ancien château des Juges d'Arborée qu'il s'élève davantage. ,
' C09VILLEB BE CUBAS.
Nous n'avons pas fait une grande rccbercbe.de ces coquilles de Cabras, mais celles que nous nous sommes procurées en cel endroit suibsenl pour prouver l'identité de ce dépôt avec ceux des environs de Cagliari; ce sont la Luiraria rugosa Lk. (très-abondante, avec ses deux valves réunies et remplies d'une terre d'un, rouge -jaunâtre). — Venus decussala Lin. — V. Chian'e Lin. — Scrobicularitt jnperata Schum. — Cardium edule Lin. (avec ses deux valves réunies). — Perluncnlus pilosus Lk. — Ostrea lamellosa Broch. K 5,
Si de Cabras on se rend vers Itinla, en traversant les territoires de Solanas et Ao., Dnnigala , on voit, dan;} les [larols des fossés fralcbemenl ouverts, reparaître la couche coquillièrc dont il s'agit; c.'est une répétition de ce que nous avons signalé sur les bords des fossés des environs A'Elmas et d'dMemini, à l'autre extrémité de cette même plaine, du côté de Cagliari; c’est pourquoi il y. a tout lieu de croire que ces dépôts si parfaitement uniformes, ou pour mieux dire identiques, placés, aujourd’hui aux deux extrémités du Campidano et séparés de plus de 100 kilomètres, ont jadis été réunis, à une époque qui a suivi celle de la dénudation' du terrain subapennin et de, la déposition du grès quaternaire. Nous avons indiqué cette pensée dans notre ligure 9, planche il b et dans la planche III, dans laquelle nous avons ligure la mer de l'époque quaternaire, qui occupe aussi dans la .Méditerranée les parties -basses des' ll(ss Baléares 'et d.’autres points de la côte d'Italie, maintenant à sec..
Nous ne saurions nous dispenser de citer un fait qui. pourrait se rapporter aussi bien au phénomène des plages soulevées, qu'à une cause beaucoup plus simple et d’une date plus récente f nous voulons parler de certaines valves de jmquilles marines, qui appartiennent toutes à des espèces vivantes et que nous avons rencontrées non plus en traînées comme les précédentes, mais éparses sur le
Atitrca (té|iùt8 aiiAloguc».
Prrarncc de r<M|uiUe9 en d’aulrr»
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sqI ou dans la terre végétale de plusieurs monticules du bassin du CampUlano et de ses dépendances.
UiMite Ollattiii. Une des localités oü nous avons rencontre cés débris de coquilles en certaine abondance, c'est sur la surface et- surtout sur la cime du Monte OtUuliri de Monaslir, dont il sera question dans notre chapitre XlV. Ce monticule, qui compte à-peu-près 200 mètres d'altitude, ‘est exclusivement formé de trachyle amphibolique et phonolitique, dont l'apparition est bien antérieure à l'époque du soulèvement des plages coquillières mentionnées ci-dessus; mais la terre' végétale, qui recouvre scs flancs et son sommet, contient -un nombre remarquable de valves de co- ({uillcs marines de l'époque actuelle, parmi lesquelles nous citerons spécialement ce, même Mylilus edulit et ce Cardium edule, qui abondent dans la plage soulevée de Ciigliari. Ces coquilles ont conservé leur couleur cl leur flluten animal, comme celles-là; elles ne sont pas cependaqt disposées' en traînées, mais plutôt elles sont éparses confusément dans In terre labourée; on les voit aussi tout contre les ruines de l'ancien château qui couronnait ce monticule, dont la pièce principale nous a servi pour y ' 'placer notre signal trigonomélrique. Comme ces coquilles appartiennent toutes à des espèces mangeables , nous n'osons pas nous prononcer sur la véritable cause qui a pu les rassembler en abondance dans ce lieu et surtout sur la cime de lu butte; car celte cause pourrait n'avoir rien de commun avec un fuit géologique; cependant, comme ces mêmes coquilles sc retrouvent dans les bancs de la .plage évidemment soulevée par une cause naturelle, nôus avons cru devoir appeler, sur leur présence en ce -lieu, rallention du géologue.
fiuon Qtmmiiti' Nous avons observé un fait semblable sur une colline
dtgicas. Ijj yjiig ju sommet de laquelle se
trouve la chapelle de A'. S. </• Ruon Cammiuu à une altitude de dit mètres. i,à encore, à peine on sort de la ville pour aller à celle ehapellc, on ne cesse de reii-
EWU0N8 D'ICtKSHS. KT*N« M SANLtIlU.
l onlrer dans la terre végétale les valves de ces coquilles qui se montrent jusqu'auprès de l'église; ce sont toutes des espèces mangeables, telles que le Cardium tubercu-latum Chem. — C. edule Lin.> — Palella ferruginea'.{ime\.
— P. seutellaris Blainv. Nous répéterons , au sujet de des 0 coquilles, ce que nous avons dit de celles du M. Olladiri, savoir, qu'elles pourraient bien y avoir été éparpillées par la main de l’homme, tandis que, d'un autre côté, elles pourraient avoir été portées à celte hauteur, avec le terrain qui les renferme, à l'époque du mouvement du sol , qui produisit le phénomène de la plage soulevée des environs de CaffliarL • '
Nous allons maintenant indiquer une autre preuve du kudi!> uUf séjour assez récent des eaux de la mer dans la longue plaine du Campidano, en la déduisant dé la présence, dans cette même plaine, de trois (laques d'eau salée, qui existaient encore il y a bien peu d'années. Nous voulons parler dés étangs de Sanluri, de $. Gavimi et de Serrenli, que la spéculation vient de dessécher plus, ou moins complètement (t).
L'étang de Sanluri, qui ne comptait pas moins de t5Éi4ii|dcs^.n/nri, kilomètres de circonférence, était-il, il y a une quinzaine d'années, un véritable lac salé, qui se desséchait complètement -dans les mois, d'été. Nous nous souvenons d'avoir vu, pendant cette saison, les paysans des villages d’alentour être forcés par l’autorité fiscale à aller faire fouler, par les pieds de leurs bœufs et de leurs chevaux, la croule assez puissante de sel, que l’évaporation laissait toulçs les années sur la vase desséchée et fendillée.
(.1) Lei deux premiera Turenl coqccdës à une aocicUi rreUçeuc, dilc de yiclor Emanutl, élablic en ce lieu depuis une quinzaine d'années^ celui de Serrenli fut dciséclic par M. Carbnnazzi e( ses associes -, mais malgré les efTorls de ces deux sociétés, le sol occupé jadis par les e^iix de ces étangs est loin d'étre dégagé de 'son sel.
4hilu<!r.
Origiiir probable (lu tri
(Ir ctr» clangi.
Opimuii
dr l'auicur.
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L’allKude du -sol de cet élang, mainlenwl Tdlréci cl cultivé en parlie, a été reconnue de 76 nièlres environ, au-dessus du niveau de la mer. C’est de ce poinl culminant que parlent des Hlels d'eau pluviale d abord iiuperceplibles., qui deviennent ensuite des cours d’eau importants cl qui parcourent à-peu-près la môme dislancc dans la valU*e, pour arriver, vers le sud, dans l’étang salé de Cagliari et vers le nord, dans celui de Marceddi.
Nous avons longuement réfléchi sur la véritable origine de celle puissante croule de sel des étangs intérieurs dont il s’agit; mais nous ne saurions nous ranger à J’opinion des personnes qui pensent que ce sel est le produit du transport aérien de celle substance par l'auro mariuima, c’est-à-dire, qu’il provient des particules de sel emportées par les vents et venues des deux mers, de Cagliari et i}’Orislane. Ces deux mers sont séparées par dne dislance de plus de üO kilomètres de l’étang en question, ce-qui donnerait à rcfTel de l’oura mariuima une portée inadmissible. Nous n’avons pas, à la vérité, rencontré dans la vase de cet étang des coquilles marines, mais il n’est pas dit qu’on ne Unisse pas par en trouver; puisqu’elles existent fort avant .dans la plaine du Campidano, tant du côté de Cagliari, que vers Orislano, rien n’empôche qu’on puisse en rencontrer dans le poinl intermédiaire, qui est le lac de Sanluri.
. Parmi les hypothèses que nous a suggéré ce curieux gisement salifère superGciel qui recouvre le leérain tertiaire ,. voici celle qui nous semblerait la moins hasardée. Comme il est indubitable que des lambeaux de grès quaternaire.ont été soulevés, dans les environs d’Algliero, après leur consolidation et qu’ils ont été portés à plus do 100 mètres de hauteur; et comme les coquilles subfossiles de Cagliari, accompagnées de fra^enls de poterie grossière, ont également été soulevées à une époque asspz récente, ne pourrait-on point rapporter ces deux soulèvements à une même cau.se? ,.
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.Nous pensons que ce mouvenienl du sol sarde, dans la direction approximative du N 20" O -S 20“ E, pourrait coïncider avec la perturbation du globe, coitnue dans la science sous le nom de soulèeetnenl du Tenare. L’on sait d’ailleurs qu’elle est rapportée par les. géologues entre la période- dite du grand Dilupinm et celle des alluvions modernes, c’est-à-dire, après l’apparition de l’homme sur la terre (nous avons tracé cette direction dans notre pl. Il b, lig. 9, ligne CD). Il est très probable que, lorsque les plages coquillières à subfossiles de Cagliari ét de Cabras furent portées à leur hauteur actuelle*, toute la partie intermédiaire du Campidatio, occupée alors- par la mer, aie été mise à sec et t|uc les eaux-, qui la couvraient , se soient écoulées vers les deux extrémités de cette longue plaine, terminée aujourd’hui par des étangs salés; tandis que, dans le centre de ce bras de mer desséché, il se serait formé un ou plusieurs làcs isolés,. que les alluvions postérieures auraient rétrécis et même divisés; ce. qui aurait produit les autres petits (dangs salés, dits de Serrenti et de S. Goriwo, maintenant en grande partie desséchés comme celui de "Sanluri.
Nous pensons aussi que le mouvement du sol, qui a |iorté les coquilles et les débris dé poterie de la colline de Cagliari à. plus de 70 mètres au-dessus du niveau actuel de la mer; aura produit une espèce-de cataclysme dans les localités voisines; et c'est à cetlc causc’que nous rapportons l’accumulation des ossements dont était camposée la brèche osseuse, dite do Bonaria\ i laquelle nous allons passer. . *
Cette brèche était encore bien visible, il V a uné.trcn-' laine d’années ; mais depuis lors elle a été graduellemcnl détruite par les ouvriers carriers, occupés à l’extraction de la Pielra forte, dont il a été (|uestion ci-dessus, chap.. Vil. .Maintenant, la roche miocène , qui. servait de gangue à la brèche osseuse, a presque entièrement disparu; de façon que, si en 1831 nous n’eussions point
du Tenare.
Set eflfU.
Brèche oMcute.
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fait prendre une vue de cette localité inlére^sanle pour le géologue, nous ne pourrions en donner aujourd'hui une idée exacte; car, à peine en avons-nous pu retrouver quelques faibles indices au milieu des décombres de la pierre calcaire, lorsque nous y fûmes assez récemment (en 1853), en compagnie de notre ami le général de Collegno.
vu<' i)f U brkhr. Le dessin pris en 1831 est celui qui 6gure dans notre planche VII; nous en sommes redevables à feu M. CominoHi , enlevé trop tél aux arts et à ses nombreux amis ; nous lui devons également les dessins des scènes costumées de notre premier atlas, ainsi que la pl. XXXVIII de l'allas de la seconde partie de ce Voyage, destinée aux antiquités de l'Ile (1). '
Si politiuo. On peut voir la situation de celle brèche osseuse , soit dans notre figure XXXVII de la planche III; soit dans la planche IV, qui représente la topographie dés énvirons de Cagliari (2); ce lien se trouve p^sque à la sommité du Monreale de Çonaria, dont la partie orientale se ral- 'lache à la colline voisine du Monte Urpi^. C'efSt apparemment celte espèce de barrage 'naturel , opéré par la jonction de la pente occidentale de celte dernière colline avec la pente orientale du Monreale, qui aura été la principale cause dé l'accumulation en ce lien , dans les cavités naturelles de \a Pielra forte, d'une multitude d’ossements; ceut-ci, malgré le désordre apparent dans lequel ils sont entassés dans ces cavités, ne laissent pas de déuionlrer une certaine régularité de gisement.
CouM.
Fig. XXXIX.
Nous donnerons en outre ci-après la coupe, que nous avions faite 7 années avant ce dessin ( c'estrà-dire en
(1) .Vous sommes heureux de saisir celle occasioB, pour pajer un juste Iribut do regrets et de gratitude à la mémoire de cet excellent jeune homme, moissonné h la fleur de son âgel (S) Voyez dans celle carte le point marqué
OS8BCIili.
182i], de la principale de ces crevasses, qui est la même qui' se trouve figurée dans notre pL VII. Cette coupe fait voir le dépôt à ossements tel qu’il existait alors, dans toute son intégrité; elle est aussi reproduite dans notre ligure XXXIX, pl. III. •
I- calca'ue, dit Pietra Forte, de l’époque miocène; o brèche o>' spiise; a terreau noirâtre pénétré de t’pbstaneea a'nimalea.
Un voit, par cette figure, que le remplissage de celle cavité doit s’élre opéré du haut, par deux et même par trois ouvertures naturelles abc, qui donnaient* accès dans cette poché; les ossements s’y- sont accumulés successivement et s’y sont entassés, en commençant par çeux des animaux plus petits et en terminant par les restes de ceux qui avaient, de plus fortes dimensions.- • •
Diapostlioit dra uiirmeuts.
Rurti notritre.
Xalurr
dr«
Animaut auKfueli iU sr raltactieul
390 CHAP. I\. — TBEBAIIS QllATEBNAIEES.
Tout autour des parois inférieures de la cavité on rcmar- (|uait un cordon, ou espèce de bord, formé d’une matière terreuse a, qui, au feu du chalumeau ou sur les brai^ répandait une forte odeur de substance animale brûlée. Celte matière nous a semblé ne devoir être autre chose que le produit de la décomposition des parties eharnues et musculaires des cadavres, dont les ossements sont restés dénudés et intacts; ce qui semble annoncer que la plupart des animaux ([ui les ont fournis,, sont ‘entrés entiers par ces orifices, du moins |)our ce qui regarde ‘les petites espèces, qui sont les plus nombreuses.
Ces ossements ont pria une teinte jaunâtre, probablement à cause de leur union avec le dépôt de fer limoneux en grain, dont nous parlerons, ci-après. Ils happent fortement â la langue, ce qui, à notre avis, les fait distinguer de suite des autres ossements avec- lesquels on |)ourrait les confondre et qui apparliennéol à une é|M>que plus récente.
Quoique ces débris de la brèche de Cagliari aient déjà .été depuis longtemps soumis à Fexamen de .MM. Cuvier et Loreillard, auxquels nous les. avons communiqués dés l’année 1825; et quoiqu’un savant Allemand, .M. AVagner, qui a visité ces lieux postérieurement à celle époque, en aie aussi fait mention daps plusieurs Mémoires de l’Académie de Munich et dans le journal Vhis (I), nous
(l) Dans ce journal, page 550, M. Wagner signale l'cxislenri', dans celle brèche oSsciisc, des traces des animaux suivants: une chauve-souris; — deux rais 'd’eau, déjà connus par Cuvier; — an^lagomyi , également déorit par Cuvier; — un campagnol, idem;
— un rat proprement dit; — un cerf; — un chien, plus gros .qu'on renard, plus petit qu’un loup; — un carnivore do la dimension d’un loup; — un oiseau rapace, do la grosseur du Falco Buten;
— un autre olseàn rapace, un peu plus gros; — un oiseau d’eau, peut-’êlre un canard? ' — on oiseau omnivore, pent-êlre nn corbeau? — un <10100 oiseau de lof dimension du Corv»» Coràx; — un
' «NIMAUX'BB CBTTB BBËOHB.
avous pensé que, puisque nous possédions des pièces nombreuses et probablement inédites de. cette brèche, qui pendant une longue suite d'années se sont successivement accumulées dans nos mains, il convenait, dans l’intérél dé la science, de les faire étudier et déterminer par une personne compétente et studieuse. A cet effet, nous nous sommes adressés à M. le docteur Studiali, adjoint à l,a chaire d’anatomie comparée à l’Université de Pise. Ce jeune savant n’ayant pas reculé devant les dHKcuIlés et l’ennui que présentait l’examen des pièces de ce dépôt, il s'est mis à même de fournir un supplément important au travail de scs devanciers. Nous allons donner une simple analyse de ce travail, en nous réservant de le reproduire dans son entier dans le second volume de celle troisième partie de notre Voyage.
M. Studiati a trouvé, dans la classe des mammifères,
. , . » «V ‘ï'" M, Sluilînli.
parmi les carnassiers, une espèce a on genre nouveau, qu’il nomme Cifiotlierium, dont la mâchoire et d’autres dents figureril dans notre pl. VII; il a reconnu, en outre, un renard, un ours et un Sorex, tous d’espèces indéterminables; parmi les rongeurs, le Lagomys eafdous Wagner {qui est Irés-abondanl), le Myoxus Glis, un Mus d’espèce indéterminable, une Arvicola et ‘un Arctomgs, idem; parmi les pachidermes, un Sus et ,parml les ruminants, un Cervu.i, tous d’espèces indéterminables. Dans la classe de$ oiseaux.
oiseaa grimpeur, peut-être un Pictu analogue au Pic noirj — un niseau rtiaAtenr, qui' a de, l’knalogie ' tivee le TurHus pilaHii — une espèce d’alouette; —un'gTaniTore, espèce de moineaU'; — u'ue ronlcuvre; — -un petit lézard, également éeconon par Cuvier; — enUn , un limaçon terrestre. M. Wagner accompagne aqn mémoire de plusieurs, figures, au nombre de 10, qui représenteut les pièces les plus importantes dont il fait mention dans son travail. Il a egalement traité de ces' ossements de la brèche de Cagliari dans les Mémoire» lif P Académie dcoSnrnrrs de .Munich, auxquels on pourra recourir. • , • •
n> raiVOUB LUiOHBtIK.
inâlaicnl (l’abool. Ce fer limoneux se ilivisail en autant d'assises , distinguées par la différence de grosseur de ses. globules, qui augmentaient en diamètre à mesure qu’ils C ' passaicnl de la partie supérieure à la partie inférieure do dépôt ; ce dernier finissait par n’étre plus qu’une brèche fortement ferrugineuse , composée de fragments angulaires du calcaire blanc la PUtra forte, cimentés par
un suc ferrugineux afee iia fer hydraté.
Voici l’analyse de la ptuHé moyenne de ce dépôt pi- Analyse (lu frr solitique, que nous devons à l'obligeance de M. l'ingénieur des mines Sella,- professeur à l'Institut technique de Turin.
Péroxide de. fer liydralé
Argile et utile . . . .
Calraire
dr
Perle
Au centre de chaque glqbule, on trowv-e presque tou- onim de uiiU; jours un grain de sable. Quant à la teneur en- fer^ elle dam i»'suurri. est très-variée; au reste, ce dépôt de fer hydraté se rencontre également dans plusieurs fissures de la Pielra forte, qui forme, comme nous l'avons -déjà dit, le vrai hoyau de la colline de Monreale. Cette substance femiginense pénètre le calcaire miocène, au point de lui faire prendre en certains points uné belle teinte janhe; c'est -ce que l'on remarque surtout dans les pièces de celle Pietra forte , qui passent à une espèce tie Broeatelle-fl 2 , dont nous avons fait mention ci-dessus page 257. Le même enduit ferrugineux jannhtre enveloppe également plusieurs moules des fossiles de ce calcaire, qui dans leur intérieur ont conservé leur blancheur originale , comme le démontre leur cassure; ce fait semble prouver que celle colorisation par l’hydrate de fer est postérieure à l'époqVie à laquelle’se déposait la Pielra forte.
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Ag»* lit* CC tll'I'Ùt. H pourrait, sc faire cependant que la déposition de la jnetière ferrugineuse dans les fissures du calcaire tertiaire moyen du noyau du Monreale, ainsi que celle du fer limoneux en grains K*\i. 2. 3.. 4 et la formation <te la brèche calcareo- ferrugineuse K** 5,- dussent être rapportées à une époque antérieure à celle pendant laquelle se forma la brèche osseuse proprement dite A'* *6. Nous n’ignorons pas. que l’attention des géologues vient de se porter sur l’origine et sur l’âge de dépôts analogues de fer pisiforme et que plusieurs d'entre eux. penchent à les rapporter à l'époque du Paléoliterium (t mais , eorame le fer de la brèche de Monreale se trouve visiblement injecté dans les fissures d’une roche, dont les fossiles appartiennent sans contestation au terrain miocène; et comme le fer limoneux, auquel le fer hydraté passe par des nuances insensibles, est placé dans les cavités de la même rocjie, nous ne pouvons pas rapporter la déposition de cette substance à une époque qui soit antérieure à la formation tertiaire moyenne; c’est pourquoi nous regardons < comme l’époqUe de la formation de ce dépôt, celle qui a été fixée pour le fer pisiforme de plusieurs autres localités et que plusieurs géologues rapportent à une période géologique bien plus récente {2). • .
Son oiisiiie. Mais, si nous ne sommes pas d’accord avec quelquesuns de nos confrères , sur l’âge géologique que nous croyons pouvoir fixer pour la formation de ce dépôt de fer limoneux, nous le sommes pléinemeift quant à son origine; car nous admettons que c’est le produit d'épancheiuents de sources Souterraines-; celles-ci, chargées d'oxide de fer passé môme à l’état d'hydrate, se seraignl
(1) \ayri Butlflin dt la giologi^ue de France, "Tonte XII,
■panes 72S, 7S3 el 7C5. ’’ ' ^
(S) Voypj éRalmipnl Ip même Bulletin, Toihp X, pa^P 397 «
r.oQiiiLLn maiimi mn» BaficaK ombuxe. .Wi
rail jour A trav’prs Ips Ussliros do la Pictra forlt (On ppiil Toir, pour ces prodoils, ‘lés échantillons A'"* I. S. 3. 4.
de noire collection el du calaloguc
Il nous resle encore un fait important à sigrralcr dans coquiii.-t la brèche osseuse de Bonaria, c'est la présence, au milieu des ossements qui la composent, de la 'coquille marine'la plus caraicléristique e( la plus abondante dé la plage sou^
/eeéede la cglline voisine de CagUari; nous voulons: parler AiiMÿfiliis-eilulia, qui aélé mentionnée tant de fuis ci-dessus.
Les valves do celle hoqiiille, que nous avons recueillies au Monrcale, avec des os.semcnts divers, sônl encore incruslées, tant an dedans qu'au dehors, de la pâle rougeâtre qui enveloppe les os; ceux-ci sont adhérents à la co<|aille; comme le démootrent les deux exemplaires que nous avons 'figure dans noire pl. VII (I), les deux originaux de ces pièces sont déposés au Musée R de Pise.
Il est bon d'observer que les ossements, au miliau desquels nous avons recueilli ces valves de ilytilu», se 'trouvent à 45 mètres environ au-dessus du niveau de la mer, qui peut en Aire distante de 800 à-peu-près.
Dans notre planche 114, nous avons indiqué plusieurs Br>riif localités des bords de la Méditerranée occidenlale> où m.
l'on rencoolre aussi 'des brèches* osseuses analogues à celle du Uom-eale. La figure XL reproduit la coupe de la brèche osseuse de Nice, telle' qu'elle a été pnblico -par .M, de la BAcho, dans ses 'EÜmenIs de Géologie, page i SH, fig. 30. Nous ajouterons aux observations de cet illustre géologue, (|ui a Vu de? trous faits par des ooquilles perforantés dans les parois de. la cavité qui contient celle brèche, que dans une excursion que nems avons faile,. il y a près de 30 années, dans celte localité, nous y avons recueilli, avec les ossements, des coquilles marines el entre .autres un TVor/iu* et les valves de ce .même Hptihn
(!) Voyez li;<. 18, 10.
Aulret di(p4)ti ■«•mblable».
Illluviuiu.
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nlulis, que nous venon& de si|n4lcr au Motireale de Cagliati'; ces pièces éUienl également indufles de la substance tougeàtre, qui forme le ciment de toules-les brèches osseuses. ■ . '
Nous ne parlerons pas ici des autres dépôts de ce genre, qui se trouvent également dans tout le pourtour de la Méditerranée; nous nous sommes contentés d'indiquer, dans notre planche III, les principales, localités oü on les y rencontre. Sans vouloir tirer des. conséquences rigoureuses de celte remarquable uniformité de gisement et de composition qu'offrent toutes ces brèches littorales méditerranéennes, nous ferons observer què les principaux ossemenla qn’elles renferment,. appartiennent aussi à des rbngenn, parmi lesquels figure principalement le Lagomys, qnr.ed nne espèce perdue, dont l'analogue vit seulement dans les plaines de la Sibérie. Il est curieux de voir, dans les races éteintes de l’Europe méridionale , des genres d'animaux qui vivent maintenant dans les steppés du nord ; tandis que le sol de ces régions froides renferme les restes d'éléphants et d'autres espèces, dont les congénères vivants sont africains II
S'il doit exister en Sardaigne des traces du, terrain de transport, auquel la science donne le nom de Dilwnum, nous ne pourrons appliquer ce nom qu'à un dépôt. de cailloux et de -terrain meuble, qui se trouve à l'ouest de Cagliari et que l'on rencontre en place à là base des monts qui- bordent le Campidaito méridional du côté du couchant. Cetto nappe ,de terrain de transport commence à se montrer près du Cspo Manno , au pied de la tôur de ce. nom (i) ; il se compose d'dne succession d'assises de gravier et de terre rougeâtre , qui reposent sur le terrain tertiaire subapennin des collines' du Smii; il recouvre également la base occidentale de ces coUines. •
(1) Voypi plancliF II 6, fifiurra 9 pl 10.
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■Le golfe A Oriitano forme une inlerniplion à ce dépôt; nvais il reparaît dans le Cainpidano, au pied des monts de'(iu«pmi et de Vitlaeidro du côté de la plaine, où il atteint une puissance, de plusieurs mètres; il y est principalement (brmé de blocs- provenants de toutes espèces de roches, de pcgmatils et surtout de quarlzHes, débris des terrains siluriens voisins ; ces pièces sont réunies par nn ciment terreux rougeâtre. Ce dépôt est interrompu par l'ouverture de Iq vallée transversale A' Iglesias; mais il reparaît de nouveau vers Caputerra, non loin de CaqUari et il continue, d'abord entre les monts de cette région -et l'étang, puis entre les montagnes et la mer, jusqu'au-delà de la Vi//a d'Orri, pour arriver au village de Satroc. • •
(i'est. toujours un mélange de galets, plus ou moins arrondis, liés par une terre rougeâtre. Le long de cet espace et surtout au-dessous do village de Capulèrra et lie l'église de S. Barbara, nous avons cru remarquer que la roche qui forme Ja base des monts siluriens de ces régions, qui est phylladique et sur laquelle re.pose ce dépôt, paraît' striée et polie en quelques points (t), ce qui annoncerait une espèèe de débâcle dans la déposition originaire de ce terrain de transport. Nous ignorons si l'on y a rencontré des ossements , mais si les restes A'ÉUphaat, qui figurent aq Musée de Càgliari comme ayant été trouvés dans les environs de cette ville, ont réellement nne'semblable provenance, nous avons tout lieu
(I) Feu le major tliév. Léonard de Praner, rondalenr du Mnaéc de Càgliari , aTtit fait 6gnrer, dans la collection minéralo{;M|ne de cet établiaaemcDt , un échantillon de roche polie, qni d'après son é(ii|uelle serait provenu précisément des environs de CapuUrra. .Nous no saurions dire si celle pièce a réellement une semblable provenance; mais il est certain que nous avons observé des slries dans la roche dure silurienne, qui est recouverte par le dépAt doni il s asil.
Rj»r dra muuU du Oimpidano 1 uurat.
>alar(* d« r« dé|*dl.
AlluvioDS
receottt.
G»r(ton littoral.
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lie croire qu’ils, iront pu t'ire recueillis que d?ns ce tlilnvium. -■ ' - .
Nous avons -olisorvé un terrain de transport -analogue au précédent, dans la plaine du Snlcis, entre le ^licd occidental du groupa de S. Michèle d'Arenu* et la presqu'île de S. Anlioco..L& langue de terre, qui réunit cette presqu'île au coatioeiit sarde, est formée d’une -agglomération de cailloux roulés et de terre rougeâtre; mais ce qui nous a paru fort singulier, c’est que les roches Irachytrques (trachVlc ancien), dont est formée la majeure partie dé nie de S. Aitlicro et celles, également d’origine ignée; du groupe de S. Michèle d'Arevas, ne sont presque pas représentées dans la multitude de galets qui entrent dans la composition de ce terrain. Nous oserions même dire que noos n’avons jamais rencontres de cailloux semblables parmi ces pièces, qui forment le terrain dç transport de cette région , tandis que celles-ci appartiennent à- des roches granitiques et siluriennes; mais ces roches anciennes n’existent en place que dgns des régions bien plus éloignées que celles dont nous venons de parler. Nous sommes donc portés â croire qhe ce dépôt dojl probablement être -le résultat d’une canse générale;, qui' a apporté ces galets d'assez loin. Un terrain de cette espèce forme I& soi de la plaine comprise entre Algitero et Pûr(o Torres, qui joint )es territoires à'Alghero çt de la fiurra â celui de Saswiri. . - j fotrm
Nous nC parlerons pas des autres amas db galets qui recouvrent les plaines ou les fonds des vallées; nous les considérons comme les produits de causes locales; c’est pourquoi nous les rangeons dans les- tprrains d'alluvion , qui se reproduisent de nos jours sous nos yeux,
Il nous reste encore à faire mention de quelques phénonrônes géologiques, qui se rattachent, -il est vrai, il l’époque actuelle, mais qui ne laissent pas de remonter il la plus hante antiquité; nous voulons parler, soil des
• ANUlüHMIi OUVUmiCK.
priiK'ipaui Coiihm JUhraux de r*Ue de Sardaigne, soil des elangs de- la côte, qui eu sont la conséiiucnce.
Le plus imporlaiil de ces elangs est, sans contredit, celui qui se trouve à l'ouest de la ville de CagHari; il n'a pas moins de 50 kilomètres dc'circonrérence. Il est séparé de la mer par une langue de terre sablonneuse, dont la longueur dépasse 9 kilomètres, tandis que sa largeur moyenne peut être évaluée à 00 mètres. Un donne à cette langue le nont de Plaja, qui [ittrail coïncider avec celui de plage; ce- qui esl bssez exacli puisque du côté de 'la mer c’esl- une véritable plage coulinue (Voyez la planche IV).- • .
Cette langue esl coupée maintenant par huit ouvertures transversales, qui servent de communication entre les eau.v de l'étang (alhnenlées par les ajllnenls intérieurs) et les eaux salées de la meif. Ces ouvertures , qui datent de près de trois 'siècles, sont presque toutes l'ceuvre de l-bomme, du moins sept d’entre elles forment des canaux de pêcheries, avec autant de ponts, qui sont pour la plupart en bois et d'une construction si -barbare, qu’en les traversant un se croirait transporté dans un pays sauvage; un seul de ces ponts a ses culées en pierre; il date d’une trentaine d'années. -
Frappés dé la forme que présente la partie occidentale de l'étang en question , nous avons pensé que cette forme devait décéler une ancienne ouverture naturelle, confbrmémeiil à la règle presque générale des étangs littoraux de la Sardaigne, dont nous traiterons ci-après. Nos conjectures furent conbrmées par une pièce assez curieuse, (|ue nous devons à l’obligeance (Ju révérend Victor Angius, écrivain distingué des choses sardes (1). Celte pièce
(•iJitil rljitj; ilr i'tiÿUttn.
Otixrriurr*
arliiellr».
AncteiiDe uutvrture Dafârellc «en l'ooetl.
(I) Ot ccrivain, dont iiuus avons Tait monlion, soit dans la jinr partie de ce Poi/ni/e, consacrée aux antiquités, soit dans ce vidnme, ps(je 183, note -I, est t'aiitenr des articles, qni regardent
Doruntpnt « ce »U|rt.
.SrpI oitwrlure»
rcccalc*.
Opiiiinn ftur rrl ét4ng.
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censisle en une pélilion, en langue catalane, d'une seC' tion des Étals du pays (Stamenlo mUitare) au vice-roi I). Michel de Moncada. Nous nous réservons de la publier dans son entier à la fin de ce chapitre; 'ou > lit qu’en 1586 il n'existait plus que lé canal actuel de la-8ea/fa, pour servir de communication entre les eaux de l'élang et celles de la mer; 3" que ce lieu de la Scaffà était habité él fréquenté, de façon que le poisson venant de la mer,^ n’ayant plus que ce canal 'pour entrer dans l'étang, étail'épouvanté par le bruit des hommes; c'est pourquoi les pétitionnaires demandent le rétablissement' de l'ancienne ouverture,, placée à l'extrémité occidentale do l'étang. •
•Celle ouverture est parfaitement désignée conjme un débouché naturel de.s eaux de l'étang «'qui provenaient des monts d'ouest, per la quai ijsien las aigitas de rias de la motdanes de ponenl, que doiien en la dit eslanlj; il était alors comblé depuis quelques annpcs, par suite de la rupture du pont, per scr caigut lo jtont per liant passava la genl, IJ ]ier la dila caigiida-se lia segal la dila boca de aleiins anijif ensa. Or celte boNc/te - était située sur la Ptaja de la Matldalena, que va In rolla de Capo de Pu!a\ c'est-à-dire, elle se trouvait placée à-peu-prés dans le point indiqué dans notre planche IV par la lettre Q.
Les sept ouvertures 'actuelles placées à l'ouest du canal de' la Scalfa (qui est le -seul navigable), sont par conséquent postérieures ' à l'époque dont il s'agit; et la trace de l'ancien émissaire* naturel près de la Magdelaiùe a depuis lors totalement disparu. Nous reviendrons sur ce sujet à l'occasion des fotmes, et des directions presque générales que prennent les étangs littoraux de l'Ile.
Jl existe dans le pays, sur L'emplacemepl du grand
la SuAiaigM, du IKxhnarto geografico, tloriço, tUtlislitn, commrrrMemneai'li Tarin par fru t'abbé Casalis.
PIEMB MILLIAIBE.
cUmg, une version que nous ne saurions partager, savoir, <|ue cel emplacement était jadis occupé par de riants jardins. Nous ferons d’abord observer que le barrage de la Vlaja remonte à une antiquité trés-recuIée, puisque c’est par là que passait la voie romaine, dont nous avons reconnu des traces près de la Maddalena, en venant de la ville. Une pierre railliaire(t) découverte il y a peu d'années près de la Villa d'Orri, qui est placée tout juste à moitié chemin entre Cagliari et les ruines de iVora près du cap (le Pu/a, démontre que ce lieu se trouvait à 14 milles de distance sur la route qui unissait ces deux 'anciennes villes, ce qui est parfaitement conforme à la mesure que nous en avons faite et que l’on peut facilement vérifier
(L) >'oiu allons donner copie de l'inscripUon de celte colonne, t|ui fut découverte après la publication de la seconde partie de notre f' oyage en Sardaigne, où sont consignées celles des pierrps millialrcs do ta mémo époque. Celle époque paraît avoir été celle de la restauration générale des anciennes voies refflaines de l’île, . ordonnée par l’empereur Philippe et son fils. Voici l’inscriplion :
IMF. CAËS.- M. IVUVS PH1LIPPV8. PIVS. FELIX AV.Ü. PONT. MAX. TBIB. POT COS, III. P. P. PBOCONSVL IMF. CAES. U: IVL. PBI LtPPVS. PIVS. FELIX. AVC.
PONT. MAX. TBIB. POT. V COS. II. 1». P. PBOCOS.- VIAM OVAE DVCIT. a. NOBA. KA, .
' BALIBVS. VETVSTÂTE. COB BVPTAM. BESTITVEBVKT. CVBANTE IBABCO Vl.pio VIC/OBE. PBOC. SVO. EV.
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sur noire eartc en deux feuilles, soit que l’on parle d’un pnùil, soil que l'on commence par l’aulre.
Rmiie roimiup. <>ci iious coiiduil il rcxciiir sur ce que -nous avons dil.
au snjel tic celle voie romaine, dans noire seconde parlie ilestince aux anliquilés de l'Ile, p. HO cl snrloul.p. Hii. où nous avons adoplé le cliifre de. xxii milles romaines, au lieu lie XXXII donnt' par la pluparl des varianles de l’/finérnire tlWntonin.
Kii.ui.c^ Mainlenanl, avec la découverle de celle pierre luilliaire a« te b.»iir. el avec les Iraces de voie' romaine . tpie nous avons reconnues dans la l'laja, voici le raisonnement que nous allons établir. Si l’on admet avec nous que la voie romaine passait par la Plaja, 'ce qui amène nécessairement la correction des chiffres de l’itinéraire d’Ântonin, p'our la distance de Karalis à Nora, l’étang existait déjà tel qu’il est actuellement^ et alors,, cette parfie de la voie romaine figurait en guise de la corde d’un ai'c, dont les contours de l'étang donnent une idée approximative; si. au contraire , pour maintenir le texte presque général de l’itinéraire d’Antonin, on suppose que la voie romaine de ' Karatis à Nora avait une longueur réelle de xxxii milles,
toujours est-il que cette voie devait parcourir l’arc, c’està-dire, le pourtour de l’étang vers le nord el qu’elle n’aurait pas été développée ainsi, si l’aire actuelle de celle nappe d’eau eut été cultivée el mise à sec. L’étang existait donc pendant l’époque romaine; c’est probablement un de ceux dont parle Solin (4).
Ancienne Un autre motif pour lequel nous ne pouvons pas ad- •^'ccwiant. mettre l’existence des jardins dans l’espace occupé par le grand étang de Cagliari, c’est que tonies les données historiques annoncent que sa surface él même sa profondeur étaient beaucoup plus considérables jadis qu’aujourd’hui. En effet,' nous savons par l’histoire du moyen-àge quq,
(f) Solin Polihhtvr. lib. 5, cap. 9.
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peodanl ks guerreü qui eurent lieu entre les Génois et
les Pisaiis et entre cinu-oi et les Aragonais, leurs galères navigaienl aussi dans eel étang et qu’elles arrivaient •même d’un cùtc sous les murs de S. Oilla prés de Caijliari et de l'antre, au-dessous de Cajnilerra; ce (|ui ne l>ourrail pas s’eiïeetuer de nos jours; mais alors, comme nous venons de le dire , il n’exislail <[ue deux ouvertures, celles de la Sra/fu cl celle de la Mmldalvna.
La l‘lnja est à nos yeux un véritable cordon littoral, formé par les matières sablonneuses rejellées cendinuelleuienl par la mer; elle présentait probablement jadis un véritable barrage aux eaux douces (|ui arrivaient de la vallee du Caiiijiidiiiio et de celle d’/ÿ/cséis, Depuis lors, les eaux de l’étang ont progressivement diminuée ; c’est ce que nous avons été à même d’observer de jour en jour depuis 37 ans; car, pendant les premières années de notre séjour dans l’tlc , nous voguions avec radlilé sur presque toute la surface de celte grande nappe d’eau, eu allant et eu revenant de la chasse; nous passions alors eu des points île. ce lac oii, même avec une bari|ue des plus jilatcs et d’un tirant d’eau presque nul, on ne peut plus naviguer anjourd’hui.
Les coupures actuelles de la Plaja sont toutes plus ou moins obstruées par le sable rejeté par les brisants et par les Ilots de la mer, ainsi que par la vase qu’apportent successivement dans l’étang les allluenis de rinlérieur. Si l’administration ne pense pas sérieusement à les faire draguer, l’étang ne sera bientèt plus i|u'une lagune pestilentielle, préjudiciable à la santé des habitants de Cagliari et aux intérêts des finances. Celles-ci tiraient de la pêche de ce bassin un revenu qui diminue tous les jours en proportion de la diminution du fond; c’est-à-dire , a mesure que les eaux baissent et i|ue leur communication avec celles de la mer devient plus difficile. 11 y aurait donc un double intérêt à ce que ces canaux soient convenablemenl dragués el entrelenu.s.
Origiue
du
cordoD littoral.
Étal actuel des cou|*arci.
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A l'est de là même ville, on Toil aussi un étang trèssalé, dit de Molenlargiu; il est séparé de la plage de Quarlo par un autre lac allongé , qui court le long de là éète, dit Mare-stagiio ou bien Slagn» di Quarto, égalemenV représenté dans notre pi. IV. .
Ce qu’il y a de curieux dans l’élang de Molenlargiu, c’est qu’il n’a' pas de communication directe avec la mer; ou du. moins de communication apparente Lorsque le vent du NO (maestrale) domine, il est presqu’entièrement à sec; alors les eaux qu’il contient, s’accumulent sur la limite du côté du SC, tandisque lorsque les vents opposés se font sentir à leur tour, même sans être violents, l’étang se remplit totalement et même il déverse sur la roule de Quarlo, en dépassant vers le- NO ses limites ordinaires.
Nous attribuons ce phénomène singulier à deux causes réunies: 1“ au niveau presque parfait du fond de cet étang; 4“ à l'infiltration souterraine des eaux de la mer, malgré l'éloignemont notable qui existe entre cet étang et la côte voisine. Nous* ajouterons que l’étang dont il s’agit, n’est parfaitement à sec que pendant les deux ou trois mois plus chauds de l’année; alors il se ‘couvre d’une puissante couche de sel, ce qoi donne lien à une espèce de pillage annuel de cette substance, de la part des habitants des villages environnants, à la grande confusion du fisc. Pendant les autres saisons, son centre devient la demeure habituelle de milliers de F(ammands et d’autres oiseaux aquatiques, qui savent s’y maintenir en toute sécurité, à l’abri du plomb meurtrier des chasseurs (1).
(t) Lonquo Dou. babitiooi le pelait du Hoi à Cagliari , situé au ■onimet de la ville, en regardant ^vcc un bon télescopé ces groupes réguliers de Flammands, nous en complûmes, pendant l'biver, des bandes de 6 à 8 milles. Nous les vîmes toujours placés au èenlre de l’elangi ce lieu elanl impénétrable à l'homme à pied, à cause
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M. Élie (le Beaumont, dans ses excellentes leçons de Aulm cUiifts (iMoffie pratique (I) en parlant des (‘tangs littoraux de la ” '
Corse 1 indique également reux de l’Ile de Sardaigne. .V propos de ces derniers, nous rappellerons au lecteur ce que nous avons déjà eu occasion de' faire remarquer dans la première partie de cet ouvrage (3); alors, en signalant la position et surtout les contours presque , uniformes des étangs littoraux de ces deux Iles, nous disions qu'ils sont presque tous oblongs, et que leur diamètre principal court, presque sans exception, parallèlement à la côte; ou, en d’autres termes, qu'ils se prolongent dans le sens N-S, avant que leurs eaux entrent dans la mer par une ouverture, qui est ordinairement placée au sud et dirigée de l'ouest vers l’est.
Cette particularité parait se reproduire en sens inverse cin,«> <ir i< rùi< sur la côte occidentale* de la Sardaigne, où les étangs littoraux, tout en conservant les formes généralement oblongues que nous avons signalées dans ceux de l'est, paraissent avoir principalement leurs débouchés dans la mer à leur partie septentrionale, ce (|ui est le contraire de ce que l’on observe dans les autres; tels sont, par exemple, l’étang de la pêcherie de Porto Piuo, celui de l’Ile de S.
Pietrn, au sud de Carloforte, .qui débouche dans la mer entre le pays et la Torre Villorio; les'étangs du Sas.<m et
lie l’ëpiiMeur de la vase noire el ninllo qui en conililuo lu ruoil, et à l'homme en bateau, par le peu de profondenr de l'eaii^ maia ces animaux, largement palmes, t'y tiennent très-bien. Nous oliservlmes que, quel que toit le vent qui domine, ils n'ont jamais de l’eau à une ëIcTatinn qui dëpasse la mnilië de leurs longs larses ; c'est une preuve de l'ëgalilë parfaite du Tond de l’ëtang, qui, eh général, est couvert d'une nappe d'eau de 30 à 40 ccniimrtres de banteur) cette élévation correspond A la partie inférieure des longues jauilies du Flammnnd.
(I) l’aris IH48, page iU
(S) Voye* f'nyagt m Sariloignr , édilioii l’aris 1839, page
115, sur le Vota roiirnte.
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de Santa Ginsla dans' le golfe d’fM«<<mo el surtout celui de Calico, dit aussi dette Prediiere, au nord de la ville A'Alghero. ■ •
Son inHupnre Si relativement aux étangs de la côte orientale de 4’llc lu •ûd‘'de 'iV. nous avons cru pouvoir attribuer leur condition actuelle.
c’est-à-dire leur forme oblongue, parallèle à la côte el leur débouché vers le sud , à l’influence d’un mouvement constant de la mer, qui presserait le littoral du nord au sud ; et si nous avons cru reconnaître l’elTet de ce même mouvement en sens inverse Sur la côte occidentale , nous devons retrouver les signes d'effets analogues dans la partie de la Sardaigne, qui fait face au sud; à ce sujet nous rappellerons au lecteur ce que nous avons dit ci-dessus, page 399, sur la forme du grand étang de CagKari el sur son ancien débouché près de la Maddalena.
sjouterons maintenant, qu’en raisonnant par similitude, nous sommes portés à croire que l’étang de Quarto, qui sépare celui de Molentargiu du rivage de la mer el . qui court pendant longtemps parallèlement à celle' dernière, devait avoir eu jadis son embouchure, plutôt à son extrémité occidentale vers la presqu’île de .S, Elia (t). qu’à son extrémité opposée, vers Quarto.
JHoto rndftit^. Tous ces phénomènes ne sont à nos yeux que les effets d’une même cause, c’est-à-dire, ceux d’une pression continue el uniforme de la mer; c’est ce que les Italiens nomment U Moto radente. Ce Moto radente ferait continuellement le tour de l’Ile, en venant du nord au sud, tout le long’ de la côte orientale et il remonterait la côte occidentale en sens opposé, c’est-à-dire, du sud au nord, comme nous l'avons d^à démontré.
Àura mariUimtn Nous avons dit ci-dessus, page 386, en parlant de la .salaison des étangs intérieurs de Sa}duri el de Serrenti,
J) Vnypz lo point mar<]iip R Hans iioirr pi IV.
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qu« nous n'admpllions pas l’opinion des personnes qui aUribuent-celle salaison à l'anlion de l'ytura marillima. Celle action, qui à nos yeux est impossible à une aussi grande dislance de la nier, pour la déposition du sel, s'est manifestée clairement à nos yeux comme cause de corrosion sur les monts calcaires qui se Irouvenl dans le voisinage des côtes. Nous rapportons à l'action des parties, salmes, emportées avec les gouttelettes d’eau salée par les venis lorsque la mer est agitée et écumante, celte corrosion de la roche calcaire, que nous avons signalée’ ci-dessu‘s, page 190, en parlant de lu cime du Monte Sanlo. C'est û la même cause que nous croyons pouvoir attribuer la corrosion en stries eL en sillons, daps le sens des lignes ife plus grande pente, de la roebe calcaire de l'Ile de Tarolara, dont nous avons fait mention page 215. Comme la formation de sillons semblables fut déjà parfaitement traitée par feu M.* Pouillon Boblaye dans son beau travail sur la Morée, nous nous abstiendrons d'entrer dans ces détails, mais nous ne saurions nous empêcher dc' faire remanjucr que la comparaison, que nous avons faite, de la disposition des sillons de la roche de Tarolara avec un plan en relief, qui reprétenle une région monlueuse avec xes crêtes et ses contreforts,, était déjà imprimée, lorsque nous nous sommes aperçus que nous répélious, sans le vouloir (nous pourrions dire textuellement), les paroles employées par l'illustre géologue, qui a attaché son nom à la description géologique de la Morée (1).
Nous no saurions clore ce chapitre , consacré aux phénomènes géologiques qui eurent lieu depuis |p eommeneemenl de la période quaternaire jusqu’à nos jours; sans revenir sur un fait que nous avons seulement indiqué en
Cl) Voyez iurtout Pooilinn Boblaye, Notice sur tu attérahous des ruches calcaires du littoral de la Grèce. Journal de Géologie , fnirriev 1831, pageü 144, IJ7. *•
ÈcaOlc»
d’obdai«ttoe*
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passant, Jans notre chapitre IV, page 153; nous voulons parler de la présence d'une quantité de pièces, ou plutôt d'écailles d'obsidienne noire, que nous avons observées éparses sur Je sol, ou renfermées dans la terre végétale de plusieurs localités de l'ile, principalement au Taeco Ticci.
Leur oendue. Nous'ajouteroos maintenant que ce phénomène est commun à un grand nombre de localités de la Sardaigne, où un œil exercé sait reconnaître ces fragments, à leur noir luisant et leur cassure écailleuse et concoïde, lorsque l’on parcourt l'tle dans Ions les sens et que l’on explore' à pied et avec attention toute sa surface, comme nous l’avons fait, on le sait, pendant un grand hombre d'années. 1
i-r«r Il est vrai que nous avons cru remarquer que ces pièces
ont par leur nature un grand rapport avec l'obsidienne noire b 43, qui se trouve, soit en gros fragments, soit en place, sur le Monle Arci dont il sera plus d'une fois question dans nos chapitres XII, XIV et XV. Il nous a également semblé reconnaître que la dispersion de ces pièces d’obsidienne dans la terre végétale et sur sa surface actuelle, ne doit pas s'étre opérée partout dans la même proportion; car nous avons cru remarquer que le nombre et la grosseur de ces écailles diminuent mesure qu’on les rencontre dans des cercles concentriques plus éloignés de ce même ifonte Arci, qui en figurerait le point central.
Si l’idée d’une éjection de ces fragments de verre naqui .auraient été lancés, à une' époque inconnue, en guise de bombes volcaniques, peut en quelque sorte trouver une explication par la nature même de la montagne dont il s’agit, presque toute formée de trachjte et de basalte, celte explication serait seulement admissible pour ce qui regarde les localités proches de cet ancien foyer de matières volcaniques, comme seraient les plateaux voisins de la Giara di Geslori, le. plateau du Snr-
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ciJam el même le Tacco Ticci el les autres Tacchi voisins.
Mais comment concevoir que des fragments de cette mii. imn ^
* pour d aulrrs.
nalurevà la vérité plus rares, plus petits et plus minces que ces derniers, puissent- se rencontrer dans d'autres points de l'tle? Commept expliquer leur présence sur la cime du Monte îiarcao, non loin d'IgleMai,. dans l'Ile di^
S. Anfioco'et sur le sol de la mine.de Mottleponi, toutes localités où nous avons ramassé plusieurs de ces écailles, en compagnie de M. dé' Vecebi, auquel nous avons signalé ces faits? Gomment nous rendre raison de. la troiN ^
vaille de ces mêpies' pièces, que nous en avons faite sur la cime du Monte Linos, qui est distant de plus de 40 kilomètres du Monte Arci et qui compte une altitude de plus de 1000 mètres, ainsi que sur la crête supérieure du Gennargentu, plus éloignée encore de cette montagne vers l'est et dépassant 1900 inètres de hauteur? Enfin, la présence de ces mêmes écailles sur le Monte Rasu, sur le Mont limbara et jusqn'à la Mariiiella, au bord de la mer près du cap Figari, où nous en avons recueilli en 1845, an milieu des rochers granitiques, devient plus difficile à expliquer par le mode proposé ci-dessus.
Comment peut-on se rendre raison de la dispersion si Opinion
... , ^ ... ^ " de M. Vitln.
lointaine de ces écailles d obsidienne et de leur transport par un autre moyeu que la voie aérienne à des distances et-à des hauteurs si variées, à moins d’admettre pour plusieurs des eas la main de l'homme? Telle est la question que nous nous étions posée et qu'il nous aurait éki bien difficile de résoudre, si, par une heureuse coïncidence, le jour inêrae où nous allions consigner le contenu de ce chapitre à la -composition de l’imprimerie. M. Virlel ^ d'Aoust, géologue Jiien connu par ses beaux travaux sur lü Grèce, ne fût pas entré chez nous pour prendre congé avant de rentrer à Paris. Ayant soumis les. nombreuses pièces d'obsidiennes, que nous avons recueillies dans l'Ile, a l’œil exerré de ce savant, qui a parcouru aussi le Mexi-
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que , il n'a pas balancé à voir dans quelques-unes de ces écailles, soil des fragments d’anciens couteaux ou bouU de flèches ou de lances, soit des pièces de ce verre naturel, accumulées en certains points .pour les soumettre à la cassure des fabricants de ces instruments et de ces armes de guerre; c'est ce qu’il a parfaitement vu au Mexique. If nous a fait observer que plusieurs de nos fragments sardes portent la trace irrécusable de la fracture produite par une main exercée à ce genre de travail (4).
Dialiiirltûn Ainsi nous croyons devoir faiCé une distinction importante entre les pièces d'obsidienne, en général plus volumineuses et plus nombreuses, que l'on rencontre sur les terrains qui recouvrent certains monts et certains plateaux compris dans un cercle de 45 à 20 milles autour du Menle Arci et les éfailles plqs minces que l’on.lrouve . ' par-ci par-là, dans le reste de l'tle, soit sur les plus
’ hautes cimes , soit dans ^les plaines , soit près de la
mer.'
cauir. Dans le premier cas, la cause qni a éparpillé et amassé df U di.prnioo les fragments plus volumineux d'obsidienne pourrait avoir été volcanique ; elle nous rappellerait l’explication donnée de la présence de pièces tgut-à-fait analogues dans certaines Iles de l’Archipel grec, dont le sol est calcaire et .que l'on suppose avoir été lancées en guise de projectiles
(]) .Nuire ami le ^cné^al de ('.ollegni), que nous avons conduit en 1853 au Tacco Ticci el au4|uel nous avotis fait remarquer Tahon- «lance des fragments d^ohsidieones épam sur le sol de ce plateau, est d'un «vis 'Semblable à celui de M. Vtrlel; c'est-à-dire, il croit qu'Hs fureot apportés en ce tteii par la main de Tbomme; nous croyons cependant, va leur |;rosseitr et leur gsinde abondanc^en celle localité, pouvoir maintenir notre opiniou émise ci-deattiei, c'esl-à-dbre, qn'ils pourraient bien y avoir été lancés da Mhntt /4rri en guise de projectiles volcaniques. Noos n'y %îmes pas, comme dans les autres écailles pjus nfinces , de Irares de fracliires arlilicielles.
CONCLUSION
par des foyers volcaniques qui se trouvent dans les Iles voisines. Dans le second cas, nous pourrions envisager les écailles travaillées comme des reliques des plus anciennes générations de l'tle; elles formeraient un anneau d'union, qui lierait en quelque sorte les produits de.s dernières convulsions volcaniques du sol de la Sardaigne avec l'histoire des peuples primitifs de cette même contrée. C'est le point où nous nous arrêtons, pour renvoyer le lecteur à la seconde partie de ce même Voyage, dans laquelle nous avons traité, fort an lon^ des antiquités de
nie.
Ainsi' nous mettrons tin à. ce ciiapitre, destiné à clore la catégorie des terrains de sédiment, pour passqr à celle, non moins grande, des roches d’origine éruptive; celles-ei 'ont traversé le sol de la Sardaigne aux diiïérentes époques géologiques qui virent les dépôts, dont il a été question, se former et se succéder les uns aux autres.
Fin
dn U drirriplirm dea trrrsina de tddiioenl.
TA
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Ali
Hait Documefit (iont U est question ci-dessus, page 400, qui. ij IMS' t»». g„ i>élition du Parlement à D. Michel de
Moncada, présentée en 1586 par le Slamenta militaire .
. num. 15. >
« Item (opplican à V. S, I. per quant en la pla}a de la Mad- « dalena , que va la volta de Capo de Pula hi havia una boca , per « la quai entrava l'aigua del mar al cslany de Ponent, y per la « dila boca yxien las aiguas delà rius de la montanes de pnncnt, « qne donen en lo dit eslany, y per acr cal^ut |o pont , per hont a pasaava la gent, y per la dila caiguda so hà segat la dila boca a de alcuna anys enta, y agai cciya lo entrar del peîx en dit èslaSy, . « del qnal etiaùy aé proveheex la présent ciulat do Cailcr, y com
n ans abiibdavan de poix, vuy ni hà tanta falta, que apencs sep a pren, y sa Magestat en la dit cslany hi te la quarta part del a dret de lot lo pren que se Iran del dit peix ; y assi sa Magestat a e la Magestat flel Émperador, que sia en lo cel ab diverses hain a escrit a toa loclinenta générais festen ebrir lo dit eslafty en lo a dit lloch boni ans estava uLerla la dita plaja, perque vuy lo a poeb peix hi entra en lo dit eslaity hi entra per la Scafa per a no tenir altre lloch, y com lo peix sia animal molt aenlil, que a per poca lemor sen Tuig y lorna a la mar viva, y la dila Scafa a es lloch molt habitat de gent y tralTech, y jnnt à las oans, y nssi a sempre hi hà remor. Que perço placia a V. S. I. qne la dila boca, a que vuy està segada so tomeà obrir, y sino aqnclla jnnt à ella , • ahoni millor apparrà convenir, de lal nianera, que las aigues ena tren y bisquen ilibrement com ans, per que lo peix puga entrar a com abans, eic. etc, »
Celle pièce csl suivie de la concession dn faveur des pélilionnaircs, accordéé par le roi Philippe cl dalêe de Madrid le 20 décembre de la même année 1586.
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ORDRE SECOND
nOCIIES ÊRII'TIVES ‘
CUAIMTRE X.
Rnches gT>niliqDC!i.
Les roches graoiliques rormenl, dans l'tle de Sardaigne, une grande arête centrale fort allongée, qui se continue |lresqttc sans interruption du nord au sud, depuis l’archipel de la Maddalena, dans le canal de Bonifaeio, jusqu'à rilot dei Cavoli, près du cap de Carbonara, comme on pqut le voir dans nos figures 2 et 4 de la planche 11 * et dans la carte géologique qui est en tête de l'atlas destiné à ce volumcr. On trouve d’autres lambeaux de même nature vers l’ouest de la Sardaigne, où les roches granitiques forment un autre noyau. Visible ou latent, des groupes de monts, qui surgissent depuis les environs d’ylràiM et de Guspini, jusqu’au cap Spartwento, le plus méridional de toute l’tle.
Le granité joue; par conséquent, un rêle d’autant plus remarquable dans la constitution géologique de la Sardaigne, qu’il n’est, pour ainsi dire, que la continuation d’une arête semblable, qui traverse également la Corse
Grand noyau eranilMue de la Sardaigne.
.Son rapport avec
celui de Cor»e.
5t'» ptiiixpaui Irir».
Ftl'in» qui les lravrr$«ut.
Strurture.
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dans prcs(|ue toute sa longueur (t). Le granité sarde se montre,, tantôt à nu sur des espaces immenses, comme dans toute la province de Gallura; tantôt il est recouvert d'un manteau de schistes sünriens , qni ont conservé leur nature première, ou qui sont devenus cristallins; ou bien il supporte des dépôts secondaires, tertiaires et même quaternaires; jamais nous n’avons observe cette roche reposant •sur des terrains de sédiment, ni déversée sur eux.
Les caractères minéraiogi(|ues des granités de Sardaigne se relèvent souvent par leurs cristaux de feldspath orthose, qui deviennent couleur de rose, incarnats cl rarement blancs; le quartz qui entre dans leur composition, est quelquefois d’un blanc sale et même il prend une teinte rose. Ce granité est d’ailleurs très-pauvre en mica, de façon qu’il passe fréquemment à la pegmatite: on peut même dire que c’est celle dernière variété de roche granitoïde, qui est la plus comnnine; le talc et surtout l’amphibole SC trouvent souvent répandus dans sa pâte et la roche dans ce dernier cas passe à la Syêttile ; enfin, on y rencontre de la pinitc et de la tourmaline.
Les filons , qui coupent plus généralement ces rocb(*s dans nie, sont ceux de quartz, d'eurilCi de porphyre rouge et de diorile ; nous n’avons vu le basalte en filon dans le granité que dans une seule localité. Le granité sarde présente quelquefois une apparence de stratification, mais celle structure est plutôt l’effet d’une espèce de clivage; nous croyons cependant en avoir observés de véritablement stratifiés, ou du moins c’est un granité se divisant en plaques parallèles. Quelquefois il affecte la structure prismatique irrégulière;, ailleurs il se décompose faèilemenl en boules ou en un terrain sablonneux. Tels sont à-peu-près, en Sardaigne, les caractères généraux
(I) Vnypi les ligures î et 4 de In planche II a.
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de celle- espèce de roche, dans laquelle on reconnaît facilement ceux du granité de la Corse et même des autres contrées du globe. ' . .
En sui^'ant la marche descriptive que nous nous som- c.ramir mes imposée dans l' indication des. autres terrains de l'Ile, prcft dr Cmfituiri ■ nous commencerons rénumeralion des granités sardes par ceux qui SC trouvent le plus à proximité, de la ville" de ( agliari. Ce sont les granités (|ui percent sous les terrains siluriens modifiés près de Cajinlerrn. On commence à les voir à un endroit dit Su Conrale. entre ce dernier village et celui dT/«. Celle roche n’oITre rien de particulier; elle .psi rougeâtre et Irès-quarlaeuse ; elle se cache souvent sous la roche silurienne, qui à son contact devient trèssiliceuse cl passe à la lydienne.
Lorsque du Concale on va vers le >ud, tout le long du x. s«rs<r. pied des 'montagnes du territoire de laputerra, on. voit le granité peréer près de Santon Barbara, à travers les schistes siluriens cl y former une espèce de banc parallèle à.la stratification de ces roches celles-ci sont fortement modifiées et sont changées en un schiste siliceux noirâtre cl en une espèce de quarlzite rubané grisâtre; bientôt le granité se perd sous' les roches paléozo'tques , pour faire, une nouvelle apparition au SO de la Villa d'Orri, où il forme une petite bulle, isolée ; il y prend l'aspect d’un filon, dirigé NE-SO el incliné -au NO.
Pour retrouver ce mémo granité, on n’a qu’à s’interner vaii.<»
1 1 11 « !• 1 > i> • » I» d« Stiàiosa
dans la Talléc dite ûe' Sa Stultosa. qui s ouvre* sur 1 autre •iJHonustMto versant de la montagne d'Orri et dont il a déjà été question, p. 30, à propos des quarlzites et des lydiennes du terrain de transition, qui s’y rencontrent el qui sont en contact avec le ^nile. Celte roche forme également la base du Monte Santa de Pula, où élle parait se lier intimement avec des bancs d’un c.alcaire cristallin grisâtre,
(|ui ont l’air d’être intercalés dans le granité; mais c’est là une apparence trompeuse, qui provient des sinuosités du sol el de la direction dans laquelle on est forcé de
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*' ÿ;ravir la montagne. Dans celle même moplée on voit,
■ r vers la droite, le granité traversé par un grand fHon de
quartz, dirigé ii-pcu-près N 10" O - SMO" E. En général, tout le granité de celte région prend une teinte rouge; il renferine des cristaux de feldspath orlhose assez volumineux, de couleur de chair ou rose, mais il change souvent de texture et il passe à un granité, ou plutôt à une pegmaüle à petits grains; l’absence, ou -si l'on Veut, rexlrênic pauvreté du mica dans cette roche, forme son principal caractère. Le granité parait de nouveau presque sur la cime du .Voiile Sanio, où il est recouvert par un ' banc de calcaire silurien noirâtre; c’est là que se trouvent les ruines d'une chapelle dédiée k^Saint-MicM.
Mniii .1. Les montagnes qui vont de l'iila vers CIm, parmi lescl le quelles noüs citerons le mont prçsqu isolé de Su Bagadtu, sont toutes formées d'une pegmatite rougeâtre on couleur rose, à petits grains » 1. Celte roche oITre pourtant beaucoup de variations d’un point à un autre, soit' dans sa texture, qui devient quelquefois à gros grains, soit dans sa couleur; mais la masse principale est à petits grains et rougc-pàle. Prés de C/ita et surtout au cap Spar/ipenfo, sur la côte, le granité devient gris; il contient plus de mica et il passe par conséquent à un granité ordinaire, que l'on peut suivre encore jusqu’auprès de la tour de Malfalaiio; celle-ci est bâtie sur un schiste très-micacé, prenant l’apparence du gneiss. Celle localité est importante pour l’élude que l'on peut faire des différentes modificalions, que le terrain silurien a subies et qui nous semblent ducs à la' présence ou au voisinage du granité. C’est sur celle dernière roche que s’élève un ancien monument dit Casteddu de su Giganle (le château du géant], que l’on aperçoit du rivage , en se rendant du cap Sparlivento à la tour de Malfutano.
i>cm,,i<icu«rù. Lorsqu’on se dirige de Pn/o vers Teulada, après avoir laissé à gauche le chemin qui conduit à CItia, on ne quille pins pendant longtemps le granité, qni se décompose fa-
ENVIIONS OB TEVLADA.
cilcnicnt en un lerrain sablonneux ; mais quand on arrive près du misérable village de Domtu de Maria , on voit des . «
bancs. d'une roche rubanée el lourmenlëe , à eçuehes grisâtres el brunes, (|u'on prendrait au premier abord pour du calcaire; c’est une variété de quartzite, que nous avons vu former bien souvent la base du terrain silurien , lorsque ce dernier se trouve en contact, ou près du granité. Cette dernière roche -forme le sol sur lequel est biti ce village, ainsi que le terrain que l'on parcourt de Domus de Maria en se dirigeant vers Teulada. Pendant ce trajet, on -voit' le granité traversé par de grarides veines de quartz et par des filons assez puissants de porphyre eurltique rougeâtre, qui affectent spécialement la direction N 10“ O -,S tO"E.
Si maintenant; oh abandonne pour un instant ce che- MoDumrui 'min, pour prendre le sentier qui va . par le Monte .Varin d” “.
aux ruines des Noragbes, de sü Casleddu (le château) et de «I Perdaja (la pierrière), on ne quitte pas le s‘ol granitique et on voit la roche, qui sert de base à ce» -Noraghe» , prendre une structure prismatique. Nous n’oserions pas <
cependant afjirmer aujourd’hui que le rocher (que nous avons figure dans l'atlas -de notre second volume sur les Anliqiiili.i , pl. V, lig. 1,3, comme un mur vertical affectant la division prismatique) 'soit véritablement granitique,-ainsi que nous l’avons avancé; car ce dessin reluonte à l'an ^820, époque à laquelle nous nous occupions peu de géolo^e.
Les filons porphxriques; que nous avbns rencontrés en allant de Domns de. Maria à Teulada et qui font saillie dans le granité , spécialement sur les crêtes* nous engagent à pepser que le Noraghe de sà Casleddu est plutôt supporte par une pareille roche, que par le granité proprement» dit, qui SC divise rarement de cette manière; tandis que la division prismatique est plus dans la nature des roches porphyroïdes.
Kn repréhant 'maintenant le chemin qui conduit de l^■illl ciiiiniium
* , . do rlicniin
Ihmus de Maria à Teulada, nous n avons rien à noter de ar TmMn.
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roniar(|uable avant d'arriver au point culminant dé cette route à peine praticable pour des cheranx sardes; mais sitiU que {'on a achevé la montée, on parcourt pendant un certain temps un sol à-peu-près horizontal, le bng de la crête de la montagne, pour passer sur' le versant opposé ; alors on marche toujours sur le point de contact de la roche sihirienne avec h; granité, de fa^jon que, par suite des sinuosités que forme naturellement le tracé du chemiu, on feule alternativement les deux roches qui forment les deux versants de. la crête en question: le granité vers l'est et les schistes siluriens vers l’ouest.
Rien n'est plus instructif, à notre avis, que celte localité pour connaître les rapports réciproques de ces deux
Irrrein «ilurien. * * » • * . »
espèces de lorrains; le quarlz devient lrès<abondant dans le granité, en n\érae temps que le quarzite forme la base du terrain silurien ; on dirait presque que les deux roches quàrtzeuses passent graduellement de l’une à l'autre ; mais-c’est peut-être là. une simple illusion produite par le mélange des matières analogues qur se rencontrent en ce point. Nous pensons toutefois que les quarizites du terrain silurien sont- des roches métamorphosées par le granité. Ce que nous avons remarqué en ce point, n’est qu'une répétition de ce que nous observâmes également dans la vallée de la SMiosa et dans les montagnes de Caputerra. Sitôt que l’on recontraerice la descente, on sé trouve en plein terrain paléozoïque jusqu’à Teulada.
Tour du Bodetto Nous passerons rapidement sur les granités de la vallée «t iseim Houa. inférieure au village de Teulada et sur le lana-
beau de cette roche qui se trouve au nord du cap de ce oo'm, puisque nous en avons déjà fait mention en parlant • des roches siluriennes modiGées qui les accompagnent; nous noterons seulement que le même granité se trouve de nouveau en place à la tour du Bodello, où est le port de Tetilada et qu'il forme également l’Ilot de Vhola Rossa, ainsi nommé à cause de sa couleur rôuge; c’est, au reste, une pegmatite plutôt qu’un vrai granité.
Coutacl du iraoite rl du
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De la Torre del Bodello, le granité continue à^e mon- Tour du Bodelto Irer, formant la plus grande partie de la côte; on le perd' cependant sous le Monte. Lapanu , qui .est calcaire; mais ce calcaire est devenu grenu et friable au contact dp granité, comme celui que nous avons signalé dans la vallée A'Oriilda, page 46. Les tours de Porloscùro et de Calapiombo sont posées sur des monts en partie schisteux et en partie granitiques, ou porphvriques.* Le granité se laisse voir encore dans la partie occidéntale du promontoire de Trulatla, du côté de terre. Dans une localité, dite Punta Àn-ti, le calcaire silurien, qui est au contact de ce granité, devient grenu et lamellaire et 'il se lie en même temps à ces mêmes' quartzites rubanés', que nous avons signalés précédemment.
-Lorsqu'en venant de Teuhida, oi) laisse le chemin qui nnvu conduit au port, pour se diriger vers le Suleù, on quKte au Sutcu. bienlAt les terrains siluriens et l'on parcourt une ^région exclusivement granitique.- Ce sont, en général," de petits monticules arrondis, qui finissent par s'eiïacer entièrement à mesure que l’on avance dans la plaine vers le NO; le granité dont il s’agit, est très- micacé; aussi il se décompose très-facilement , de façon que la route, que l’on parcourt dans cette direction, est couverte de sable grossier, formé par les éléments désagrégés de celte roche.
Celle-ci «e perd bienlèt sous le sol alluvial et st>us les schistes de la plaine d’iresi; mais non loin de la nouvelle église de S. 'Anna , vers S. Giovaupi 'Jlfaztaiiias ; le granité fait encore une apparition tnut-à-fait à côté des schistes siluriens, puis il finit par disparaître ’ totalement de la plaine du Sulcis.
.Maintenant, pour retrouver celte roche ^its ces mêmes eu.t,. wrw contrées, il faudra retourner dan* les environs de Domits de Maria, pour gravir la montagne jusqu’auprès de la Pnnla Serera; au pied oriental de celle-ci, le granfte se lie à relui de Moule Sanln et il forme la base de tout ce
CUAP. X. BO€«BS «EAIUTIQVBS.
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groupe de monls schisteux et calcaires, parmi lesquels il ne faut pas oublier le Monte Nieddu (noir).-
Au pied, méridional de ce dernier, il existe un chemin peu fréquente pgr les chevaux, par lequel on peut se rendre directement du village de Sonladt à la ville de Cagliari, en passant par le village de Caputerra. Nous avons parcouru celle distance, de 45 kilomètres, en un seul jour, à pfed, en compagnie de M. de’.Vecchi (1); pendant 'cette longue course, nous reconnûmes ( que le granité , qui se rencontre dès que l’on sort de Sankidi vers l’est, continue' sans interruption jusqu’au village de Caputerra. Cette roche se montre dans toutes les vallées un peu profondes de tout ce groupe de montagnes et elle forme la base du Monte Arquosu et du Monte Laites qui se lient de cette manjère aux monls granitiques du Cmraie et de Caputerra.
l’our retrouver le granité dans le groupe septentrional de cette partie occidentale de la Sardaigne, il faudra également le chercher sous les terrains siluriens; à cet elTeU on devra traverser la vallée qui va d'igteeûu à .SiUqua, pour se diriger vers Domus Novae. Lorsque l'on sort de la grotte de S. Giovanni, en suivant la vallée d’Oriddn, pour sh.. porter au pied v méridional du Monte Umu, le g^nitc ne tarde pas à se. montrer, ainsi que les quartzites grisâtres, qui forment, comme nous l'avons dikpage 46, la" base du terrain silurien. ^
• Dans une région dite Arenos, où. T'bn a pratiqué quelques excavatibns pour la recherche d’un minerai de plomb, nous avons rèneontré de la pégmalite avec -de gros cristaux dc^ feldspath ortbose d’un rouge vif; cette pegmatile forme, dans la foçhe schisteuse une espèce de filon dirige N 20" O; elle est recoaverle, près du Madao de Oriddm, par ce calcaire devenu saccaroïde , grenu êl presque
(I) En 18H. •
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rriabl*‘, dont nous avons |»arlc page 4G. La n)ânni roche graniloïile se développe aussi au folio de sa Jtierln, prés du grand filon quartzeiix de Muro'Mannu -^le grand' mur) qui s'élève au-dessus du sol.. La pegmalite accompagné parloul ce filon el elle se laisse encore vôir'toul près de là , au bas' de la cime 'de 'Monte Linas , à quelques pas au-dessous du signal trigonométrique; en ce point elle se cache sous le schiste maclifèrc, qui forme le manteau supérieur .de cette montagne; mais lorsqu’on descend par la pente NE et par le sentier qui conduit à Gonnos-Fauadiga, on retrouve la roche granitique, qui constitue' exclusivement le sol de ce village Quand on est- près d’y arriver en venant de la Punla Serhareri, qui se trouve au-dessous du lieu du signal, vers le nord, on quitte le schiste maclifère fortement carburé et on fonle hientèt le granité, quf en cét endroit est gris, avec du mica’ noir. Nous avons recueilli notre échantillon « 2 prés d’Aine église dédiée à S. liarlhélemy. Près d’une autre chapelle, dite Santa Sede, la route s’encaisse, dans le même granité; il se décompose facilement en sable, et il est traversé par des veines de quartz blanc et par des filons d'une espèce: d’eurite rougeâtre; nous 'y avons aussi rencontré "un filoq de diorile. Ce même granité con-r tinuc à se montrer à la base 'des nieqls qui séparent Gonnoi-Fanmliya de Villa Cidro, grand village bâti sur une semblable roche, dont est également' formé en • grande partie le Monte Margiani. Enfin, on la rencontre partout dans le fond des vallons, jusqu’au bas' du [tassage de Gutluru e'seu, qui rondult à /toni.n.» Noraa, d’où nous avons commencé celle excursion. ' •
Si de Gonnos-Fauadiga on se dirige, au contraire, vers le nord-ouest et vers l’ouest, on ne quitte pas h» granité, ' sur lequel est bâti le village d’drfnis, où cette l'ochc fait également |)assage à une pegmalitc muge à pctiLs éléments R H ; on la revoit à plusieurs reprises sur la route de Gonno.t el d’.frfcn.», vers Flinnini Maijgiore, où elle' cesse
lie Gommot-
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dé se montrer, pour reparaître de nouveau au Capo P«eora, près de la mer.
On voit que la position de la roche granitique de toute cette partie de l'tle, par rapport aux autres terrains, 'n'est qu'une répétition des mêmes accidents minéralogiques, géologiques et même topographiques; c'est toujours un granité, qui passe à la pegmatite, supportant les deux grands massifs de terrain silurien , autour desquels nous avons fait vox'ager' notre lecteur,- en nous insinuant quelquefois dans le fond des vallées intérieures, où le granité, fait presque toujours son apparition.
Avant de quitter ce côté occidental de la Sardaigne ,
d« Uatdi ventre. . > * i i
S» poûtiou. nous ferons une excursion dans la mer roistne, pour y chercher un petit Ilot, presque à fleur d'eau, plat et fortement allongé, qui se trouve tout près du 40° degré de latitude, à une distance' de 3 milles et demi de la côte; on lui donne le nom (à la vérité peu poétique) d’/so/a di Mal di Ventre' il se compose d'un granité porphyrique à gros éléments , qui parait même avoir subi une. forte altération a 4. Ce curieux Ilot est légèrement ondulé; il n'êst habité que par les lapins et les goélands. Comme point géologique et trigonomélrique , ' il , oITre cependant une particularité, à cause de sa position; car il se trouve placé sur le même alignement que trois autres stations géodésiques de premier ordre de' notre triangulation, savoir, les 'signaux du Monte Arcurniu, du Monte Linan et de la Piinla Severa; nous pouvons' encore -y ajouter la cime du Monte Nieddu, qui s’élève près de cette dernière montagne dans la même .direction. Il est curieiix de voir un Ilot granitique 'surgir au loin dans la mer, sur une ligne le long de laquelle semble avoir eu lieu la principale force de soulèvement des. trois cimes les plus élevées de la partie- de l'Ile que nous venons d'explorer.
liait dri onvii. Le petit’ tlot dei Catoli est le point le plus méridional
et ât Serpenlmrm. . • » i i • •
OU le granité de Sardaigne se montre au jour, sur la cfiie orientale Celui de celle localité u’offre rien de remnr-
gênerai»-
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quable; il. esl gris&lre avec mica cl il est (orme des élémenls ordinaires qui entrent dans la composition de cette roche; il y est traverse par des veines de quartz et même par des filons d'eurile et de dioritc; il se décompose fréquemment en blocs arrondis. L’tle de Serpentara, qui se trouve .à ü milles dei Ctüio(i, au nord-çst, est égaiemenl granitique, ainsi que les pcHts Ilots qui l'entourent.
"Du cap Carbonara, qui est on facc/dci Cawli, la roche ca,, granitique continue à se montrer sur une grande échelle, formant toutes les montagnes qiii séparent la cêlc orientale du Sarabus de celle du golfe de Quarto. Ce granité est bien souvent traversé par des veines dé quartz el par des filons de porphyre et de diorile; ces filons sont visibles lorsqu’on navigue le long de ce Uttoral, qui est exclusivement granitique, depuis l’embouchure' du Flumendoia jusqu’à la tour du Morlorio, ycTi^Cagliari.
Le granité, sur lequel surgit cette dernière tour, est Tour également grisâtre; il contient du feldspath cendré, légèrement teint de rose et du mica noir a 5; on l’a.eKpIoité pour les moles et les trottoirs de la ville de Cagliari; mais cette exploitation esl à-peu-près abandonnée, quoique la bonne qualité de la pierre el la bonne position ’de la carrière, qui est sur le bord de la mer, soient des conditions très- favorables pour ' l'-activation de celte in- ,
dusirie. . r- ■
La même roche passe , dans les montagnes des Sept p»u(c Frères el de Sinoi, à une pegmalite rouge; elle y esl aussi j traversée par des filons de porphyre el de diorile. Cétle pegmalite semble en quelque sorte constituer elle-même un grand filon dans le granité, avec lequel elle se fond d’une manière insensible. Au reste, nous avons cru remarquer que. le passage du granité à la pegmalite a précisément lieu dans la partie centrale et la plus élevée de la grande arête graniliqite sarde; el que dans les parties latérales el les plus basses , c’est en général le granitique
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propreiiienl dit qui domine ; cette règle cependant souffre des exceptions.
Lorsqu’on se rend de la ville de Cagliari à la montagne des Se/il Frères, ainsi nommée à cauSo iles sept cimes dentelées qu’elle présente en la voyant de loin, si l'qii passe par Mara Calatjoiii», on rencontre la roche grani<tique à la premièré montée, près de la chapelle ‘de î>. Hasilio. Le granité y devient rouge et il (onlient des cristaux d’orthose couleur de chair, d'une certaine grosseur et nettement cristallisés ; il prend alors une structure porphyri(|ue. En montant de l'église de S. Gregorio à l’hospice des Sept Frères, qui est une espèce d'hermilage al>andonné, on ne quitte plus le grauite; celle .roche pcend parfois une teinte plus hlanche ou grisâtre et elle contient alors du mica, noir en plus grande abondance; ailleurs c'est encore une pegmalile rou^c n G. Dans les lits des deux ruisseaux^ que l'on traverse pour arriver a la cime du mont’, on renconire des blocs roulés d’une roche d’un gris bleu-foncé; à slructufe porphyrique, conlenanli des erislanx feldspalhiques blancs. Celte roche parait une variété de diorite; éUe provient probablement des KlonS qui coupent le granité; celui-ci' forme la errne des Sfj>( Frères et tout le territoire du Huddui, jusqu’auprès de l‘auli Gerrei.
Les monts qui dominent lo village de Sttiai, non loin de Cagliari, sont également granitiques à leur base; là comme ailleurs, le granité passe à la' pegmalile rouge, qui ‘se laisse voir sous les schistes siluriens, sur le chemin de S. Fantaleo à Pauli Gerrei et surtout sur les collines qui dominent le village de Donori. La' pegmalile de celle dernière localité est composée de gros, éléments et elle passe à un porphyre quarlzifère, qui renferme des cristaux dodécaèdres xle qu^lz; elle conliepl en outre du mica verdâtre, ainsi que de nombreuses lamelles de feldspath orlhose rouge-pàle a .7. Quoique cette roche ■ se prt'sente, dans, ces collines de nounri, sur un espace assez
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lUentiu, NOUS somnièt< lenWs de la considérer comme, fai sanl partie d’un grand filon encaissé dans le granité. Dans ce cas, ce filon serait beaucoup plus ancien (fiie' ceux d’eurite, de porphyre rouge et de diorite, puisque ceux-ci le traversent également, comme ils coupent le granité gris; cette pegmatite cesse dé se montrer au jour sur. la ponte du MmUe Uda, qui feé trouve non loin de narrah, au-dessiis du pont de Baitgius; là, elle est recouverte à la fois par les schistes siluriens et par les marnes tertiaires.
Une pegmatite, semblable à celle du mont de Donori t Rullf çranilH|ur
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forme un monticule isolé, surgissant ue la plaine de la Trexeuta près du village d' Orlaeestis ; celle butte aurait bien. peu d’importance, si elle ne se trouvait pas placée, à l’égard des roches mentionnées ci-dessus, dans un parfait allignemenl aVec elles et si elle ne s’allignâil également avec toute’ la côte granitique de la partie orientale (lu golfe de CiujHari jusqu'au cap Carbouara. On- dirait qüe celle colline granitique' d'Or/ace.w», fort peu saillante dans la plaine de' la Trrxeirta-, formait, avant l'époque des dépôts tertiaires, une 'continuation d’un long rivage graniliquo (|ui s’avancait jusqu'à ce point intérieur de l’Ile.
A l’ouest du village de iVuéri, entre celle localité et le
Guêsini, donl il sera queslidn , à cause de sa toone dr* baaallique, on voit surgir; d’une espèce de plaine, un petit chaînon sur lequel est bâtie une chapelle de .S. Àu- , ^
tomo; c’est le point où l’on a fait des fouHIes pour l’excavation d’un minerai de plomb. Ce monticule , allongé du nord au sud, est formé d’un granité syéiMlique rouge, de' très-bel aspect, associé à du porphyre également rouge.
Un autre lambeau de roche granitique isolé forme, à u^»irrrrm^„. ce qu’il parait, le noyau du Monte Trempu- au-dessus d’fsili. Ce mont, que nous convenons n’avoir, pas été bien figuré i»ar inadvertance sur notre grande carte (t), est en
(t) O inonl n>5l pus ni n*alilé ai;;n sur so ciitir, ({iii* le
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majeure partie Tpruié de roches schisteuses, d'urigine silurienne, qui passent aux schistes cristallins et micacés,
■ dans lest]uels la .pegmatite a fait éruption, en y pénétrant en gnise de filon ramifié (planche I, coupe 7J. Il parait même que cette roche granitique est panenue jusqu’au sommet du plateau du Mimlè Trempu, puisqu'eu’.ce lieu on. rencontre des blocs de cette substance, qui certainement n'ont pas été apportés à cette hauteur desf parties inférieures du mont. On pourrait donc croire que le véritable noyau de ce mont est formé de pegmatite , quoique l’on n’aperçoive cette roche que sur un de .ses flancs; les modifications que nous avons cru reconnaître dans les .schistes de cette localité peuvent également venir à Tappui de celte, conjecture.' ...
^craniir Dans là direction NO du Monte Trfmpu, direction qui est parallèle à celle qui joint le cap de Carbonara à la bulle .d’OWacc.vu«, ou rencontre encore un lambeau déroché granitique au milieu des terrains tertiaires et Irach'yliques, tout près du village de Nureci; c’est près de là que se trouve ce terrain de calcaire compacte que nous croyons jurassique, dont -nous avonp fait mention ci-des- • sus, page 166. Au reste, le granité rouge de .Vureci n’offre aucune particularité remarquable, sauf sa position et son ^ isolement des monts granitiques du noyau central ^ La'lrojsième localité du pays plat, où l'on voit surgir
le granité le long de la direction indiquée ci-dessus, c’est au pied oriental du Monte Gliirgliini, où la pegmatite parait •avoir modifié, comme au Monte Tl^etnpu^ les schistes siluriens. Nous nous bornerons pour le moment à faire voir . la coïncidence de ces directions, qui sont toutes à-peu-
reprc»ei)(e li grai’orc de noire carte, donl le dessin fut niai coni* pris; c'esl, au éontraife, une espece de plateau. On ne le voit sous la forme d*un mont ordinaire que lorsqu'on te re^^rde de l>as ea liant de rniiesl.
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près parallèles à la ligne des granités de l'ouest, depuis le cap Spariirento jusqu'à l'Ilot de Mal di Ventre (voyez pl. Il », .figures 3 et 4).
La côte maritime de l'Oi;<ûu<ra, qui commence près de cnniir riiot de Chirra et qui va jusqu’au pied du Monte Sanio de Raoiiéi, est essentiellement granitique,, ainsi que la grande partie de cette province. Le granité y passe par toutes les variétés que nous avons indiquées ci-dessus; à Lanusei il est grisâtre avec des cristaux de feldspath cendré et du mica noir «8; tantôt' il est d'une dureté remarquable, tantôt il se décompose facilement en sable terreux; en d'autres points il perd le mica et il passa à la pegmalite. Toutes les variétés de cette roche de VOgliatira (qu'on pourrait nommer la province granitique par excellence, si la Gallura ne lui contestait pas ce titre) sont traversées par des filons d'eurite, de porphyre rouge ou vert et de diorite^si nombreux qu'il est impossible de. les énumérer. Cette dernière roche, en’pénétrant' à. travers le granité ou la pegmatitè, leur a fait subir de curieuses modifications, dont il sera question dans le chap. suivant.
Le granité des monts qui forment la base orientale el ranni, v..vp<rf.i. septentrionale du Gennargenlu et qui lient la province (ÏOgliaslra à celle de .iVuoro, principalement par les territoires de Villa Grande et du Corr-è-hoi, est toujours de même nature A peine on a franchi le passage de ce dernier nom. on voit reparaître le granité jusqu’à Fonni, dont il constitue presque tout le territoire. Si de ce village on veut ensuite faire une course vers le. mont Gennargentu, on voit an Monte Spada le granité devenir trèàporphyrique; ses cristaux de feldspath opthose y prennent un développement considérable, ce qui constitue ua granité à gros éléments. C'est en cette Région que la même roche présente une certaine apparence de stratification, ayant une direction approximative du NE au SO, et inclinant au SE Les granités de Fonni se lient à leur tour, au nord, avec ceux de .Vimrn et à ronest,avec ceux de
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SorgoHo eide Rumchi, qui ont un rapport assez naturel avec ceux de la base orientale du Monte Gltirghhii. r.rüHiir En reprenant notre excursion de ce dernier j>oinl, uii
. I r samiigieo. l’avons laissé ci - dessus , page , nous verrons reparaître le granité près du village iVMIiU et surtout après gvoir passé celui de Samugheo, près du' Noraghr. liongA ({). Dans cette -région la roche trachytiquc cède la place au granité, comme l'indique au premier aspect le changement qui s’opère dans la forme du sol. Celui-ci devient ondulé à so'mmités arrondies, .ce qui annonce de suite un terrain diiïérenl.. La roche dominante de la contrée est un véritable granité, avec les éléments ordinaires, mais il contient parfois de l'amphibole et il pas.se alors à la syénite 6t même à une roche amphibolique etporphyrique qui s’approche du diorite. Ce diorite-des environs de Busaelii semble constituer un véritable terrain et non de simples Pilons, comme ccu\ que nous avons signalés ci-déssus. Avant d’arrivei' à ce dernier village, «n rencontre un granité grisâtre*» 9, pareil à celui de fyiniuei. • '
De Rtmrhi, iùsqu’au village de-flùfoni, la route qui
fl fitroneii. , , . . *
lio ces deux populalions (éloignées de 10 kilomètres) dans la direction de sud au nord, suit presque toujours la ligne de jonction du granité et du trachyte ancien. Les particularités que l’on remarque le long de cette route, seront spécialement indiquées dans notre^ chap. XII, relatif aux trachytes anciens; nous nous bornerons' à dire pour le moment, que le granité se montre et se. perd successivement à plusieurs reprises, surtout entre Btmachi et le viHage de Neoneti, liinsi qu’à la baée du mont de Santa ViUo$âa, qui se trouve près de ée dernier pays. orturri. xart«„o J.,ps territoifes d’.Or/weTf, de Sornmio et d'Ahara sont
(t) ('*'.yiirag/ie Hall» l'alla» ilr la secomlo parlie 'de cr
f^nijngr, planchr.VII,' fig. î, • •
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exclusivcmoiil graniliques, à part quelques lanibeaux de schistes moditiés, qui rappellent ceux, de la vallée de Sa Sttdiosa (1). Ce granité est Irés-p^uvrc en mica, qui est remplacée par de l'amphibole, c'est-à-dire, la roche devient syénitique. Près d’/ltsara, on voit une petite colline qui forme une arête dirigée NO-SE, dont les pentes occidentales sont granitiques, tandis que celles de l'est et du sud se composent de schistes, que nous croyons devoir rapporter au système Silurien modilit;, ou bien aux schistes que nous avons désignés sous le nom de cristallins.
Le granité d'dfzara prend quelquefois une structure Grinii<Mi.AMm. porphyrique et une teinte rouge, (fui en fait une roche remarquable ; parmi ses variétés nous en signalerons, une ,
■ dont les cristaux de feldspath allcignènt une grosseur extraordinaire. Au reste, la roche granitique arrive sans interruption jusqu’au village de Sorgpno. Si de ce point on se dirige vers Tonara, on rencontre bientôt la roche schisteuse, c'est-à-dire, les schistes talqoeux de la masse du Gennàrgentu', mais si l’on continue à marcher vers le '
nord, on ne cesse de fouler le granité qui forme toute la base de la grande masse centrale jusqu’auprès A'Ot^ lanà. , *
La même roche granitique, que nous avons Vue cons- Autres lutjlilr» tituer le territoire de Fonni, continue encore à dominer vers Mamojada et elle arrive presque sans discontinuité jusqu'à la ville de Nuoro, en se montrant à la base des monts A’OrgosoU) et A'Oliena d’un côté et de l’autre vers Sande, Orani, Oniferi et Orolelli. •
Tout lë plalëau sur lequel, est bâtie la ville de*iVuor.o, («riiiilr est encore unii|uemcnt formé de granité, qui y affecte c/i-mr una structure porphyrique aêec des cristaux de feldspath nrthose d’un rose sale; relief roche prend par la tiécom-
( I) Vo>o/ ÏO.
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position les formes les plus singulières;, des blocs paraissent'de loin comme des tètes de mort, les autres restent , on équilibre sur un pivot, ce qui les rend mourants avec facilité. Nous donnons ci-dessous le dessin d'un de ces rochers mouvants, que nous avons visité l'an 1829; on le homme dans le pays Pielra baUerina (pierre dansante).
Fig. 7».
uokiiiK! ur crue (le'bloo, quP Dous uvons mesuré avec soin, compte 14 mètres de circonférence à sa base, ■sur 2‘" 55' de hauteur; il se trouve tellement en équilibre sur le roclier qui le supporte, que la moindre impulsion donnée par la main suflit pour le mettre en mouvement. On voit alors cette grande masse osciller d'abord lentement, puis prendre un mouvement plus rapide et se balancer pendant longteinps' avant de revenir 'graduellement à son repos naturel ; mais celte mobilité doit. être aussi béphémère qu'accidentelle, car le moindre dérangement dans son pivot suffira pour faire rentrer la pierre dans son immobilité . primitive. Ce phénomène., qui n'est pas ' rare ' dans les régions granitiques, s'explique d'ailleurs facilement par l'effet de la décomposition l|ui s'opère dan» deux parties d'une même roebe, de façon que celle d'en haut est restée en parfait équilibre sur celle d'en bas. rtraiiite du ncnlr Le granité de Nuoro continue à se montrer sur une '* irès-grande échelle dans toute la province de ce nom ;
ül'OM. ■OKO.
il supporte, à t’est, le calcaire h^ppurilique du Monte Alro.'de Galleiti, lïOliena, de Dorgali 6i du Monte Santa; et près de la côte il est remplacé, ou plutôt il est recouvert, par les schistes granatifères de S. Lueia et de la'
Caletta de Paxada. Le cap ‘Commino est granitique, ainsi que la base'du Monte Jtemule; non loin de là il est traversé par un tilon bien remarquable de quartz et par d’autres liions de roche dioritique. Le granité du Monte nemule parait avoir subi un plissement dans le sens NNE-SSO, qui serait postérieur à l'àge géologique du calcaire hvppurilique; celôi-ci a également participé à la même impulsion au Monte Alvo et à Tnretara.
Le grand plateau granitique où sont les- sources dus„B rjiiwri Tirse et (|ui se rattache à la GalUira par le sol très- it'iie». montueux et rocailleux d'Alà et du Monte Nietldn (noir), se lie vers' le- NO au granité" de Buddaso/dc Patada (I) et des environs d'Osieri et vers- l’ouest, à celui qui se trouve au pied oriental du Monte Itasu de Bono, où il arrive jusqu'à la hauteur du couvent de S. François. Cette roche recueillie près du monastère, est un granité ordinaire grisâtre, contenant des cristaux exagones de mica noir; son quartz èst gri« et ses cristaux de feldspath sont petits et blancs a 10.
De Bono, le granité, continue à se montrer vers le sud onnitrdr«M<>. et il occupe une grande partie des territoires de Botidda,^‘ A' de Burgos et d’Ksporlatu. Le château de Burgos est sur cette roche, qu’on ne perd de vue que lorsqu’on arrive près d'Illorai ; là il disparaît sous les schistes maclifèrcs, pour reparaître de nouveau aux 'environs de Bnintana, village bâti sur le granité.- Enlin on le suit de ce côté jusqu’auprès du village de Silanus, où il est recouvert par le schiste maclifère, par le marbre et même
(t) Dans ce village on trouve un grand filon île fer oviiliilr inagnrtligie enclavé Hans te granité.
<lr r luttartj-
flo U Ootium.
prinriftaui
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par le iracliylc ancien. Dans la vallée du Tirse, le granité l'orme les bords du Qeuve et il sert de base au pont qui le traverse dans cette région.
• l'ouest de la- Sardaigne, la roche granitiquë ne se montre plus qu'à l'ile de l'AsInnra, prés du mouillage.tie( Fornelli ; c'esl sur ce terrain qu'p clé- bâti * le fort non achevé du Casldlano. Ce granité varie infiniment d'un point à l'autre; il est tantôt gris, tantôt rouge, tantôt à grains fins, tantôt à gros éléments ; cette dernière variété SC rencontre spécialement dans le territoire de La Reale, où elle passe à une pegmalite accompagnée de tourmaline; elle renrenne aussi des cristaux volumineux de feldspath orthose rouge et de larges lames dé mica blanchâtre #41. Quoique les autres (Htrtics de l'^lsinara soient formées, ou <lit moins, soient recouvertes de roches schisteuses, qui liassent du schiste talqucux' au schiste micacé, on VQit paraître, à 1a hase des sehisles, des lambeaux de granité; ceci SC remarque surtout sur la côte orientale , à la tour de Cala il' Aima, comme nous l'avons indiqué dans notre, coupe de cetle lie, lig. 3, page 4C ci-dessus. ’
Le groupe par lequel noms allons compléter la série des localités de la Sardaigne , où se rencontrent les roches granitiques, est celui qui constitue la province de Gallura. Celle-ei est limitée à l'ouest, par le cours du fleuve CogliiHO», au sud par la gran(lc vallée qui va à’Oeehhi à Terranova; et partout ailleurs, par la mer, qui forme vers l'est une côte fortement découpée,. remplie de ports et de criques plus ou -moins utile» à la navigation. Cette grande masse est formée d'une seule roche granitique, qiii n’est recouverte que. par les terrains crétacés de Figari eide Tttrolara cl par les bancs tertiaires de la Tftta, sans compter les 'dépôts quaternaires, qui sont limités à la côte. ,
Le granité de la Gallura, sans trop s’éloigner de celui que nous avons rencontré dans les autres contrées de la Sardaigne, a cependant des caractères qui lui sont pour ainsi dire propres ; ses cristaux de feldspath orthpse. sont
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généralcmenl plu.s volumineux cl ils prennent une teinte ' rose eu incarnat; le mica y est Irlis-rare; mais ce qui fait son principal caractère c'est que , sans (Ire réellq^ent stratifié, il offre en plusieurs endroits une fausse apparence de stratification, dnc probablement à une espèce de divage, qui affecte une direction à-peu-près constante; c'est ainsi que le granité,, qui fohne le groupe du mont lÀmbarra, semble en quelques localités' stratifié dans le sens N-S; il constitue également le sol de Temjùo. En cette ville il prend une structure porpbyroïde et il contient des cristaux de feldspath orthose d'un rose pâle ou légèrement violacé » t2 ; il est traversé en plusieurs sens par des filons , mais principalement par ceux d'une roche dioritique d'un noir verdâtre, .quelquefois prismatique, sur laquelle nous reviendrons ci-après.
La. même variété de granité forme tout l'espace corn- GraiiKf pris entre Tempio et Longon-Sardo, ainsi que la près- Lulrètu. qu'lie* de la Te$ta, où l'on voit, sur le bord de )a mer, des colonnes ébauchées jadis par les Romains <«t plus lard par les Pisans (1). La pâte de la roche ne diffère en rien de celle du granité de Tempio, seulement dans celui de la Testa le feldspath prend une teinte plus rouge ou violacée m 13. Xout au pied de la tour, en partie ruinée, dite de la. Testa et même encore di Santa Reparata, on voit un immense bloc- de ce granité détaché de la roche par la main de l’homme, qui- peut avoir 600 ■ mètres cubes. .Le clivage du granité en place de cette
(I) On Mit pmjtiTemenl , par dei doeomenta hutoriqdaa, qpc les Pisans tirèrent de la preaqn'lle de ta Testa les colonnes de granité qui ornent l’église de Ssont~Jean de Pise; il est même très-probable que celles qui se* trouvent dans le péristyle de la lioiimilr ( Pantliron) de Rome, aient une semblable origine. Nous .wons VII des pierres, arec des inscriptions romaines, encore sur placé dans celle presqu'île ( vojci seconde partie, Ântitiuilii , pape 130).
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localité- prend aussi l’apparencé de slratificalioft, (Jui esl dirigée environ NNO-SSE. Ce granité esl traversé par de nombreux liions d'eurite rouge pâle, -qui paraissait avoir la même direction que celle du clivage de la roche. Les filons de diorite en ont une à-peu-prés constante, qui- n’est pas la même et qur nous indiquerons en son lieu. ■ .
Cap Fijtcone Le- granité dont il -s’agit, forme encore l’cxlrémité deuiu‘<îd!i7<!i.o. septentrionale de toute la Sardaigne, où se trouvent le • Cnpo Falcone et la Punla délia ilarmorata , ainsi qOe toutes les lies qui composent l’archipel du canal de Bonifado-, dont les plus considérables, pour ce qui regarde le terdtoire sarde, sont: Im Maddalena, La Caprera, I Sparagi et S. Siefano.
la Maàdattaa. Daus la première -de ces Iles, le granité prend une structure plus grenue qu’à la Testa, mais il est également traversé par plusieurs filons d’eurite; parmi ces derniers npus en a»’ons remarqué un prés de la mer, non loin du pays au NE, dirigé NNE-SSO, qui, à son point de contact avec la roche granitique, a. rendu celle-ci plus cristalline. Ce filon a fait prendre au' granité une couleur rouge, qui se perd graduellement à mesure que les parties de la roche s'éloignent du filon. Ce fait, qui esl assez fréquent dans celle petite ile , se reproduit dans les Mots voisins dei Razziioli et de Santa .Varia cl Budello, ainsi . que dans pluswMirs autres endroits de la Sardaigne ; noàis aurons occasion d’y revenir, en traitant des filons dinriliques, dans le chapitre suivant.
op it rour». Parmi les formes singulières que prennent souvent les blocs de granité, par l’effel de la décomposition de la roche, nous ne pouvons pas passer sous silence celle du rocher qui donne le nom au Capo deWOrso, situé sur la côte de Sardaigne, presqu’en face du village dé la .HmWnfcna. Près de ce cap, on voit paraître ce rocher granitique, superposé à une masse de même nature, qui a pris la forme d’un ours assis sur ses pattes de derrière, lors-
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qu'on le regarde d'un ceriain point; on le voit alors tel que le démontre la figure suivante.
Fjg. 71,
Quoique dans ta seconde partie de cet ouvrage, page 364, nous ayons déjà donné ce dessin, nous le reproduisons ici, en faisant observer au lecteur que puisque le Cap lie l'Ours est indiqué par Plolètnre dans sa géographie, ce rocher n'a pas changé de forme depuis SOOO ans environ; ainsi, on supposant que la décomposition qui la liri a donnée , soit Uniquement celle qu’ont pu exercer les agents alniosphcriques ordinaires, on peut penser quel temps il a fallu pour décomposer ainsi un bloc de granité; ce qui ferait remonter l'apparition de cette roche à une époque si lointaine qu'elle échappe à tous les calculs, quoique le granité sarde ne 'soit pas à nos yeux une roche primitive dans le vrai sens du mol- Nous signalerons encore deux autres formes singulières prises par le granité en décomposition, que nous avons
Mciiliun
llv PlulèMIC«.
Auti’r» fornicB Amgu)u'-r«?>.
CBAP. \. — BOCHES GRAMmQCES.
Ilots du ( Jiul de Iloni/itcio.
Ile dr Cnprera rtUcôle voisine
4ao
(‘^çalc-iiK'iil obscr%ées dans la Sardaigne aeplentrionale; nous en donnons les dessins ci-dessous.
Fig. 72.
La figure 72 a rcprésenlc la cime d’un rocher granitique de la pelile Ile dei Raziuoli, où se trouve maintenant lu phare de ce nom ; cçllc b a été prise d’un rocher également granitique, qui est (irés de la mer sur la côte de la Sardaigne, non loin de Longon-Sario.
A nie dei Razzaoü nous avons également remarqué, dans le granité dont élle est uniquement formée, cette fausse apparence de stratification que nous avons déjà signalée dans d’autres roches seùibla'bles de la Sardaigne ; la direction de cette espèce de stratification de la roche des Hazzuoli va du NE au SO. Au reste, le granité de cette localité ne diffère aucunement de celui déi Lwasi et. dei Caralli, qui sont deux Ilots voisins, appartenants au même archipel , mais ils font déjà partie du territoire corse (I). '
L’ile de Caprera, qui se trouve à côté et à l’est de celle de la MaddaUm est aussi exclusivement granitique ; il en est de même de toute' cette côte de la Sardaigne , qui est découpée au NE par les ports naturels d'Ana-
(I) I.'ilo tki Lavezzi a acquis en 1854 une bien triste célébrité par le Icrrible naufrage de la corvette française la Simillanltf l'Ue dei Caralli est connue par ses ancicoDcs carrières romaines ouverte^ dans le granité, dans lesquelles, ainsi qu'à la Testa, en Sardaigne^ on voit des colonnes à moitié aehevée et d'autres rbaochees. ’
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chena, Congianut et degli Aranci; mais à mesure que l'on approche de Terranova, le granité prend une teinte d’un ronge plus vif, son feldspath devient d’un hel Incarnat; alors la roche passe à un granité artistique capable de rivaliser en beauté avec celui des monuments égyptiens les plus remarquables.
Tout près du village de Terranova, ce môme granité Temnmv. rouge passe à de la prologyne quaftzifère à gros grains, contenant du feldspath d’un beau rouge-incarnat' et du talc chlorité » 1i; cette roche renfèrme accidentellement du fer oligiste. Nous nous rappelons fort bien d’avoir recueilli une protogyne absolument semblable à celle de*
Terranova , de l’autre côté du détroit de Bonifacio en Oorse, en on lieu dit la M<maebia,’h l’ouest de la ville qui donne son nom au détroit.* Nous citons ce fait pour démontrer la parfaite identité qui existe entre les roches granitiques des deux grandes lies, séparées' aujourd'hui par ce canal, malgré toutes les variétés par lesquelles elles passent.
Le granité de l’isthme qui unit le cap Figari à la Sar- FigtifV. daigne, offre quelques particularités; il passe, près de la Marinella, à une espèce de gneiss stratifié très-quartzeux , dirigé N i0° O - S 40" E; il est accompagné de schistes cristallins avec des lits d’amphibole qui lui sont subordonnés; le granité en cet endroit prend également une apparence de stratification dirigée à-peu-près N 30° O r S 30“ E.
L’Ile de Molara ou Sakai, qui se trouve tout près de uoiam nie de Tavolara vers le sud et qqi peut avoir de 4 à 5 '* milles marins de circonférence, laisse également voir cette espèce de stratification de la roche granitique , dont elle est uniquement farmlie<> Cette apparente stratification va à-peu-près dans le sens N 40“ E - 8 40“ O, avec une inclinaison vers l’O 40“ N ; c'cfst la direction de l’axe granitique de nie de Tavolara et de la chaîne du Monte Aho, dont nous avons fait mention dans le chapitre V
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Voici une esquisse ou plutôt une coupe approximative de rt)e de Molara, prise de la mer.
Fig. 73.
/Cffvi Près de f(plara vers l'est, on voit sortir de la mer un rocher isolé, .accompagné d’écueils dits / Cerriz-et plus loin un .Ilot de plus grande dimension , - dit Molarotlo et même Tavolarollo-, à cause de sa proximité de Tatolara. Tons ces rochers sont granitiques, ainsi que d’autres tlots plus proches de la côte de Sardaigne, comme Soffî, Il Slortorio, etc. En quelques points, par exemple, à r,ilot du tteulino, te granité devient d’un rouge vif; il serait très-propre à être employé dans les arts, comme le granité égyptien, avec lequel il a le plus grand rapport.
Tmivurm. Quont il l’Ile de Tavolara, par laquelle nous finissons l’énumération des points de la Sardaigne occupés par la roeW granitique, nous renvoyons le lecteur à ce que nous en avons dit dans le chapitre V, page 2t2, en partant de la pegmatite qui forme la bosse inférieure, ou pour mieux dire le noyau de celte lie. (’^lte roche granitique y est presque partout recouverte par la dolomie ou par le calcaire crétacé, honnis à la hase de Tafolarn. du côté du NNO cl à l’ouest, où elle est à découvert, en constituant un prolongement dit la Ptmta di Terra. C’est line pegmatite rougeâtre, à petits grains «.15, plutôt qu’un véritable granité; elle se rapproche de celle que nous avons rencontrée à la partie méridionale de l’ouest de la Sardaigne, entre Pnhi et Chia. Yoyeï page 4J6 et la pièce désignée » 1, par laquelle nous avons commencé la série des granités sardes de notre collection.
Considérations /% •. n «
t*n<r»iri. On voit, par ce que nous venons d exposer sur les
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granités de la Sardaigne qu’ils paraissent devoir ^Ire rapportés tops à un même âge géologique; et que les différences, que. ces Toches présentent entre elles, ne -sont que des accidents analogues à ceux qui se produisent dans toutes les parties du globe où le granité recouvre une certaine étendue de pays.
Aux caractères généraux des granil.es sardes , que nous avons déjà établis au commencement de ce chapitre, nous nous bornerons' maintenant! à ajouter quelques observations, que depuis l'entière confection de -ce. même chapitre nous venons de recevoir de M. le professeur Fournet de Lyon , juge très-compétent en cette matière. Ce savant géologue ayant dû se cendre en Sardaigne pour y visiter une mine, a bien 'voulu, à son retour en avril 1856, nous faire part de quelques-unes des principales observations qu’il a pu faire pendant sa rapide excursion dans cette tie; nous allons reproduire textuellement ce qui regarde les roches granitiques sardes, qu’il a traversées de l'est à l’ouest, dans la principale largeur du grand noyau central.
« La partie de mon trajet comprise entre TorloU (1) et « les rives du Tirso m'a offert une grande prépondérance « d’un granit assez moderne, pour avoir traversé et mg- ■ tamorphosé, plus ou moins, les terrains siluriens an- «.ciens. Ce granit , remarquable par son grain assez « grossier, est analogue à celui d'Arbus (3) et aussi à • ceipi du Monte Campane .à l’tle d’Elbe. Cependant j’ai « trouvé, de plus, une tendance remarquable à passer à « la syénite par l'adjonction de cristaux d’amphibole O noire (3), que l’on trouve, surtout dans les boules res-
(1) Il avail abordé au eap de Bellansiaf dont il nera queslinn dans le chapitre suivant.
(9) Voyc^ ce cpii a été dit ci>dessus pa^c -191.
(3) Voyez également page 498 ri>dpssiis sur le granité de Sa^ mugheOy passant à la syénite.
Olis^rvationt de M. FourMef.
Granité* «artle* comparé* il e«ru* de
CHAP. X
BOCHES OH.AIHnO<IEfl.
« tant à la surface, après la désagrégation des parties « ambiantes. Ce granit est en outre accompagné de ses . U granulites et autres oblitérations cristallines habituelles . « aux roches de celte classe. »
Mëiimorpbiini» En parlant plus loin des accidents du métamorphisme '“‘.uMr " opéré par ce granité, M. Fournel ajoute; «les métamoraui SC iset. ^ phismcs sont très-curieux, quoique d’ailleurs fort sem- « blables à ceux que j'ai depuis plusieurs années fait U connaître pour la France. Ainsi, les schistes em(>&tés « dans les granits sont convertis en boules' micacées, « dans lesquelles on trouve encore des parties schisteu- « ses; ailleurs on a des lames micacées simulant des par- « ties de micaschiste enveloppées* de granit. Ces lames « se chargent de feldspath, passent à Fétat de pâtes rudes « et noires, à celui de pâtes compactes et ces pâtes, « prenant également des parties fcidspathiques, devien- » nent des mélaphyrcs analogues à ceux du Lyonnais, «dés Vosges et du Tyrol,'oii ils ont été confondus à « tort avec les basaltes. Ces exomorphimes divers affectent « souvent l’apparence de filons, parce que des lames « schisteuses, redressées et encastrées dans un granit, « doivent naturellement se présenter avec cette apparence; « mais ces empâtements augmentent au fur et à mesure « que l'on s'élève vers les plateaux, où ils hnissent par « se confondre avec l’ensemble schisteux dont ils déri- « vent. »
CHAPITRE XI
Filoni porpbyriqacs , sjônitiqucs et dioritu|ucs ; filant ëraptifs de fer.
Les roches schisteuses et granitiques (le la Sardaigne sont traversées par de . nombreux filons de matière solide et pierreuse (1 ) , dont l’importance géologique est assez grande à nos yeux pour ne .pas les passer entièrement sous silence; c’est pourquoi nous avons consacré à ces filons un chapitre à part, dans lequel nous allons rapidement passer en revue ceux qui nous paraissent les plus dignes d’être signalés.
Lorsqu'on examine avec a'tlcntion'la composition minéralogique de ces 'filons, ainsi que les rapports qu’ils ont, soit entre eux, soit avec les diCTérents terrains au milieu desquels ils se sont fait jour, on reconnaît' facilement que la nature, en injectant ces matières à travers le sol préexistant, ne s’est pas écartée de l’ordre qu’elle a suivi dans la formation des grandes masses cristallines. De même que dans ces dernières, nous voyons la syénile succéder bien souvent au granité proprement dit,letrachyte- ampbibolique paraître après le trachyte fcidspathique et être suivi des roches pyrroxéniques; nous voyons dans les filons de la: Sardaigne l’eurite et le porphyre quartzi-
Boii nicljlli(i.-rea.
Oçdrc
de coiup«isi1ion de rei fiUmt.
(1) Noos ne parlerons point des filons mélaltiquos proprement dits, «|ai n’entrent pas dans le cadre de noire travail et dont nous nous sommes bornés à indiquer qaelques-mnes do ‘leurs direclions dans le texte ou tiens le tableau i. Noos ferotis exceptiofi pour quelques filons de fer, dont te caraclère éruplif est as«ez clair.
Diilinctiuni.
rnrphjre
q«»arla4irrr* ;
«vs caracli-res.
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fèrc Iravfiricr d'abont le {rranile, avoc son passage au porphyre brun, qui est son Emiomorphisme naturel; bientôt après, l'amphibole paraît coilime clément accessoire dans le porphyre qui devient syénillque; puis ce même amphibole est l'élcmont principal cl alors des fdons de nature diorilique coupent cl modifient les précédents ; enfin on voit paraître les dykcs basaltiques et péridoliques.
Nous traiterons séparément d& chacune de ces différentes classes de liions, sans revenir sur ce qui a été dit page îOd cl suivantes sur les porphyres gris qui traversent et modificn\ le terrain houillcr avec lequel ils sont intimement liés; nous renvoyons, pour ce qui concerne ceux-ci, au chapitre III, que nous avons consacré aux terrains, en question.
-iiv'
Porphyre rouge quartzifrre.
Le porphyre quarliifèrc, presque toujours rouge, forme dans l'île des amas ou des filons qui Iraveêscnl' souvent les vallées et les montagnes au milieu des roches granitiques et schisteuses, pendant l’espace de plusieurs lieues. Ces porphyres quarlzifùrés sardes sont, comme ceux de France, accompagnés de quartz concrétionné, qui forme des filons de contact le long de ces lignes éruptives.; ces quartz sont quelquefois métallifires, ces mêmes filons paraissent avoir modifié les schistes' d'origine silurienne en les convertissant en jxiles grettaliques plus- ou moins compactes et grenues, liées à des pyrites ferreuses ordinaires ou magnétiques et à quelques traces de pyrites cuivreuses (I).
(1) ?io» obsrrValioB» aonl cnorirmcrs par une lettre Ircs-iotéfessante, que M. Foornet a bien nous adresser après m courte excursion en Sardaigne.
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Lca granités des monts des Srpl Frèrtt et de Sinai, à m.uii l’est de Cagliari, sont traversés par des filons porphyri- " ques évidemment postérieurs à la roche principale; ce sont tantôt une espèce^de pegmatite rouge à grains fins, qui passe au porphyre quartzifére ; tantôt ils consistent en un véritable porphyre rouge contenant des cristaux de feldspath blanc,' du quartz et quelquefois -de rares cristaux d’amphibole. %N{)us nous bornerons à indiquer ces deux variétés qui figurent dans notre catalogue avec les numéros t. 2; elles réunissent à-peu-près les principaux caractères des filons de celte espère.
Lorsqu’on arrive à Pauli-Gerrei, en. venant de S. Pan- Itileo, on volt tout-à-coup paraître sous la roche silurienne un porphyre rouge, qui forme le fond du ravin au-de$sôus et à côté du village; il se compose essentiellement d'une substance feldspathicpie rouge , avec des peliles vacuoles , qui conlienuenl des cristaux de feldspath blanc a* .1. i; celle roche se présente en ce lieu plutôt en guise d’un grand culot ou amas, qu’en celle d’un véritable filon;, celte' masse’ porphyrique constitue le noVau de Ja montagne, fornàée de. terrains, siluriens calcaires et schisteux, dont il a été question dans le chapitre II, page. 66.
On voit de nouveau ce porphyre rouge non loin de là, Vonv m. presque sur la sommité d’une montagne aplatie, qui domine le village de Pauli-Gerrei et de Silius; elle porto le nom de Monte Ixi. Celte roche y est accompagnée d’un grès à gros éléments , qui contient des fragments de quartz et (}c lydienne, évidemment arrachés aux roches inférieures. .Nous ne serions pas étonnés qu’on reconmU un jour dans cpllc brèche un représentant du grès rouge; nous nous bornons, faute de données,' à signaler celle roche à rallenlion des géologues qui visiteront ces lieux après nous; elle figure dans notre catalogue parmi celles d'àge incertain, qui sont hors de série, avec le
n^ Lt 2* porphyre
Le môme porphyre de Pauli-Gerrei se montre égale- n pr>. âr .»>«/,..
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nicnl au jour sous la roche silurienne , âii bas de la deseenle de iViirri près de l’ancien ponl sur le Flinnemhsa (1); il SC perd bientôt sous les schistes, pouf reparaître ensuite plus loin vers le nord dans la môme vallée du Flumendosa près de Seulo et de Gadoni^ où il forme le, mont de PeddurU et où il se lie au porphyre ' du Mmile- Perdedn. A l'ouest de Nurri on rencontre également un^T lambeau de. porphyre rouge associé $u granité syénitiquë dont nous avons fait mention page 425.
Dans la province orientale d’Ogliastra le porphyre rouge quartzifère forme d’abord le Monte Rasiu, entre les territoires de Chia et de Perdas de Fogu; puis au nord de ce dernier village il réparait au Monte de Niada; tandis que pluâ loin , mais toujours dans la même direction , il constitue la plus grande partie du Monte Perdedn de Seulo, dont il a été question ci-dessus. On .peut voir sur notre carte’ géologique et sur notre figure i, pl. II», ces trois localités,' «ù SC rencontre la môme roche, former entre elles une ligne à-peu-près droite, qui sert, vers l’est et vers le nord, dè limite au dépôt du terrain à anthracite de nie; tandis que les autres porphyres rouges de Paulin Gerreii du Monte Ixi, de Nurri et même de nouveaif celui du Monte Perdedn, sont aussi placés en ligne droite , à l’ouest du dépôt charbonneux; cclui-«i par le fait est entouré de porphyre rouge. Celte particularité mérite de fixer l’attention du géologue. ‘ '
Nous avons observé au pied occidental du Monte Perliedu , vers le village de Seulo , une espèce d’arkose, dont il nous fut impossible de reconnaître la véritable position géologique. Nous l’avons placée parmi les roches d'âge incertain de notre catalogue L 3. Il pourrait cependant se faire que l'on recennmssc un jour que ce grès arkose est
(I) Voyez chipitre IV, page 138, et les coopes S3, 94 de ce même chapitre.
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un représentant du grès rouge en Sardaigne. Le porphyre du Monlp Perdedu de Seuh et surtout celui du Monte Pedtluris, vere le Flumendo»a, passent du porphyre rouge aû porphyre brun , avec des cristaux de feldspath orthose couleur de chair, du quartz blanc opalin.et quelques cristaux d’amphibole »* 17; ce porphyre prend l’aspect d’une roche, que nous avons observée dans les monts de l’K»tèrel, près d'Antibes, en Provence.
Le porphyre ronge quartzifère -se montre en culots et en liions dans le granité de la province de VOgliastra. En sortant de Cagliari .pour aller au cap de Carbonara, on rencontre le long de hi cèle une quantité de ces filons; on en remarque surtout un qui soft du granité près du Capo lioi\ il va NNO-SSO. Dans VOgliastra orientale .et maritime , ce même porphyre rouge occupe un espace considérable; on le voit dans les environs de Lanusei et de Bari former indifféremment des monticules coniques ou de véritables filons dykes. Lorsqu'on sort de Lanusei pour aller vers Bari, on rencontre plusieurs filons' de ce porphyre ronge quartzifère sortant du granité;. on en remarqne d’abord deux, un sur la droite du chemin, l’autre qui coupe ce même chemin et qui se dirige vers une petite montagne conique, dite Monte ^aré(l); ce monticule se- compose de la même substance dont est formé le filon, qui est également dirigé N 17" O. Sur ce même alignement, on voit surgir plus loin, vers le S£, un autre mont conique assez élevé, dit 3fonte Aslili, formé du même porphyre; c’est fort probablement la coiltinuation de la mémo roche du .Monte Taré. Nous avons encore eu occasion de passer au pied du .Monte Aslili en décembre 1853 et nous avons été confirmés dans notre opinion sur l’identité de la matière qui compose ces deux monticule» oo-
(I) Voyez ce mont indi(]nê dans notre petite carte de l’ilè, fi)| 3, planche II a.
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niques; niais.au Monte Asiili le porphyre s’esl. développé sur une plus grande échelle. ' -
Eaviroo.dcftiri. En longcanl la cèle depuis le pjed orienlal dn Monte Astili jusqu’au cap de Uellavista, on voit près du village de liuri, le porphyre rouge prendre les proportions de simples filons éruptifs , niais ceux-ci deviennent fort nombreux à travers’ le granité. Ces liions, dont il serait superflu de donner toutes les directions, ont en moyenée celle N 25“ ü, prise sur l'observation de 9 ûlons différents, ■ r^ilc dans la même région (I).
Scoÿti rotsi. En poursuivant son chemin dans la même direction le long de la côte, après avoir dépassé la hauteur du village de Bari et la PmUa AVra, qui est.l’exlrcmilé d'une coulée basaltique de la Ibbanianna, on trouve bientôt deux autres filons de porphyre rouge , qui courent parallèlement entre eux et qui forment dans la mer une Iratnce d’écueils dits t/li Scogli rossi ('2). Ces deux liions, dirigés N 20° O continuent à se montrer dans celle direction pendant un long espace de terrain , en faisant saillie sur le sol de la plaine et dans les autres monticules granitiques qui y surgissant.
nru.ui Nous avons lâché d'indiquer toutes ces particularités . i.Bure 1,. figure suivante, qui représente les terrains de
cette côte, depuis les Ilots ii'Ogliastra jusqu'au cap Sfera Catallo; dans cette vue se trouvent indiqués quelques-uns de ces filons de porphyre rouge; nous l’avons prise de notre signal Irigonomélriquc du .Vontç Santa de Baonei, dont il a été question dans le chapitre Y, page 191.
(t) On pput consulter, pour la direction, de ces iilona, notre U* bféau general i, qui fait partie de Tallaa foint à ce Tolume.
(9) On trouvera Tindication de cea écueils remarquables dan» notre carte (fc Tilc en deux feuilles j ils ont même été reproduite dans la carte géologique.
CAP DE DBLLA.VISTA
•. Fig. 74.
a ilols (lits Jh Oqliatlra ; b tour A’Arbatax ; c (oar et cap di Bellaviita; H tour de 5. Gcmigliiino; e Scogli rusai; f contiDuilion de» Scogli rosai dans la plaioc et à travers un inontirule granitique; g étang de Tortof;; h village de TorloFi; i village de '
Bari; j mont iiasaltique d' Ibbitmanna ; k base orientale du Monte Malili; I Punla tuni; m.tour de Bari; n cap do Sfirra (Uiralh.
Les eiiTirons du ' cap de liellantta et de la côle de r>p Santa Maria Navarese sont aussi des localités fort reinar- ' quables pour la présence des filons de porphyre rouge, mais ceyx-ci sont traversés par d’autres filons de roche dioiitique, qui y jouent un rôle important. Nous nous réservons d’en parler ci-aprés. En attendant, on peut se faire une idée de la disposition de ces filons de porphyre rouge par la vue de la figure 74 ci-dessus; un de ceux-ci traverse le granité du promontoire de Oellavista c, puis il se perd dans la mer pour reparaître dans l’Ilol principal a ; de là il se perd de nouveau dans la mer, ensuite il se montre sur le rivage près de l’église de Santa Maria JVavare.ee. Ce filon conserve une direclion à-peti-près conslanfe, dont fa moyenne serait N3"0-S5”E.
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Aulrn liioni L-C filûii quarlzifèrc rouge, dont il s’agit, est le dernier
d. rog««tni. jg ggijg espèce, que l’on rencontre près de la mer de re côte de la province de VOgliastra, où les granités et les schistes sont bientôt recouverts par le calcaire crétacé du Munie Santa; mais si l’on s’interne dans cette province, on voit le granité et même les schistes, traversés par d’autres filons de porphyre rouge, qui n’y sont pas moins nombreux que près de la côte.
iyir|.i.jr<-i Au-dessus du village d’Anana, vers l’ouest, près d’une chapelle rurale dont le nom nous échappe , nous avons vu un de ces filons en saillie dans de schiste et dans le granité, ayant une direction à-peu-près N 40" O;. on peut le suivre de l’œil jusqu’auprès de la mer, pendant l’espace de plusieurs kilomètres; la roche dont il se compose , est un porphyre quartzifère rouge des mieux caractérisés , avec des petits cristaux de feldspath blanc et des grains de quartz a* 6; il contient aussi des cristaux de pyrite ferrugineuse a* 6.
Sca/a itei Fratu ün en retrouve lin autre, qui sort des schistes talqueux, au bas' de la descente dite Scala dei Frati (escalier des moines), sur le chemin qui conduit de Gairo'k lanusei et qui est à peine praticable pour les chevaux sardes. filon se compqse d’une roche à base de feldspath rose avec du quartz; >I n pour espèce de salabandc une pellicule de stéatite verte a* 7; il traverse, à la fois le granité et les schistes cristallins.*Cette roche pourrait, au reste, être d'un âge différent que celle des filons décrits jusqu’ici.
i>ird Un filon de porphyre rouge, pareil à celui d’Anana, traverse aussi les roches granitiques et schisteuses du pied de la Perdaliava, ayant à-peu-près la mémo direction. On en rencontre d-’autres assez nombreux au Corr-è-boi. M. Fournel, qui a visité après nous cette dernière localité, a bien voulu nous communiquer les observations importantes (ju’il a faites sur ces poq)byres ; en voyant dans tes régions des filons métallifères accompagnés de barytüie.
GBnnftMSBITO.
de fluor el de quartz , a été conduit par ses observations à rejeter l’opinion qui attribue la formation des filons métallifères à des émanations va{ioreuses, il a cru y reconnaître, au contraire, les preuves d’éruptions métallifères, analogues à celles des porphyres rouges on bruns du voisinage. Corr-è-boi est, dit-il, une école admirable à ce sujet.
Il nous reste encore à faire mention d’un filon de porphyre rouge quartzifère , que nous avons signalé dans le chapitre I, en parlant du groupe du mont Gennargenlu; il parait au jonr à travers les schistes et il a été ensuite, non loin de là, fracturé par le porphyre syénilique du Sciusciu (tj.
En résumant ce que nous venons d’exposer sur les porphyres quartzifères proprement dits, nous rappellerons ce que nous avons exposé et ce qui a été assez récemment vérifié par le savant géologue cité ci-dessus, savoir, que les quartz concrétionnés , qui accompagnent les porphyres dont il s’agit, sont quelques fois métallifères et qu’ils sont alors associés à de la baryte sulfatée , au spath fluor et à de la galène ; nous avons reconnu un gisement analogue dans certains liions de pyrite cuivreuse, qui furent exploités dans les environs de Tertenia, province d’Ogliaslra. Ces porphyres rouges passent souvent aux por*phyres bruns, qui forment (comme nous l'avons dit cidessus en parlant de la sléatile du Chemin des Moines) des plaques appliquées au toit ou au mur des filons porphyriques. Ainsi donc, la Sardaigne est aussi remarquable pour ses phénomènes endromurphiques et exomorphiques, que plusieurs autres contrées du .continent, riches en roches porphyriques.
(I) Voyei pape 4, fig. I. • •
' .. il*
Gcnttat'gentu.
Rëtumé.
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Porphyres dàges incertains.
Moat de oaïuio. Nous n'oserioDs poiiil placer parmi les porphyres quartzifères, indiqués ci-dessus, ceux que nous avons rencontrés au pied septentrional de la montagne calcaire de Galtelli, où s’élèvent les ruines du château de ce nom. On voit paraître sous> la dolomie crétacée une masse de rochers de nature porphjrique, qui présente dans sa compositioji les variétés les plus remarquables. C’est d’abord un
, porphyre à base d’eurite brune , renfermant de nombreux
cristaux de feldspath orthose rouge et de quartz»* 13; cette roche passe ensuite à un porphyre rougeâtre argileux et quartzifère, qui renferme des fragments de schistes et des doubles cristaux de quartz vitreux »* 14; enfin c’est une espèce d’argilolite a* la, qu’on serait tenté de rapprocher des roches trachytiques. Nous signalons ce porphyre et ses variations à l'élude des hommes spéciaux, qui s’occupent particulièrement de la structure et des variétés de ces espèces de roches.
Son igt Nous ne saurions trop nous- prononcer sur l’âge géologique de cette masse de porphyre; à la présence de laquelle nous serions tentés d’attribuer la dolomisation des dépâts inférieurs du calcaire crétacé qui forme la montagne de GaltelU; or, comme les porphyres quartzifères, dont nous venons de faire mention précédemment, nous ont semblés postérieurs aux dépôts houilliers et antérieurs au terrain jurassique, nous ne saurions leur assimiler le porphyre du château de Galteili; celui-ci serait postérieur aux premiers dépôts crétacés qu’il aurait transformés en dolomie; peut-être l’apparition de cette roche se rapporterait-elle au mouvement du sol sarde dans la direction E40“N, qui a soulevé les calcaires crétacés du ihiite Alro et de file de Tavolara et qui pauralt avoir ridé en ce sens la grande masse granitique Corso-Sarde, comme nous le dirons ci-après chap. XVII.
by ■ v-iogli
CASTBLLO D'OBU.
Sur la rive gauche du fleuve Coghinat, à six milles de casteuo dOru. son embouchure dans la mer de Corse , s’élève un rocher escarpé, coupé à pic au -dessus du lit de ce fleuve el sur lequel on voit encore debout une tour, qui domine à la fois le cours du Coghinas et la plus grande partie de la région environnante. Ce sont les restes d’un antique château du moyen-àge, dit Casleîlo d'Oria, du nom de ses anciens fondateurs et maîtres, du temps de la domination génoise en Sardaigne. Cette tour, de forme pentagone, est la seule partie de l’ancien château encore visible de loin; elle est bâtie avec deux qualités de pierre, prises sur les lieux, qui furent employées dans la construction de l’édifice de deux manières dilférenles, selon leur nature et d’après la plus ou moins grande facilité de les travailler.
Ce mur intérieur, ou le massif, est formé de fragùients Si con»lructioQ. d’une roche porphyrique rouge, liés avec de la chaux; l’extérieur se compose xle pierres parallélogrammes taillées au cisau ou à la scie , d’une espèce de grès arkose.
La première de ces roches forme le sol sur lequel fut bâti le château; c’est une sorte de pegmatite porphyrique rouge très-quarlzeiiSe « * 16; quant au grès quartzeux passant à l’arkose, il est d’un gris jaunâtre, à grains lantèl fins, tantôt grossiers L 6.
La présence de ce grès dans cette construction nous crè. iriiaM; a d’abord intrigué, n’ayant jamais rencontré une semblable roche dans celte région presque exclusivement granitique; mais en examinant avec soin le terrain, à la descente de la butte sur laquelle fut bâti le château, nous n’avons pas tardé à reconnaître que le grès arkose, qui forme l’extérieur de la tour, fut extrait de son pied même oü cette roche se trouve en place, formant des bancs réguliers et parallèles; elle passe du grès à l’arkose el elle s’identifie en quelque sorte avec la pegmatite même.
Nous avons relevé à la Camtra lucida, en 1853, le
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diagramme suivant, pour bien indiquer le rapport que ces deux espèces de roches ont ensemble.
Fig. 7!i.
C(Utello (tOri(f.
$ .<chisles micaccs cl talqucux ; g granité de la Caliura ; p por- )ili)re rouge rjuarUirere passant à la pcgmalile ; a grès arkose so rondanl inscnsiblc4iieot avec lo pofphyre; a* autre banc de ce mêaie grès que l'on voit, au pied d'un monticnle voisin.
Aiitr<* Uëpùt «lu grt’i.
ModiGcitioni.
Pobilion
iDG4‘rtainr.
lin peu plus vers le nord, au pied septentrional du monticule du château, on voit un autre lambeau du môme grès a'; il est stratifié et incliné dans une direction opposée à celle de la roche analogue du versant occidental du mont du château.
Il parait donc que ce grès a été soulevé cl changé en arkose par l’effel de l'apparition de la matière porphyriqne ; celle-ci serait par conséquent d’un âge postérieur â la roche de sédiment, qui à son contact aurait subi une forte modification et môme une espèce de fusion.
Mais, comme nous n’avons pu recueillir aucune donnée pour connaître la véritable position de ce grès, dans l'ordre des formations des terrains de la-Sardaigne, nous nous bornerons â ce que nous venons de dire sur les roches du Castello itOria; un jour viendra peut-être, où de nouvelles recherches pourront assigner’ sa véritable place â la pcgmalitc porphyrique de cette localité ; en atti'ndant, nous la plaçons jiliilât avec les porphyres rouges
MONTB KUBiU. BUTTE -BU SCIBSCIU. 1&3
qu'avec les autres pegmalites de l'Ile, que nous croyons plus anciennes.
Celle même roche porphyrique forme un massif isolé, qui porte, non loin de là, le nom de Monte Rubin (rouge) ;• celui-ci se trouve placé entre la limite occidentale du granité de Gallura. et à l'extrémité orientale de la niasse trachylique de VAiiglona, qui commence au Monte Furradu (mont fourchu).
Nous signalerons, enfin, un autre gisement d'arkose, sur lequel nous n'avons pu faire que des obsi'rvalions hien imparfaites, n'ayant plus visité ce lieu depuis un grand nombre d'années. Celte arkoso, qui ligure dans notre catalogue avec les nV*L 4 et 5, parait avoir une espèce de liaison avec les roches Irachyliques du Camjm d'Ozieri, tout près du Normjhe di Dorghidu , dont nous avons donné un dessin dans notre alla^ des antiquités do file, pl. XilL (voyez le texte page 86 cl suivantes). Weeupés spécialement à prendre un dessin et un plan .exact de ce monument remarquable, nous m'avons pas eu le Joisir de donner une égale attention au gisement de la roche en question, dont nous nous bornâmes à recueillir les deux échantillous qui entrent dans notre collection géologique des roches de file. Ayant depuis lors découvert le gisement d'une roche analogue au Castello d'Oria, nous serions tentés de rapprocher ces, deux dépôts, sur lesquels nous appelons l'attention des géologues (|ui visiteront la Sardaigne après nous.
Porphyre .lyénitiiiue.
Parmi les dons de porphyre ou prologyne syénilique, que nous avons rencontrés dans file de Sardaigne, nous placerons en- première ligne celui qui forme la bulle de su Sciusciu, une des sommités du mont (icmiariycu/ii, dont nous avons parlé page 4. Nous avons démontre, en nous
Honte Ritfnu,
Attire
«rarkote.
nulle
ilu Schuciit.
Protu^yae
tTéllilMllte.
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appuyant sur l'échantillon a* 10, que cette espèce de protogjne amphibolique a* 9 est postérieure au porphyre rouge quarlzifère, dont elle enveloppe des fragments anguleux.
soD >pp>ri^ioa La même roche se montre aussi sur les flancs du co- <bn> le <ai on. surdc , vcrs l’oucst , slirtout daos Ic fond des ravins.
Le lecteur se rappellera que nous l’avons également signalé, page 7, à la descente de la montagne vers Desulo . et Arilso. Nous ne serions pas éloignés de croire que ce porphyre, ou si l’on veut, cette protogyne syénitique du Sciirsciu a* 9, a joué un rôle important dans la conflguration et dans l’élévation du groupe du Gennargenlu', ainsi que dans la formation topographique de cette montagne, qui présente une ‘crête dirigée à-peu-près NNO-SSE.
Uenu Ptrdrdu. Lc porplivrc du Monte Perdedu, au-dessus de Seulo, est aussi traversé par des filons porphyriques syénitiques; nous en avons observe un près de la cime de cette montagne et un autre à sa base occidentale entre Seitio et Sadali; il perce également à travers les roches siluriennes et les porphyres; il se présente en guise de porphyre syénitique un peu iriicacé et violacé, contenant des cristaux de feldspath blanc et d’amphibole a* 17, a * 18. ii« Nous ferons également mention d’un filon de même
nature, qui perce à travers le granité à I Üe d^lla Maddalena, vers l’ouest du pays' non loin de \& Piinla Negra; il est dirigé N-S; c’est un porphyre feldspathique d’un gris violacé, renfermant des cristaux d’amphibole verdâtre disséminés dans sa pâte a* 19.
Autrfs filons Avant de passer aux porphyres dioritiques, dont nous unphiboiiiiaéi. classe à part, nous ferons mention de cer-
tains autres fiions, dans lesquels l’amphibole semble se trouver en des proporliôns plus considérables que dans les précédents. 11 en résulte une roche porphyrique, qui prend souvent une teinte de vert-clnir et qui contient du feldspath, avec plusieurs cristaux d’amphibole. Nous l’avons rencontrée en place, soit dans la province A'Oglia-
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itra, en allant da village de Loceri à celui dUriaiM, où , elle se présente en filons dans le granité, soit dans les monts de Pula, également granitiques, au SO de Cagliari, où elle a un semblable gisement. Dans celte dernière région nous avons recueilli la pièce de cette nature, qui porte dans notre catalogue Ic n° t.
Près du cap de Teulada, pour aller vers la région du Pon>hjr« noir
Sillets en longeant la mer, on voit surgir une petite chaîne «te Tcutada. de monticules dirigés à-peu-près du nord au sud; ces monticules sont en grande partie formés d’une roche noirâtre, très-dure sous le marteau, qui paraît se présenter presque en guise d’un grand filon s’élevant au milieu d’une plaine ondulée granitique. C'est plutôt un porphyre brun-noir, à base d’amphibole, qu’une véritable roche diorilique; il contient de petits cristaux de feldspath blanc, qui ressortent sur le fond noirâtre de la pâte principale • ** 2.
Porphyres dioritiques.
Il nous reste maintenant à parler du porphyre dioritique, qui doit prendre place parmi les filons du sol sarde et dont l’importance géologique égale, à notre avis, celle des porphyres ronges quarlzifères, qui lui sont antérieurs; nous commencerons par indiquer ceux de la partie occidentale de nie, où ils sont moins nombreux, pour passer ensuite vers l’est, où ils abondent.
Sur le versant SE du Monte Santo de Pula, nous avons observé un filon de celle espèce, dirigé N-S, qui traverse à la fois le schiste silurien et la pegmatite, dont les fragments anguleux sont enveloppés dans sa pâle verdâtre »** 3. Ces fragments de pegmatite paraissent avoir pris une teinte rouge plus foncée que celle de la même roche en place. Nous aurons occasion de signaler des faits semblables vers la côte orientale de l’tle.
Porph3rre»
de la partie occidentale de l'iie.
PorpHjre diorili(|iie monta de Puia.
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Lorsqu'on sort du village do Gonnos-Fanailiga pour aller vers la chapelle rurale de S. Sede, dont nous avons fait mention dans le chapitre précédent, page t2t , on voit le granité, ou plutôt la pegroatite de celle localité a' 3, traversée par un filon de roche dioritique dirige N10“E- S t0° 0; il affecte une structure prismatique et il se «léenmpose en une terre ocreuse brune , tandis que la pegmalile se change en terre sablonneuse. , -
Cu|) Carbonaro, Mais l’apparition des liions de nature dioritique est bien yrciàia. plus considérable à l'est et au nord de l'tle , où ils sortent à travers le granité et le porphyre rouge en formant des dykes, des masses ou des espèces de culots dans ces mômes roches. Nous citerons d’abord un véritable filon , que l’on observe dans l’enceinte môme de la Forleaa Vecchia, fort qui est abandonné et qui se trouve près du cap de Carbonara , au SE de Cagliari. Ce filon sort au niveau du soi , au milieu du granité gris , dans lequel il jette des ramilications presque parallèles, à-peu-près.
Direciton On peut suivre ce filon pendant plus d'un mille de distance, jusqu’à la cime du monticule sur lequel s’élève la Torre Catlerim , dans une direction approximative ■ NNO-SSB. C’est un porphyre dioritique verdàlre-brun , avec des crist^u.x de feldspath blancs dissélninés dans sa pâte.»** 5; il affecte une structure prismatique irrégulière.
CAVO FBUUTO. OAVO SPBBA CAfAIXO.
La même roche forme également d’aulrcs filons, qn’on SUR parfaitement de Tceil lorsqu’on navigue prés de cette c6te. Lear direction varie de celle des porphyres rouges quartzifères „ qui percent également à travers les mêmes terrains; ceux de la roche dont il s’agit, prennent, en. moyenne, la direction N-S ou bien celle N fO"E-SfO‘’().
Au Capo Ptrralo, une roche analogue à celle de la Forlessa Vecdtia forme un grand filon dans le granité ; on la voit paraître tout près de la mer, au NO du promontoire. C’est une masse noire affectant la division prismatique irrégulière ; elle consiste en un porphyre dioritique verd-noiràlre , avec des cristaüx de feldspath blanc et d’autres cristaux d’ampbibolè noir »** 6.
An cap Sfera Cavallo, tout contre la mer, on voit la même roche qui sè fait jour à travers le granité ; celui-ci, à son point de contact avec elle, prend une teinte plus rouge. Nous signalons ce cap à l’attention des géologues qui nous succéderont dans l’tle; car c’est, à notre avis, une des localités les plus instructives pour bien étudier les raodificalions que le diorite a fait subir an granité et au porphyre rouge qu’il a traversés et fracturés. Il faudra pour cela faire le tour de la céte avec une petite embarcation, qui paisse prendre terre partout et pénétrer dans la moindre des criques qui la découpeht. On, devra, à cet effet, choisir la saison où la mer est calme, afin de pouvoir observer tous les détails de cette céte. Noos ne doutons pas, d’après ce que nous avons vu en passant le long de ces parages assez diflBciles à aborder, que ce point; avec le Capo Ferrato, ne soit des plus inléresMnts pour l’étude des modifications opérées sur les roches préexistantes par ces filons de matière dioritique.
Pour ne pas nous répéter, nous passerons rapidement sur les filons de mémo nature , qui percent à travers les granités et les porphyres rouges quartzifères des environs de Bari, pour nous porter directement au cap de Beüarisla, ob les rapporUs réciproques de res trois espèces de
Autre*
sombUble*.
Otpo Ferrato.
Sfera Cavatto
Côte de Rar\ à Beltavut0.
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roches offrent le plus grand intérêt. Le promontoire connu par les navigateurs sous le nom de Capo di Bellavista est une éminence rocailleuse, en forme de presqu’île, qui surgit non loin du village de TorloH; ce monticule s’avance dans la mer en guise d'un T, dont l'eilrémilé inférieure, on plutôt la jambe, formerait la partie plane de l’isthme, qui le rattache à la côte. On voit au premier abord, sur notre carte, que ce cap n’est pas formé, comme ceu;c de Coda Catallo, Commitm et Carboiiara, de la même côte, par le prolongement d’une petite chaîne qui court perpendiculairement au rivage, en pénétrant dans la mer, où elle dépasse la ligne littorale, en faisant saillie ou promontoire; c’est, au contraire-, un lambeau isolé et unique d'une petite chaîne en miniature dirigée parallèlement au rivage et qui forme la partie supérieure du T.
K. peine on met le pied sur ce curieux promontoire granitique, on reconnaît que -cette forme allongée dans le sens de la côte de la Sardaigne orientale, qui lui est propre, est due entièrement à l'action de plusieurs filons porphyriques qui s’y sont rencontrés et qui ont traversé cette petite chaîne d’un bout à l’autre, dans une direction approximative N-S, qui est à-peu-près celle de la côte. Cette localité c$t une des plus importantes de celles que nous ayons jamais rencontrés’ dans l’Ilc, pour l’étude des filons non métallifères; on peut y saisir leurs rappoHs avec les masses qtfils traversent.
Les parois presque verticales d’une petite crique, qui fait partie de la masse principale et une espèce de mur taillé à pic, que l’pn voit tout près de là, présentent une coupure naturelle, qui dévoile les systèmes des filons de retic localité - et qui en laisse voir toute la singularité. Celte presqu’île, vue du côté du nord, c’est-à-dire, du côté du cap de Monte Santo et de l’église de San/a Maria Navaresa, a déjà été figurée ci-dessus, page 447, fig. 74; c’est pourquoi nous jugeons qu’il serait. superflu de la représenter de nouveau ici. Nous donnerons en revanche
CAP PB BBLtAIISTA.
la vue du même promontoire, prise jde l'est, c'est-à-dire, de la mer, que nous devons à M. de' Vecchi.
Fig. 77;
g granité passant à la pegmalile; p porphyre ronge quarlilfhro; d Blons de porphyre dioriliqne.
Voici maintenant la coupe théorique du dessin cidessus.
Les 61ons de porphyre rouge p p ont une direction approximative N-<S, tandis que ceux du diorite d d déclinent un peu vers l'est; mais ce qu'il y a de remarquable c'est de voir le diorite porphyrique traverser la masse granitique g g, dans laquelle il s’insinue de la manière la plus bizarre, en coupant les filons de porphyre, rouge dont il enveloppe des fragments anguledx ; c'est ce qui met hors de doute la postériorité de son apparition à celle des deux autres roches de cette localité. .Uais diaprés M. de' Vecchi, il y aurait en ce lieu un phénomène bien complexe, puisqu’il ne s'agirait rien moins que
pri«« d«
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de fragments de diorile empâtés à leur tour dans le. granité. Comme nous n’avons pas remarqué celte ))arlicur larilé dans les différentes visites que nous avons faites à ce promontoire , nous laissons à la charge de notre compagnon de voyage celle observation importante ; nous nous permettrons louU'fois de douter que ces fragments de diorile s'étendent dans la masse granitique à une certaine distance des filons; nous sommes portés à croire ({UC la roche que notre intelligent ami a pris pour du granité ne soit en réalité que du grMiile remanié et réijénéré; ou bien nous pensons que ces noyaux noirs, observés par M. de’ Vecchi, a|)parliennent à ces rognons de matière quel(]ucfois amphiholique et souvent schisteuse, qui proviennent des roches siluriennes modifiées, traversées par le granité. Ces rognons sont assez abondants dans les terrains granitiques de la Sardaigne, où ils furent également vus par M. Fournet. Au resté, nous sommes d’autant plus portés à embrasser la première des deux opinions sur le granité régénéré au contact des filons de diorile, que nous avons observé une régénération semblable dans une localité assez rapprochée du cap de Bellavista, à laquelle nous allons passer.
Ce lieu se troave contre le rivage , au nord do l’église de Santa Maria Navarem et de la tour de ce nom, pour aller vers le cap de Monte Santo. On y observe une roche granitique associée à un filon de porphyre diorilique, qui fort probablement appartient à un de ceux qui reparaissent vers le sud au cap de Helluvista; il est également accompagné d'un filon de porphyre rouge, ayant à-peuprès la même direction. La roche granitique, qui forme la base du sol et qui encaisse ces deux filons, prend l’aspect d’une pcgmalite rouge fortement altérée»** 7; mais bienUU on voit le filon passer d'abord à une espèce (le porphyre syénilique quarlzif('*re , qui nous a paru n'élre autre chose que le |>orphyre rouge modifié par Vaclion (lu diorile qui l’a pénétré d’amphibole «*• 8 Enfin, le
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(liorite lui-m£mo aurait à son tour été pénétré par -ta substance feldspathique du -porphyre rouge (1), en même temps qu’il aurait enveloppé des fragments anguleux de la pegmatitc encaissante 9. Le dioritc, dans lés points où il n'est pas modifié, est tout-à-fait pareil à celui du cap de BeUaviala, qui figure dans notre collection avec le n» •** 10.
Il nous semble voir, dans les faits énoncés ci-dessus, Cause probable que les deux substances essentielles 'des deux filons, sa- cei (^iitilnlions voir, le feldspath du porphyre rouge et l'amphibole du dioritc, qui au cap Bellavista sont restées dans leurs conditions naturelles et presque intactes, se sont mutuellement pénétrées A Santa Maria Navaresa. Nous croyons reconnaître la cause de cette double pénétration dans la position relative des deux roches; à Bellavista, où ces filons ont deux directions différentes, les deux substances (feldspathique et amphibolique) n’ayant pas ea entre elles un point de contact bien étendu, sont restées à-peu-près inaltérées ; tandis qu'à Santo Mai‘ia Navaresa les deux filons se trouvant encaissés dans une même fente du sol granitique, les substances, dont ils se composent en grande partie, ont dû se pénétrer mutuellement et s’altérer avec d’autant plus de facilité, que la matière dioritique, qui s’injectait à travers une ancienne crevasse, déjà occupée par le porphyre rouge , était douée d’une température plus élevée; N’oublions pas de dire que ce double filon de Santa Maria Navaresa a à-peu-près la direction N 6® O, qui est celle d’une ligne qui unirait ce point avec le cap de BeUavista, en traversant la petite He d'Ogliastra, par laquelle passe le grand filon de porphyre- souge. Nous avons dans celle particularité une autre preuve que le
(I) Vojiez ce qui a êlé dit dans te chapitre I, page 6, «ur la pénétration de la substance rcldspathique ronge dans le schiste; vover la figure î , n“ 3 et la pièce a* li dn catalogue.
Environs dr LûHtuel.
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filon noir de Santa Maria JVavaresa a suivi la direction du porphyre rouge préexistant; tandis qu'au cap Bellavisla les filons des deux natures diiïérenles ne concordent pas entre eux; ils se croisent, au contraire, sous des angles plus ou moins ouverts.
On trouve d’autres filons dioritiques dans l'intérieur de la province d'Ogliastra; nous en avons remarqué un au bas d'une fontaine dite Padenli de Baccai, non loin de Lanusei; il perce à travers le granité, qui en ce point se décompose facilement; sa direction est à-peu-près celle NO-SE.
Nous croyons devoir rapporter, jusqu’à meilleure information, aux roches que nous désignons comme étant de nature dioritique un filon qui nous a échappé et qui a été pris pour de la serpentine par M. Fournel, qui l'a vu en passant, non loin de la Cantoniera, placée sur la nouvelle route transversale , entre Omni et Silanus. N’ayant pas vu nous-mêmes ce filon, qui fort probablement fut mis tout récemment à découvert par les travaux de cette nouvelle route, nous ne saurions contester la présence de la serpentine en cet endroit, indiquée par une autorité si compétente; ce serait cependant le premier exemple de roche serpentineuse dans l'Ile de Sardaigne. Au reste, il n’y aurait rien d'extraordinaire dans ce fait, puisque nous avons signalé, soit au mont de Gonnari près d'Orofli, soit à lUorai près de Silanus, des veines de stéatite et un grand filon d’ophicalce (I). Nous ajouterons que, dans notre opinion, la plus. grande partie des filons ou des culots de roche dioritique, que nous avons signalés ci-dessus dans la Sardaigne orientale et montueuse, nous paraissent depuis longtemps devoir être regardés comme des représentants des roches serpentineuses de la Corse;
r Vojei thiip II, pages 86-88. ainsi que la ronpe fig. tl.
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c’est une pensée que nous nous réservons de développer dans notre XVll'” et dernier chapitre.
Quelques Pilons dioritiques peu nombreux et de peu niou d'importance géologique percent également à travers le ** terrain cristallin ou granitique des provinces de Nuoro, d'Osieri et de Gallura. Dans cette dernière contrée , comme dans VOgliastra, où le granité domine presque exclusivement, les filons dont il s’agit abondent de nouveau; mais si l’on en excepte le Monte delta Spina, qui se trouve à l’ouest du village A'Agiut et de la ville de Tempio et qui semble tout formé d’une masse dioritique (passant peutêtre à la syénite?) (1), on peut dire que le diorile ne parait au jour dans toute la Gallura que sous la forme de filons de médiocre largeur; plusieurs d’entre eux affectent une tendance à la division prismatique, comme les traps et les basaltes; c’est ce que l’on remarque principalement dans .les environs de Tempio, surtout pour aller au pied du mont Limbara, en sortant de la ville.
Près du canal de Corse et dans ses nombreux Ilots, le diorite tel que nous le désignons, se montre également en guise de filons assez nombreux, qui prennent quelquefois l’aspect (le dykes basaltiques ou de traps. Nous en avons observé un à l’extrémité septentrionale de la Sardaigne, dite le Capo del Falcone, qui se trouvant encaissé dans le granité, encaisse à son tour des fragments de cette même roche; ceux-ci conservent la direction . mèmd do filon, comme on peut le voir dans fa figure 79 A ci-après. La direction de ce filon est celle NO-SE. '
A ce dessin nous én ajouterons un antre, qui représente un fait à-peu-près semblable , que noos vîmes entre *' le Putiu èt l’embouchure de la lÀseia. Ce filon est dirigé à-peu-près N-S (voyez ci-après la fig. 79 B).
(1) Kous regretloni de n’avoir ptna viiilê ce mont, que nous vimei en paitant it j a bien dea anniiei.
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Fig. 79.
g granilo; d roche dioritiqae; g fragmeots de gnnite dans le diorite. .
iir Enfin, parmi les filons de même nature qui serpentent doiij/arfrfafeM.^ travers le sol granitique de l’ile de la Maddalena, la plus considérable de l’archipel sardo-oorse, nous signalerons celui que l’on rencontre en parcourant le bord de , .. la mer au sortir du pays, pour aller vers l’extrémité de
cette lie la plus rapprochée de la Caprera; il est dirigé N 15"E - S tb^O. Le granité, qui dans ces lieux est gris, a pris, au contact de ce filon, une teinte rouge; cette teinte devient toujours plus intense à mesure que les deux roches sont plus rapprochées une de l’autre et elle s’éclaircit et se perd, en proportion de l’éloignement du filon. Ce diorite se décompose en une terre brune.
Allure gëarnie , L’allure moyenne de ces filons dioritiques, que J'on de ceg filuiig. peut déduire facilement du tableau général, pl. I, de notre atlas géologique, se rapprocherait dé celle N 15<>E, que nous avons signalée pour le filon de la Maddalena. Ce sont surtout ‘ceux des provinces granitiques d'Ogliastra et de Gallitra, qui paraissent davantage courir dans ce sens. Remarquons bien: que cette ditection est aussi celle
qu’affecte dans son ensemble tout le littoral de l’ilc compris entre Santa Maria Navaresa et le cap Carbonaro;
que les caps de BelUunsla, Sfera Cavallo et Ferrato, oü nous avons signalé le diorite, sont aussi alignés entre eux à-peu-prés dans celte même direction. Nous nous réservons do développer notre pensée sur celte coïncidence dans le rhapitre XVII.
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Filous èruiitifs de fer. • • • . •
Quoique nous ayons déclaré à plusieurs reprises qu'il Fiinm »u|.iir> n’entre pas dans notre plan de parler en détail des Clons métallifères de la Sardaigne, nous ne pouvons mettre fin à ce chapitre, destiné aux liions de roches présumées éruptives, sans faire mention de quelques liions de fer, qui paraissent être venus au jour à travers les terrains . préexistants, de la même manière que ceux non métallifères, dont nous venons débaucher l'histoire et la nomenclature.
Ces filons de fer, coulrairomenl à ceux de diorite, SC Lrur pusiliuii trouvent principalement dans la partie occidentale de la Sardaigne vers le sud ; nous aurons cependant occasion d’en signaler d’autres dans les régions ocntrales et orientales de I Ile.
En suivant l'ordre topographique que nous avons adopté .w imumi jusqu'ici, nous commencerons par un point de la partie méridionale de l'Ile, que nous avons indiqué en passant dans le second chapitre; nous voulons parier d’un lieu dit Perdasterri, où l'on rencontre du fer accompagné de grenat et d’épidote, page 34. Depuis l’unpression de cette page, nous avons reçu de M. Yirlel d’Aust, qui a visité dernièrement ce gisement métallifère, des détails intéressants que nous croyons utile de reproduire ici.
« La mine désignée sous, le nom de Sa Genisla, ou de' r,rd.< a Perdu .Tronu, est située dans la région de Perda Sleria,
« sur la limite des territoires des communes de Domus de « Maria et de Pula. La masse de fer s’y manifeste par U plusieurs pointements remarquables, dont le principal,
« désigné sous le nom de Perda Tronu , se présente à la U partie supérieure de la montagne de Sa Gfnista, sous Cf formç d’un cône surbaissé, détcrnMnéc par des éboule- « ments assez considérables, qui s’étendent parliculièp- « ment sur son flanc méridional en forme de coulée.
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« Le second pointemenl de fer est silué, au conlraire,
« toul-à-fail à la base do la montagne et à une distance Il horizontale d’au moins 6 à 700 inètrc.s vers l'OSO; il . « est connu spécialement sous le nom de mine' de plomb (t)^
« parce qu’on y a pratique, il y a quelques années^ des « travaux dans le but d’y chercher et d’y exploiter ce « métal, dont quelques veinules à l’état de galèoe se sont « en effet trouvées mélangées au fer, à la partie supé- • « ricure du tilon ......
Naturi- « L’ensemble de cette niasse de ter, qui est un mélange du Kiou. ^ oligiste- et d’oxydule, exerce, même à distance,
« une action assez prononcée sur l'aiguille aimantée, et «la poussière métallique, qui résulte des bris, adhère « souvent au marteau ; elle se présente' sous formes tra- •. « péennes irrégulières, quelquefois un peu prismatique:
« sa structure un peu grenue et généralement massive , « offre dans les cassures fraîches un bel éclat semi-mé- ^ . a tallique.
Ac«»tipagneni«ii « Ou pouTrait croitc au premier abord qu’elle est toutdc sreuit. „ indépendante ; mais en l’examinant avec atten-
o tion, il est ■facile de réconnaltre qu’elle est liée et d subordonnée à un immense tilon de grenat, qui en O constitue' la matrice et qui donne lieu, dans la partie « orientale de la montagne, à une série de petites col- « lines en' saillie. La présence de ce filon', qui probable- «•ment varie suivant les points ,- est assez difficile à dc- » terminer d’une manière précise, à cause dbs éboulements « de la surface; cependant je pense qu’on ne peut guère « l’estimer à moins de 15 mètres. La masse grenatifère O est d’un jaune-verdàtre à structure grenue, offrant parti ci par-là quelques cristaux d’opidote et d’idocrase. Elle a s’y présente, comme le fer, sons formes trapéennes bien
(1) Ce lieu est désigné dans l'nuvragc ilp M. Baldracco, cilc cidessus, sous le nom de Spinnrba. Voyez pages .169, 371.
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« prononcées. Les surfaces des iîssures, dans les parties « (pii avoisinent la masse ferreuse , sont souvent cou- K vertes d’un enduit ferreux et ce n’est qu’au poids, on « par les fractures, qu’on peut s'assurer que c’est bien « du grenat et non du fer, avec lequel il se mélange « d’ailleurs intimement au contact des deux substances.
« La masse de fer, qui occupe particulièrement la partie « occidentale de ce curieux et vasto' dyke grenatifère, « me parait, quand elle aura été mise à découvert par <1 des travaux convenables, être appelée à pouvoir fournir Il à l’industrie sidérurgique des minerais inépuisables d’une « grande teneur métallique. Les essais que j’ai déjà fait « faire à Paris, annoncent devoir fournir des fers et mériie « des aciers de première qualité. Ils ne la cèdent en « rien, sous ce rapport, soit aux minerais d’Espagne ou « de l’Algérie, soit à ceux de l’Ile d’Elbe.
« Ce grand dyke ferroso-grenatifère traverse de l’est à U l’ouest la partie schisteuse et sur ce point très-siliceu.se «et souvent à feuillets plissés et refoulés du terrain si- « lurien. Ces schistes n’ont pas été autrement affectés par « l’intrusion de cette masse platonique , que par la pé- ■ nétralion, vers quelques points de contact, de cristaux, « de grenat, d’épidole ou de péridot. Leur métamorphisme, « qui est général dans toute l’ile , me paraît' dû à des « causes bien antérieures et toutes différentes de celles « qui ont produit ce filon, que je crois d’apparition assez B récente. » •
Les dernières conclusions de M. Virlet sont parfaitement en harmonie avec nos propres observations. Nous avons toujours attribué le métamorphisme général des roches siluriennès de la Sardaigne à une cause très-ancienne, qui nous semble reqionter à la première apparition des roches granitiques. Nous nou's réservons de développer cette pensée dans notre dernier chapitre; quant aux effets produits sur les roches voisines par l’apparition des grands dykes ferreux de ces contrées occiden-
Iin|'<irl Jitro (le relie iiiavte de fer.
Son rapport avec ie« auirea roches.
L(rur
metariiorpliifine.
4C8 CBAP. XI. — mOWS BRUPTIFS DE FER.
talcs de rile, nous croyons reconnattre spécialement la transformation des schistes siluriens en leptynolites et en schistes maclifères; la présence >de cee derniers nous a toujours annoncé, le voisinage d’un filon de fer. Quant à la direction des filons dont il s’agit, nous nous réservons d’y revenir ci-après , car nous allons la retrouver, dans d’autres liions ferrifères de l’Ile.
Eiiviroiit Parmi les autres gisements de fer oxidulé magnétique, qui abondent dans toute cette . partie occidentale du midi de la Sardaigne , nous citerons les traces bien visibles que nous en avons reconnues, page 26, à la Cala Galeotla du promontoire de Teulada; on én rencontre un autre remarquable non loin de Terra Segada vers le Monte Ont dans la plaine, sortant des schistes siluriens; mais le plus important de ces régions ést celui que nous avons signalé, sous le nom de fer hydraté magnétique 2 dans la vallée d’Oridda, page 26.
Déiaiu Depuis Pimpression de cette page, ayant eu aussi sur pQ PiIqq Jpg détails intéressants par M. Virlet, qui a visité ces lieux, en avril 1856, nous croyons faire Une chose utile à la science en les transcrivant également ci-deSsouS, car par le moyen de cette notice on pourra reconnaître l'analogie de cette masse ferrifère avec celle de Peràaslerri, dont il a été question ci-dessus. viiuc A'oridda. «Le second gisement (dit M. Virlet) nommé Perda « JViéddtt -(pierre noire), est situé sur le sommet du Monte «iSterias(l), qui forme à-peu-près la partie centrale du U comté A'Oridda, dans un lieu désigné sous le nom de « So Corli de is Egtias (la cour des juments) territoire de « JJomusnovas. ' ' ■ . ’
Naïur» <u. 6ion. .« A la surfacc , ce gisement ne parait pas moins ridie
(1) Il ne Taul pas conrondre ce nom dvcc relui de Prrdasttrri ou Slrrias, indique préccdcmnicnt.
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« que le précédent (1), dont il düTère, non par la qualité « du minerai, qui est, à de très-petites différences près,
« le même, mais par la nature de gangue-, qui est ici <1 de quartz d’un blanc jaunâtre souvent cristallisé.
« La direction de ce Glon , dont la puissance' est aussi <• considérable, sans être parfaitement bien assurée à la «surface, parait être cependant sensiblement la même,
« c’est-à-dire , de l’est à l'éuest. Quatre masses princi- « pales surgissent à la surface où elles ont donné lieu à « des éboulements considérables de minerai , qui s'étalent « le long des déclivités du sol , sur une étendue que l’in- « génieur M. Félix Giordano, dans son excellent rapport « spécial, n’estime pas à moins de %00 mètres carrés,
« sans compter les nombreux fragments épars , roulés ou « entraînés ap loin par les torrents.
« Ce grand dyke qqartzo-ferreux ^liffère encore sous « le rapport géologique du précédent ( celui de Perda- " « «terri) en ce qu'il perce toujours à travers un porphyre « quartzifëre passant souvent à la structure tout-à-fait « granitique, bien que parfois un peu schistoïde; d’au- « trefois présentant un mélange de parties verdâtres chlo- « riteuses, qui le font ressembler alors- à certaines dio- « rites. Tous ces caractères, avec lesquels je suis depuis « longtemps familiarisé , me portent à considérer cette > roche granitioo-porphyrique comme faisant partie des . « masses originairement sédimentaires du terrain silurien;
U qui auraient été soumises à uii métamorphisme beau- « coup plus avancé sur ce point que sur d'autres. Cgla « me parait d'autant plus probable quelles sont couron- « nées, vers la crête, par des calcaires siluriens blancs U et bleus-turquins, beaucoup plus cristallins ici qu'ail- « leurs (S). Quoiqu’il en soit , celle intéressanto roche
( I ) Baldnccor loc. cit. pag. 439.
(î) Pfut-dire devr*it-on rapporter à l’infliirnee de ce Tilon fer-
n«Klie
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« mérite toute i’attention du géologue et aurait besoin « d'étrc étudiée plus longtemps que je n’ai pu le faire « dans une course beaucoup trop rapide, contrariée sur- « tout par une pluie battante, et qui avait d'ailleurs un « tout autre but.
Rappori <1 L’identité des caractères minéralogiques , sauf la dif-
dfs deui filoDS. -, , ^ 1
<f ference <lcs gangues, I identrlé de direclion de ces deùx « masses métallifères de Perdu Niedda et de Perdu de su a Trouu, me font supposer qu’elles datent d’une même « époque géologique ,• qui , je le répète , est selon moi « assez récente. Elle pourrait bien se rapporter, en raison « de cette direction , au sj stème de fracture et de sou- « lèvemcpl est-ouest, que !Boblaye et moi, nous avons U depuis longtemps constaté en Jtforée (t). » , v Filon Pour compléter et pour corroborer cette opinion de
du Monte Linas. i . * , . .
M. \irlet, nous ajouterons que sur la partie septentrionale du même massif, dont la cime du Monte Imêu forme le point à la fois central et culminant (i), nous avons reconnu un gisement de fer peut-être encore plus considérable que 'celui dont il vient d'être question, offrant la même allure dans son ensemble; nous ne nous étendrons pas à le décrire et nous nous bornerons à renvoyer le lecteur à ce que nous en avons dit page 6t, en parlant du grand filon de fer oxidulé .du pied de la , ’Punla Serbaeeri, auquel nous avons donné une direction E 10*^ S - O 10° N, qui pourrait même s’approcher davantage de la direction E-0.
rik Hpus avons reconnu cette dernière direction, bien prodr noncée, dans un autre filon ferreux fort remarquable,
rirêre ce, ebangement «le la roche calcaire «levenue friable if 33, dont doua avons fait mention dans le chapitre II, page 46.
(I) Expédition scientifique en Morée, Tome II, partie géologique.
(S) Cette montagne offre les mêmes indices de masses feirifères en plusieurs autres points, soit vers Arbut, soK vers Flumini Mogqiore,
ni. " r-J by Gto'gk
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que nous avons découvert au pied SE de la butte isolée du château de Monreale de Sardara. Kous en avons également fait mention dans le chapitre II, page 64.
Nous ne serions pas éloignés de croire que l'apparition Mouvrnipnt de ces masses cruptiTcs de fer, dont nous pourrions augmenter considérablement la nomenclature et qui se trouvent à la partie occidentale de la Sardaigne, puisse être rapportée entre la dernière période crétacée de l'Ile et celle du dépôt éocène, c’est-à-dire, à l'époque à laquelle nous rattachons le mouvement du sol de ^ette partie occidentale de l'Ile, dans le sens E-0, dont nous avons cru reconnaître des traces, indépendamment de la note de M. Virlet réproduite ci-dessus ; nous sommes heureux que les 'observations, que nous avons faites nous-mêmes , il .y a plusieurs années, viennent confirmer la supposition de cet illustre géologue. ; . * .
11 nous resterait à parler de plusieétrs filons de fer, auu» Gi.m> d'origine éruptive, que l'on rencontre dans les autres régions de l’Ile; nous noos borneront à rappeler ce que nous en avons dit dans la première partie de notre Voyage en Sardaigtte (édition de 1839, page. '154 et suivantes), en observant que dans ceux de la partie centrale et orientale . on retrouve le fer oxidulé magnétique, accompagné d'épidote et de grenats »*** 4. 5 , absolument comme à Perdatlerri, dont noos avons' fait -mention ci-dessus. Près dc' Talana, lieu dit Perda e Mengia, ce sont encore les mêmes substances, qui se trouvent ep contact avec un filon de fer oxidulé , ayant probablement la même orifdke éruptive. > r
Enfin, nous terminerons par le grand filon de fer qui F>i»n <ic /■»/«</«. se trouve dans le sol d’une maison du village de Patada cL dont nous avons également fait mention dans notre première partie, page 155; mais il n’est pas dirigé comme les filons de la Sardaigne occidentale ; il se compose de fer oxidulé magnétique et il perce, en guise de dyte, à travers la roche granitique.
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CHAPITRE XII
Trachyles anciens.
Derimiion eiUcndons xlésiimer sons le nom de irachvles
ancieua. ancieos une classe de roches fort répandue dans I tle de Sardaigne et qui , malgré la grande extension qu’elle y a prise, ne conserve pas moins une.uniformité frappante de composition, de structure et même de formes, 'qui s’est toujours manifestée telle à nos yeux partout où nous avons examiné ce terrain avec attention.
i.ruts riraci^ret. C’cst 611 général une roche feldspathique , qui se distingue en deux parties bien reconnaissables: une tufacée inférieure, contenant des fragments de ces mêmes trachytes qui la recouvrent; l’autre supérieure, à texture cristalline, tantôt à l'état de porphxTe trachytique, tantôt . à celui d’argilolite ; celle-ci spécialement renferme des cristaux de feldspath rhyacolUe; ceux de mica y sont rares, ceux d’amphibole et surtout de pyroxène manquent presque tout-à-fait. Cette roche passe souvent' au rétinite, au perlite et quelquefois même à la ponce. Elle fond toujours en émail' blanchâtre ; elle est souvent traversée par des vaines de jaspe, de calcédoine et de cornaline; ce qui nous a servi à la distinguer de l'autêc classe de trachyte, dont nous parlerons ci-après , dans laquelle abondent les cristaux d’amphibole et même de pyroxène; et qui est associée aux zéolites, aux stilbites et à des filons calcaires et quartzeux.
I.*ur» formfx. Rien de pareil se montre dans nos traebytes anciens, dont la masse se présente, en général, en nappes et en espèces de coulées; elle forme quelquefois des lerrasîies
iLB DR M. RIBTRO.
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successives à i^tages ; ce qui influe, considérablement sur la forme des montagnes qui én «ont composées. Cos for-» mes sont tout-à-fait différentes de celles à bulles coniques, que prennent les trachytes plus récents , auxquels nous consacrerons un cbapUre à part.
Nous -commençons la description de ces trachytes an-uc dr .V. l'ien-o. ciens par ceux de l’ile de S. Pietro, parce, que rtlcdc ce nom est exclusivement formée de terrains que nous prendrons, en quelque sorte, pour types de roches de cette espèce, qui jouent un si grtind rôle dans la constitution géologique de l'tle de -Sardaigne.
A peine On débarque à Carloforte, chef-lieu, ou pour mieux dire, .l’unique population de la petite tie de S.
Pietro (t), on At frappé de l'aspect singulier que présentent certains blocs de roche, que l’on a rangé sur le rivage et dont on a fait une espèce 'de mur à sec-, en guise d’enceinte du quai. Ces blocs attifent les regards du voyageur, même le plus étranger aux éludes géologiques, pçr leurs formes en tonnes grossières, par leur division en prismes et par la variation successive que présente la roche dont ils sont formés. C’est un porphyre Irachy tique , qui varie parallèlement de nuance et . de structure dans l’épaisseur de la masse..
Celle roche se trouve en place noti loin de là, tout- Uoclir fil placf à-fait*au pied de la colline comprise dans l'enceinte fortifiée de ' Carloforte ; en l’étudiant de haut en bas,' elle se présente d’abord comme un porphyre- Irachy tique., de couleur brun -rougeâtre et de structure grossière, arec des cristaux blancs de rhyacolite. Ce porphyre prend à sa surface une apparence de coulée , avec quelques bour-
Ml X anations.
(1) Vt^e de S. Pielro compte 98 milles gc'ograpliiques de cir> ronférener; c’ésl lo point le pins occidental dti sud de la Sardaigne. * •
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souflurcs alIoDgéfes d:\ns le sens de la penle du terrain; sa structure devient ensuite plus compacte, de façon que la roche passe à uno espèce d'argilophyrc b 1 ; elle prend alors une teinte plus brune; mais au fur et. à mesure (pi'elle passe à la partie inférieure, elle augmente de compacité, tandis que sa couleur devient toujours plus sombre, pour passer enlin, vers le bas, à une. espèce . d'obsidienne opaque, noire, toute parsemée de petits points blancs b 2. Sitèt que cette roche devient noire et que sa structure devient plus serrée, elle alTeete la division prismatique, ou pour mieux dire, elle se divise naturellement en une quantité de prismes d'environ 40 centimètres de batil sur 3 ou 4 de diamètre. Ces prismes, tous unis les uns aux autres, sont irréguliers et recouverts sur chaque face. d'une légère teinte rose, qui fait un singulier contraste avec la couleur noire de leur intérieur. En plusieurs points, sur cette couleur rose, se dessinent des yamilication^ de dendrites noires ou Tiolacécs, ducs probablement à l'inliltrulion d'une substance ferrugineuse ou manganésifère, qui a pu s’introduire dans le très-mince intervalle qui divise les prismes entre eux.
Cei prUinri ■Toute cette nappe forme une espèce de coulée, ayant lufa inch;iir|uc. un inètcc OU Un mètre et demi d épaisseur; les prismes reposent sur une espèce de tufà Irachytique. d'un gris blaiichàtre-vrolacé, de structure pulvérulente b 3. Ce tufà contient en plusieurs points des fragments anguleux de Iraèbyle .porpbyroïde, d^rétinite noir et d'autres variétés des^émes roches, dont se compose en général toute nie de S. Pielro; mais nous n'y observâmes pas de pièces de la substance noire dont sont formés les prismes. la Puai. Si du point où sont ouvertes les carrières de ces pierres, dans la partie de l'enceinte la plus septentrionale, on sort par la porte qui regarde vers le nord et si l’on suit le bord de la mer jusqu'à l'endroit dit la PuiUa, on ne voit en général que les mêmes roches tout le long du versant oriental des collines voisines, vers la côte.
ISOLA PIANA
La même qualilé de ierraia constitue aussi le sol de tiola Piana. y Isola- Piana. Ce petit Ilot plat, comme Vindique son nom, dans le lun. est aussi formé d’une espèce de caulée d’une roche Irachy tique porphyroïde rougeâtre, également noire et prismatique à sa partie inférieure; elle est superposée au lufà blanchâtre pulvérulent; celui-ci contient, comme à Car~ loforte, des fragments de trachyle et de rétinite noir pointillé de blanc ; mais il qst traversé lui-même par des Glons de ce même rétinite ayant aussi des cristaux feldspalhiques blancs ; ce qui parait démontrer que ce rétinite . ainsi que les Iracbylcs porphyriques, ont paru â différentes reprises.
Ces mêmes roches sé rencontrent aussi sur la rive Origine jirnbablc voisine de la Sardaigne; à Porto Scuso et dans l'Ile de i>riimaiiquf. S. Antioco, comme nous le dirons ci-après; elle offre les mêmes passages du trachyle porphyrique supérieur, à la division prismatique. Partout ailléurs, c'est-à-dire, dans les autres localités de l’ile de S. PietrOy la roche trachytique présente un autre aspect de composition et de gisement. Ceci nous porte â croire que c'est à une cause locale que le trachyle du fort de Carloforle, ainsi que ceux de la PuiUa et de l’/so/li Piana 'doivent leur propriété de se diviser en prismes et de devenir presque vitreux à leur partie inférieure. Celle cause locale doit probablement s'expliquer par un refroidissement de la pâle en fusion, qui se serait opéré, en commençant plutôt' de bas en haut que de haut es bas; ce qui pourrait avoir eu. lieu partout où la coulée aurait dû s’étendre sur le lufà, lorsque celui-ci était en ce point recouvert par l'eau de la mer.
Ce. qui viendrait à l’appui de. celle opinion c'est que si au lieu de longer la côte orientale de l’tle de S. Pie-
Tradiyle Dou pruaiHlKiue.
iro, depuis Carloforle jusqu’à la Puiila, on part du pays,
pouç se diriger vers l’ouest, en traversant celle petite lie
par son centre, on ne voit plus le trachyle porphyrique
se diviser, comme à Carloforle, en prismes à sa partie
Gnarttia dei i/ori.
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inréricure, ni changer de couleur, mais il prend une consistance ■ homogènë dans toute l'épaisseur de la nappe; ce qui fait croire qu’il' n’a pas subi en ce point le métne' genre de refroidissement, qui a eu lieu dans les localités indiquées ci-dessus; ou en d’autres termes, on pourrait croire que cette nappe trachylique se serait refroidie plus lentement , de la surface supérieure à l’intérieur, n’a>ant pas coule dans un point occupé par la mer, mais sur le tuRt déjà émergé.
Au centre de I tle de 5. Pielro se trouve une butte, dite la Guardia dei Mori, qui en est le point culminant, où nous plaçâmes notre signal, à mètres d’altitude; le trachjle de cette localité ne diffère en rien de celui de presque toute la Sardaigne, c’est-à-dire, il se compose de deux étages à-peu-près distincts ; l'étage inférieur est. à proprement parler, un véritable tufà blanchâtre, souvent disposé en bancs parallèles; il contient des fragments, presque tous angulaires , de roche trachylique porphyrique et de véritable Irachytè, identique avec célui de la nappe qui le recouvre. On y rencontre aussi des fragments de rétinite. L’étage supérieur est formé d’une roche plus dure, plus* homogène et plus cristalline, qui prend, en quelques endroits, la structure porphyrique -et qui passe par des nuances insensibles à celle dont il ‘a déjà été question à Carloforte. Autant l’assise inférieure \ufacéc conserve en général son caractère, autant celle de dessus varie, d'un point à Pautre, de texture et de couleur; mais on peut dire que cette roche, prise dans son ensemble , est un porphyre trachylique , passant tantôt à nn trachyte bien caractérisé, tantôt à de l’argilolite; elle contient ordinairement des cristaux de rhyacolite et elle fait un passage assez fréquent au rétinite noir. On observe aussi quelquefois, sur sa surfgce, des cellules iilongées toutes dans un sens, qui est ordinairement le «eus de la pente, ce qui lui donne alors l’aspect d’une coulée.
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Non loin de I» Guardia dei Mort, vers l'ouesl, près d'une maison de campagne d’un M. Momjiardim , la roche Irachylique est traversée par un filon assez puissant de manganèse > qui gtt dans une gangue de quarUt b 4. Depuis que nous visitâmes cette localité en 1834, nous ignorons si ce filon a donné lieu à une exploitation que nous avons jugée peu profitable à cause de l’abondance du quartz associé au manganèse.
En poursuivant la route vers l’ouest, dans la direction du Becco, on arrive bientôt, non foin de la mer, à une localité connue dans le pays à cause du jaspe qu'on y rencontre et dont la décomposition produit des terres à couleurs, jaune et rouge b 5.'6. En effet, le jaspe s’y présente avec ces deux teintes; il est très-impur et .en espèces de couches ; ce qui porterait à croire que c’était dans l’origine une Voebe stratifiée préexistante , qui fut énsyite modifiée et enclavée dans le trachyte.
Si de ce' lieu de la côte occidentale de flic dp S. Pietro on se dirige vers lé nord , à mesure que l’on avance ver? ce point on voit le trachyte prendre une structure plus poreuse; près de l'ancienne. Tonnara di Cala. Vinagra, il devient -un véritable trachyte gris-blancbàtre ; ailleurs il est verdôtre-piUe, avec dt nombreux cristaux de feldspath blancs, qui sont chatoyants et même opalins b 7. 8.
Si, au contraire, on va vers l’extrémité sud de cette même fie, la roche y passe insensiblement à un trachyte ccndré-jaunàtre, grossièrement stratifié, qui se divise verticalement, près de la mer, en gros prismes informes, ce qui a fait donner à ce lieu le nom de Caj> des Colonnes. 11 y a effectivement des espèces de colonnes verticales, dont plusieurs sont maintenant isolées et battues par la mer. Ce ne sont, au reste, que des témoins de l’ancienne falaise -, qui probablement arrivait jusque là. C’est sur la' falaise actuelle que l’on a -établi l’exploitation de cette pierre. Nous donnons ci-après une vue de cette localité. • • •
Kilou
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Qualilé de la roclic.
CaleU roulé* dei PetceUi.
^ig. 80. •
Le Irachyle y est gris-jaunâire , fl contient quelques cristaux de feldspath vitreux I» 9 j sa texture est raboteuse et sa cassure largement concoïde ou écailleuse; il est trèssonore sous le marteau,' de façon -qu’il nous a rappelé certaines variétés de la Masegna des monts Euganétns. On exploite celte pierre, pour en faire des dalles destinées au pavage des magasins et des vestibules ; on s’en sert aussi en Sardaigne pour paver lès promenades publiques et pour en faire des trottoirs; mais elle se dégrade facilement au bout de quelqnes années, si elle est exposée aux agents destructeurs atmosphériques et elle ne résiste pas longtemps au passage des chevaux et des voitures. Il parait que l’on fait dé cette roche un objet d’exportation , puisque . uous l’avons vue convertie en dalles sur le rivage de Slora, en Afrique, où ces dalles furent apportées par des barques venues do l’He de S. IHetro.
Lorsque du lieu dit les Colonnes on prend le sentier qui conduit à Carloforte, en passant par / Pescelli, on peut, en s’écartant un peu vers l’ouest à un demi mille de la côte, visiter le lieu couvert de cailloux calcaires.
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donl il a été fait mention- dans le chapitre V, page 176 ci-dessus (1).
Après avoir laissés ces galets , si le géologue continue Filon de rétimt* son chemin vers Carloforte, le long do la côte, et s’il s’en ' écarte de nouveau âe quelques centaines' de pas, il arrivera à un lieu* où le terrain devient plus monlueux et tourmenté; là,. dans une espèce de ravin creusé dans le porphyre Irachytique, il pourra observer Un filon, ou si l’on veut, une veine, formée d’une roche surgissant en'saillie, qui se fait distinguer, même de loin et qui se détache de celle dans laquelle est enclavée. Ce filon se compose ■ d'un rétinite .porphyroïdn verdâtre, maculé de blanc-sale, contenant des cristaux de feldspath blanc b 1 0 ; ces taches de blanc-sale sont alongées et elles se fondent dans la pàie verdâtre; ce qui annonce un mélange confus de matières de différentes couleurs , qui parait s’être opéré pendant que cette pâte .conservait encore uné'certaine fluidité, probablement ignée? Cette roche finit par constituer un conglomérat de rétinite -perlaire, qui. contient à là fois des fragments de roche trachylique très-variés et d’assez gros cristaux de grenat rouge b tt,-
Tout nous engage à croire que ce conglomérat s'est obùdicni» opéré par la voie sèche; et? qu'il est dû à l’introduction couTcrr! du rétinite dans la masse du> trachyte. <Cc rétinite présente plusieurs variétés b 1 3 ; il passe même à une espèce d'obsidienne verdâtre , à cassure largement concoïde b t3, que nous recueillîmes à une petite distance de ce filon.
Enfin, si l'bn arrive à la plaine près ïe l’dtang, où s’é- mdiyiri lève la tour YUlorio, et avant de leab^r k Carloforte , oa voit la roebe Irachytique passer à une espace d'argilolite
(1) Nous rappellerons au lecteur ce que nous avons dit sur la modification extérieure de ces gale,ts, que nous sommes tentés d’attribuer à l'action du tracb}tte qui les supporte, lorsqu’il était encore doué d’unfe forte clralcnr.-
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compacte violacée, ou bien d’un gris-clair, dont il est impossible de décrire toutes les variétés b 16. 47. 18. 19. luette même roche passe insensiblement au porphyre trachy tique, prismatique à sa hase.', par lequel nous avons commencé l'indication des roches qui constituent le sol de nie de S. Pieiro.
En nous résumant, nous dirons que celte petite lie est composée uniquement de roches trachytiques, qui, en générai, se distinguent en deux qualités bien tranchées: l’inférieure, bréciforme et tufacée; la supérieure, porphyrique avec apparence de coulée. Quoiqu’à proprement parler il n’y aie de roches véritablement stratiiiées que les jaspes -de la partie occùlenlale, le trachyte de l'tlc de S. Pietru parait en quelques points incliné d’une manière assez uniforme de 25* au NNE, c’est-à-dire, que sa direction principale serait ESE-ONO,
L'ilc de S. Anlitico, un peu plus grande que la précédente (1), mais placée plus au sud, est séparée du continent sarde par un canal assez étroit, qui coupe l’isthme et sur Lequel est un pont; de fa<^on que -c’est plutôt une presqu’île qu’une véritable Ile, puisqu’elle communique par terre avec Vile de Sardaigne proprement dite; nous l’appellerons indiiïéremmenl Ile ou presqu'île.
La partie seplentrionalc.de l’tle-de SI Aiilioce et même une bonne moitié de sa surface no se composent que du trachyte observé à l’ile de S. Pieiro; ce sont les mêmes roches porphyriques brunes ou rougeâtres, prenant une texture plus compacte et plus cristalline à' leur base et se divisant également en prismes à leur point de contact avec le tufà trachytique qui le supporte. Celte dernière roche prismée est très-visible au fort qui domine le village de S. AtUioco; elle forme un monticule, qui sur son versant occidental est criblé de grottes sépulcrales romaines.
(t) .17 millet gengrapliiiturt ilc. cireonrérence. • .
MONT M S. ANTIOCO
dont tes hobilanls„ ou plutôt dopt la classe pauvre ont fait leur demeure. Nous en donnons' ici une esquisse, qui a été faite à la hâte, en 1847, par notre compagnon de voyagé M. de’ Vecchi.
Fig. 81. • ; •
Itlll tufà Iracliytiqae blancliàtrc, pulvérulent, reiiferniant de» fragmcDtv anguleux de tracliyto porphyrique et de rélinile ; p partie inférieure de la nappe trachylique en coulée, qui, au point de contact avec le tufà, se divise en prismes et prend l'apparence d'une obsidienne; a argilolile brun-noirâtre ; Ip trachyle porphyrique rouge-brun, à vacuoles alongées, identique avec celut. de Carloforic. Ce monticule est surmonté d’un fort, maintenant abandonné, au-dessus duquel on voit les tombeaux anciens, creusés dans le tufà (I) ; la population s’étend en partie au pied de cette colline.
Âu nord du village on voit, dans le trachyte porphyrique t p, les carrières d'où les Romains ont tiré uuc immense (juanlité de blocs parallélogrammes, qui ont servi a la construction des grands cditices et des temples de l'ancienne Sulcis. Les ruines de celle ville se trouvent dans S. Anlioco même; sa fondation remonte aux Phéniciens.
Carrières
romaioes* *
(1) >'ons avons donné une coupe détaillée d’une de ces grottes dans la plaoche' WXV, fig. S, de notre atlas des Antiquités, seconde partie do ce Voyage. Voyez aussi les armurés de la planche XXXIV, Og. 2 et It, qui y fureut trouvées.
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Non Join du pays, c’psl-à-dtrc, à une peiile heure de chemin pour aller’ à Calasetta, on rencontre une Lutte isolée, dite Serocamanna, où nous plaçâmes un signal Irigonomclrique; elle n’olTre que la répétition des roches décrites ci-dessus. A Calasetta le trachyte pnçphyrique est également prismatique à sa hase.
En examinant ces lorrains on est tenté de croire qu'une émission de matière blanchâtre pulvérulente et sans consistance a préludé à l’apparition dés roches Irachyliques, qui les recouvrent en guise de coulées; mais, si d’un c(Mé la superposition constante de ces coulées sur le lufà ne laisse aucun doute sur la priorité de ce dernier, de" l'autre- les fragments anguleux de ces mêmes Irachjies et de rélinile, que ce lufà enveloppe en abondance, nous prouvent que, lorsqu’il se formait, il était remanié et lassé, probablement dans un liquide tel que l’eau de la mer; mais avant qu’il cul pris une certaine consistance, des éjections de trachyte et de rélinile avaient déjà eu lieu. Les produits de ces premières éruptions laviqnes furent bientôt disloqués, fracturés et remaniés par une cause qui nous est inconnue, mais qui fort probablement est la même que celle qui a pulvérisé la substance cinériforme dont se compose le lufà; ce qui annoncerait un grand mouvement, soit dans les entrailles de la terre, d’où sortaient ces substances, soit dans le liquide qui les recevait à l’état de matière incohérente et fragmentaire; de façon qu'il doit s’èlre passé un certain temps avant que le lufà brecciolaire aie pu se lasser et se consolider eu assises parallèles entre elles, pour être ensuite en étal de supporter le poids de la matière Irachylique, qui s’est épanchée sur lui en guise de coulée.
Les différents genres de refroidissement que nous avons cru déduire de la présence, ou de l’absence de division prismatique à la base de celle roche cssenlieljcuieDt Irachv tique et de son passage à une es|>ècc d’obsidienne, nous portent à penser (pi’à l’épo<jur où cette • sulrstance se
CALA SAMNE. CBOTTES BEI COLOMBI. 463
répandit en guise de lave sur le luf^, il devait déjà ^ avoir eu un changement notable dans la position relative de plusieurs localités alors occupées ou abandonnées par les can» de la roer; de façon que dans les points où la pàte^ encore fluide du trachyte porphyrique s’étendit sur le tufà déjà émergé, il y aurait eu un refroidissement plus lent, qui se serait opéré à partir de la surface, pour s’étendre graduellement à la partie inférieure de la nappe ; tandis que dans les points où la coulée trachytique aurait renpontré. l’eau de la mer, recouvrant encore le tufà, le refroidissement aurait eu lieu en sens inverse et il aurait produit un retrait presque subit de la matière à son point de contact, c'est-à-dire, à la partie inférieure de la coulée; et de là ce passage graduef do la roche à uno' espèce d’obsidienne et sa division en prismes.
Toute la région de S. Autioco, comprise depuis le village de ce nom jusqu’à l’ancienne Toftara di Cala Sajme, ainsi que le centre de la presqu’île, sont uniquement formés de ces deux roches, à part quelques lambeaux de grès quaternaires et des dunes de sable jaunâtre, dont nous avons fait mention ci-dessus chap. IX, page 3â5. Â Cala Sapone on retrouve la division prismatique à la partie inférieure de la nappe trachytique, superposée au tufà; ces deux roches y sont inclinées; mais elles n'ont pas loul-à-fait la même direction que celles de S. Pieiro; à Cala Sapone ces terrains sont djügés ONO-ESE; ils inclinent de tS» au NNE. ; f
Revenons maintenant .sur nos 'et partons de nouveau .du village de S. AnÜoco,- diriger vers la
région de Perda» de Fogu, dont Q a été question dans le chap- V, page 175, Nous trouverans d’abord des collines assez élevées, formées du trachyte dont nous venons de parler; mais lorsqu’on arrive à-peu-près à la hauteur de Tisthrae, en le laissant de cèté, on voit vers la droite, à la base des collines trachytiques, lui termin qui présente tout de suite un aspect plus mamelonné et
Caia Sapone.
Grullva dêi Cotombi.
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plus iQurmciilé que celui des monts contre lesquels il est adossé. C'est là que se trouvent des grottes, dites dei Colonibi \i\es pigeons), qui oïïrent un 'grand intérêt au géologue, à cause des produits variés qu'elles renferment et qui rappellent ceuTf^ de certaines localités de la Uongrie. T.rur uriftine Ces grottes semblent -avoir été creusées en grande partie par la main de l'homme; elfes ne furent probablement dans l'origine que d’anciennes carrières, d’où l’on aurait extrait le perlite, que nous avons positivement reconnu avoir été employé en guise de pouzzolane 4ans toutes les constructions romaines de l'ancienne ville de Sulcis et des lieux environnants, la décomposition atmus- {tbérique aura fait le reste ; d'ailleurs , les agents de cette nature ont beaucoup de prise sur la substance friable et saline, qui forme le ciment du conglomérat dans lequel ces grottes «ont creusées. .
Lrur (Winr Lcs grottcs, dout U s’agit, sont ou accolées on adosicur dbpuiuivii. sées les unes aux autres, sans régularité-; elles peuvent avoir de 12 à to mètres de hauteur; leurs parois s'élèvent en suqilomb très-prononcé en beaucoup de points; dans d'autres elles s’enfoncent de 20 à 30 mètres dans l'intérieur du mont; mais comme tout ce terrain est formé d'une agglomération do blocs d'un certain volume, cimentés par une substance friable, qui en se décomposant laisse ces blocs suspendus et presque entièrement. à nu, il en résulte que ces cavités sont dangereuses pour l’bomnie qui y cherche un abri contre la pluie ou le soleil; ce qui n'cmpéche pas qu’elles ne soient, pendant la chaleur. Ut demeure habituelle du gros bétail, qui, d'après l’usage du pays, erre dans les campagnes. . . ■
DifTdrriiiri Lo perlUe , dont se composent presque tous les blocs de ^Iri'iit. et les galets de ce conglomérat , présente uit. si grand . nombre de variétés qu'il est impossible de les décrire toutes. Chaque pièce offre des traces évidentes de stratilicalion, ou du moins des_ traces d’une coulée, qui s’est upéreo jadis .en sens horizontal, avec des vacuoles -aUm-
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gées dans une inônie (Kroclion. Quelques-unes de 'ces pièces passent même .“i la ponce. 11 nous « été impossible de trouver ce perlite en nappes, c’est-à-dire,* en place; mais seulement en' masses informes, souvent anguleuses en forme de bUcs de toutes les grandeurs; ce qui annonce une grande destruction et un grand désordre.
Sa couleur est ordinairement d’un gris- plombé H 21. s> couirur
' ordinaire;
22. 23, qui passe souvent au rougeâtre; quelques blocs sont formés d’une pâle homogène, d’autres, au contraire, sont évidcmmenl stratifiés et - pétris de sphérolithcs tuberciilées à leur extérieur, se montrant, par la cassure, radiées du centre à 1a circonférence b 24. 25. C'est ce même perlite avec, des sphérolilhes, qui fut l’objet d’un inU'ressanl mémoire de M. Délesse, inséré dans le Hui- If tin de la Sociétt! géologique de France (Tome IX, deuxième série, page 108 et snivanles). Il contient aussi* de petites lamelles de feldspath orthosc blanc à éclat vitreux et dos petits cristaux de mica bronzé, qui d’après la remarque de .M. Délesse, sont disposes dans le. sens de fa schistosité de la roche. '
Parmi les variétés que présente celle roche schistoïde, varwi.'» il en est une dont les couches sont si minces que -le perlite alterne avec la substance cinériforme rougeâtre plus de 15 fois dans des pièces de l’épaisseur d’un pouce b 26.
C’est spécialement dans les divisions des deux substances feuilletées que se sont développés les cristaux do mica bronzé ou brun. tombac, comme le dit M. Délesse.
Ces blocs et ces galets de perlite sont de toutes les l.ruri forniM formes et de toutes les grosseurs; ils sont tellement langés enlVc eux qu’il est diflicile d’en trouver deux à côté l’un de l’autre, dont la pâle, la structure et même la teinte, . .
soient identiques, quoiqu’ils offrent des signes évidents d'a- * voir fait partie d’une niasse homogène, qui aurait coulé ou qui aurait été <léposée dans le sens horizontal.
Le ciment qui unit tous cos blocs., est une espèce de^u suhstnnre cinériforme, d’un muge-pâle tirant sur le rose; .“éraoroiV
by GoOgU
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r'est la mAmo pâle qu<^ celle qui sépare les feuillets du perlile schistoïde, dont nous avons fait mention; et c'est aussi celle qui remplit les vacuoles du perlite boiirsoulllc. Cette substance est friable et extrémetaent salifère 1*27; de façon que, lorsqu’on 4în détache un* pièce exposée depuis longtemps à l'air, on la voit couverte de cristaux elllorescents de diiïérentes espèces de sels: celte salaison est encore plus sensible lorsqu'on applique un fragment de cette terre sur la langue.
Cette circonstance, de rencontrer dans les couches et
coiilftnporaïu^ilé *. » .
avec le prritir. (jans Ifs boursoufllurcs du perlile la substance cinériforme, qui constitue le ciment de la brèche, nous engage à la regarder comme étant contemporaine de la formation des couches successives du perlile, qui aurait à la fois été déposé, fracturé et cimenté en brèche sur le lieu même de 'son apparition. Il parait donc que si la fluidité ignée a opéré ta formation dU perlite homogène, la fluidité aqueuse a concouru à celle du perlile schistoïde et à la pénétration de la substance cinériforme dans le perlite bourèoufllé. La parfaite régularité des couches bien minces du perlite schistoïde fait* supposer que pendant que cette qualité de roche se formait, les matières cinériforroes jouissaient d'une espèce de repos ; et qu’elles devaient se déposer dans un sens à-peu-près horizontal; mais cette tranquillité dut bientèt faire place à un mouvement extraordinaire, qui fractura tout le perlile déjà déposé et probablement refroidi. Alors se forma la brèche au dé- ^ pens de ces fragments, qui furent enveloppés dans la
g matière pulvérulente et saline, reproduite sur une bien
plus grande échelle qu’auparavant.
TuA tnchjii<|ui. Lc) conglomérat de perlile repose sur ce même tufà >T^ôn^iom*Âa; blanchâtre et fragmentaire, que nous avons signalé à la IDcllDliwill. base de tout le lorrain Irachytique obserxé jusqu’ici dans les Iles de S. Pirtro et de S. Ànlioea; mais la stratification du tufà, que 'nous entmes -reconnaître à la base du conglomérat dès grottes en •question, a eela de remarquable
ILE DE S. ANTIOCO
que l'ayaiU examinée à. la grotlo qui fait face à l'csl, nous vîmes ses couches plonger de 20° vers l’ouost, tandis qu'après avoir, gravi, dans la même direction E-0, le haut de la butte qui forme le toit et le massif de ces grottes, lorsque nous pénétrâmes dans une de celles-ci qui regarde vers le couchant et qui se trouve éloignée de 200 pas de la précédente, nous vîmes les mêmes couches du lufà inférieur plonger dans le sens opposé, c'est-àdire, vers l’est, également' sous un angle de 20" à 30”; de façon que les couches du tufà Irachyliquc, inférieur au conglomérat de perlile, formeraient une espèce de V. Ce fait pourrait indiquer un affaissement local du sol préexistant lufacc, au milieu duquel aurait eu lieu l'émission de la matière du perlile et de la substance cinériforme , qui sert de ciment au conglomérat.
Fig. 82.
tiroltes dei Colombi.
Nous ferons remarquer que les conclusions de l’excelleol mémoire de M. Délessc sur ces roches des grottes dei Colombi de S. AtUioco, que nous lui avions communiquées, sont que si d’un côté les rélinilcs cl les pcrlilcs, dont il s’agit, ont inconlestablemcnl une origine ignée, il parait de l’autre que l’eau que contiennent ces roches, ne saurait être attribuée ni à une décomposition, ni à une pseudomorphose , mais qu’elle serait originaire. En parlant de la substance cinériforme qui joue un double rùle dans
Coa|ir
des çrottrs.
Orit;>De igiu^« et tqueusf de cei
roitglumérJlc.
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les jolies en question, le même savant dit qu'il la regarde comme le résultat d'une altération do rélinite perlé, produite par l’action de la chaleur; mais que les sels alcalins, dont elle est imprégnée, doivent provenir de l'évaporation de l’eau de la mer.
Confiirmiiij • Celle opinion du savant français est parfaitement d'acop,nioiii. avons toujours cru reconnaître à
l'inspection des lieux et par suite de l’élude que nÿus avons faite des différentes substances qui entrent dans la composition des conglomérats, dont nous nous occupons en ce moment ; savoir, que les substances, qui forment le terrain de ces grottes, sont dues aux actions réunies du feu et de l’eau de la mer. Nous pouvons, au reste, rappeler au lecteur ce que nous avons déjà dit plus loin, sur la division prismatique de la base des nappe^ trachyliques de Carloforte et de S. Aiilioco; en faisant remarquer que la mince couche de matière rose, qui enduit les surfaces de ces prismes, semble correspondre à la substance rouge cinériforme des filets de celle couleur, qui se trouvent dans le perlile stratifié et à celle qui enveloppe les blocs des grottes dei Colonibi (voyez pour ces rapprochements les pièces b 2. 25. 26 et 27 de notre collection et du catalogue).
Autre! rochet Avant de quitter l'tle de S, Antioco, nous ne pouvons ^°".i'rntôrnû'°'nous dispenser de faire mention d’une qualité de roche.
que nous ne pûmes retrouver en place, malgré nos actives recherches sur ce sujet et dont la présence dans celte région est cependant hors de doute pour nous. Chaque fois . que nous nous sommes rendus dans le village de S. Antiœo à plusieurs années de distance (1 ), nous avons bien examiné les pierres qui forment les mors à sec des jardins et des champs, qu’on trouve au bord de la mer, en sortant du
(1) C’est-a-ilire , noo< tTonii fait au moins hnil i dix oxonritiont dan* cpito polile tic, de 18}0 à 1859.
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pays vrts le gud, el nous avons fait dans ces murs une abondante collection des pièces dont il s’agit.
C’est un véritable rétinüe, tantdt brécifomne, tantôt Roittiilf légèrement «corié, tantôt à structute lisse, tantôt à cassure concorde; sa couleur varie du rouge de brique au rouge-brun b 28. 29. 30.
Dans CCS mêmes murs nous recueillîmes également une ObaidîennR pierre, qui provenait certainement d’une localité voisine Irantparrnle. et dont nous fîmes l'échantillon de notre collection b 31 ; c’est une véritable obsidienne transparente et enfumée-, qui lire sur le noir; elle est toute remplie de petits cristaux de sphérolithes blanches , tont-à-fait semblables à celles que l’on rencontre quelquefois dans les culots des verreries. Nous ne doutons pas cependant que celte pièce, que nous avons rencontrée près de celles du rétinile rouge*, à un quart d’heure de distance des grottes dei Colotnbi, où se trouve le perlite à sphérolithes, ne soit un verre naturel; d’autant plus que celte pierre fait feu sous le briquet, ce qui la distingue de suite des verres artificiels.
Nous pensons que ces pièces isolées proviennent de quelques filons enclavés dans le Irachyte ancien des environs du village de S. Antioco el cachés maintenant par les maisons ou par la végétation.
Dans la région de Perdus de Fogu de cette même près- Qtiarli rfsinitr qu’lie de S. Anlioco, dont nous avons déjà fait mention Perdas de Fop«. dans le chap. V, page 175, on rencontre des veines dé quartz résinile blanc b 32, qui pourraient bien provenir du contact du Irachyte ancien avec le calcaire crétacé de Maladroxa; ou bien elles pourraient avoir été produites à l’époque de la formation du quartz hyalin concrétionAé. que l’on> trouve près de là; dans ce cas, il faudrait de préférence ràpporler l’origine de ce quartz à l’apparition du Irachyte amphibolique, dont il seja question dans le chapitre XIY ci-après.
Passons maintenant l’isthme qui sépare l’Ilé de S.-j4n- llr ik* Sdrdaip;iir*
1 1 O - • Il Piriftrt».
tweo de la Sardaigne , el nous retrouverons en place le
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trachyU; ancien, près du village de Pisituu. Cette roche V conserve tous les caractères que nous avons signalés dans les trachytes de cette catégorie des Iles de S. Pieiro et de S. Aniioeo; on la voit au nord de Pixintu, superposée au schiste silurien. Quoique le trachyte porphyrique s'y montre également, c'est le lufà trachytique qui domine en ce lieu; il constitue presque exclusivement le sol du village de Gibba, où il prend une teinte blanchâtre et un aspect pulvérulent, en conservant toutefois des signes évidents de stratification. Lorsqu'on va de Gibbtk vers Villai>eruccio, on ne voit que les deux variétés en question de la roche trachytique; elles sont superposées une à l’autre, mais le tufà bi;ecciolaire est le plus étendu; il est toujours inférieur au trachyte proprement dit.
La qualité du trachyte porphyrique, qui 'recouvre les trois monLs Narcao, Efsa et Murdeu, au nord de Villa/ieruccio, nous engage à le, placer dans la même catégorie que celui de file de S. Antioco, quoique cependant sou gisement oiïre des différences fort importantes, relativement à la position de ce dernier et à celle du terrain que nous venons de signaler à Gibba et à Pixinas.
La roche, dont il s’agit actuellement, se présente en guise de nappes, ou de coulées horizontales ou légèrement inclinées, superposées à une espèce de brecciole également trachytique, disposée en bancs réguliers, parallèles entre eux, dont la stratification concorde parfaitement avec le plan du trachyte supérieur; la brecciole à son tour repose, en stratification discordante, sur les grès et sur les puddingues, qui forment, dans les régions de Gonnesa eL de Villa 4/(usaiY/ia,.la partie supérieure du terrain éocène, comme on l'a vu ci-dessus, page 238 et suivantes. Nous avons donné dans notre planche Y, fig. 3, une vue générale de ces trois monts .réunis ensemble; nous allons maintenant reproduire séparément une coupe théorique de chacun d’eux.
Nous avons longtemps hésité sur la, classification qu’il
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aurait été plus convenable d’adopler pour déterminer l'àge idéologique de ces trois monts et surtout l'àge d<‘ la brecciole stratifiée, qui en forme la masse principale. Nous aurions été disposés à le rapporter à l'époque de l'apparition des trachytes amphiboliques et phonolitiques.'dont nous traiterons ci-après; mais d'autres considérations et surtout la nature du tracbyte, (|ui recouvre cette breeciole et qui ne saurait se distinguer de celui des Iles de S. Pielro et de S. Anlioco, nous ont déterminé à ranger cette suite de bancs parallèles dans la catégorie des trachytes anciens^sans toutefois ptétendrc <]ue cette classification puisse être irrévocable, ni exempte d'erreur.
Le mont Narrao est, comme on le voit dans notre M..nt y„rc«®. planche V, fig. 3, le plus remarquable de ces trois plateaux voisins; il est en môme temps le plus élevé, puis- (pi'il atteint j18C mètres d'altitude; sa cime se compose d’un tracbyte porphyrique violacé, maculé de blanc b 33; il est un peu poreux, avec les vacuoles alongées dans un seul sens, ce qui lui donne le caractère d’une coulée.
Quoique la surface de ce plateau présente des dépressions notables, on peut la considérer comme plane, prise dans son ensemble. Cette nappe trachytique passe , à sa partie inférieure, à un tracbyte terreux, c’est-à-dire, à une espèce d’argilophyre, comme à S. Pielro et à S. Anlioco ; mais ici, au lieu de reposer sur le tufà cinériforme, renfermant des débris de tracbyte et de rétinite, cette nappe est, comme nous venons de le dire, superposée à des bancs bien réguliers d’un conglomérat, ou plutôt d’une brecciole composée de pièces les plus variées en narure, en formes et en dimensions. Parmi ces pièces, celles du tracbyte porphyrique sont les plus nombreuses; on y rencontre également des galets arrondis de granité, de quartz et de roches siluriennes; ceux-ci paraissent être des cailloux remaniés, provenants de la décomposition des puddingues éocènes^ sur lesquels la brecciole s'adapte en stratilicaliqn discordante, comme l’indi(iue la coupe suivante.
CHAP. III. nACHTTBA ANCIBNA.
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Bfnnt Narrao
s li^rraÎD «tlurien; 9 ptiddinf^iio (|uarl7.«u\ ; b' brèche calcaire; r calcaire jaunâtre; c* caU‘«airo biUimineiix ; pg pmldinguéa et grès oocèoes(l); b brecciolc lrachvlii|iic ; T trathyto p<»cphynqoe; P roche noire péridotiquè et phonolilique ; f filon do quartz rê* sinilo blanc ()), ^ •
Ce qu'il y a de plus curieux cl qui e»l Cuit pmir èm^ harasser le géologue qui cherche à pénétrer les secrets de b nature, c'est que dans cette même hrecciole (b 34 du catalogue), outre les fragments de trachyle porphyrique pareils h celui de la nappe, qui la recouvre et qui sont les plus abondants . on rencontre aussi des pièces roulées de la roche noire péridotique et phonolitique, indiquée par la lettre p dans 1a coupe ci-dessus, roche qiio nous avons lieu de regarder comme la plus récente de tout ce groupe.
Cette particularité nous engagerait à croire que dans ce point de la Sardaigne, comme en d'autres endroits du continent et surtout dans les régions où se montrent les serp'enlines, il y a eu apparition de la même substance
Pour ce qui regarde le.< cinq lerraina ci-destua, qui apparticuiicnl à la formalion ooevoe, voyez ce qui a clé dil daiia te cliap. VI, page 937. ' *
(9) Nom nous réservons de Ir.viler de ces deiis demieré* roches dan» le eliapitre XIV. t
à différentes époques; de façon qu'il nous reste le choix, ou de regurder la brccciole du mont Narcao comme apimrtenant à la période de l’apparition en Sardaigne des Irachyles phonoliliques et amphiboliques; et alors le trachyte porphyrique, qui la recouvre en nappes parallèles à scs couches, ne serait pas de l’àge de celui de S. Pietro et de S. Antieeo; et malgré sa parfaite ressemblance avec ce dernier, il serait le fruit d'une émission différente et postérieure; ou bien, en rangeant, comme nous le faisons maintenant, le trachyte porphyrique du plateau Supérieur de cette montagne dans la catégorie de nos trachytès anciens, ainsi (]ue la brecciole b 34 qu’il recouvre, nous sommes forcés d’adraellre deux apparitions distinctes 'de la roche noire phonolilique: une qui a produit les galets, que l’on rencontre par-ci par-là, intercalés dans la brecciole avec ceux de trachyte, et l’autre qui a formé la masse de roche noire péridolique, qui a traversé de bas en haut le terrain éocène et la brecciole. ISous parlerons de celle roche dans le chapitre XIV (i).
Le plateau supérieur du mont Nareao peut avoir de G a 10 mètres de puissance vers le NO^. qui est le seul point par lequel il soit accessible; des autres côtés et surtout vers le SSE, il présente des escarpements ver-
(1) Nous avons visité au moins sis fois cette curieuse raoota(fa«, où nous avons également conduit M. de' Vecchi en lBd7 et nous noos disposions à y faire, en 1855, une dernière course, lorsque nous reçûmes de nouveaux renseignements de le part de M. Giordano, ingénieur kctuel des mines dans Pile, qui s*y est rendu à notre prière, pour dissiper nos doutes. Les coupes et les nombreux échantillons, que cet habile cl consciencieux observateur a bien voulu noos communiquer, semblent prouver que la brecciole du mont \arcao et des deux autres voisins renfeuno réellement des cailloujL do cel(/^ même roche noire, que d'autres considérations noqs engagent à regarder comme la roche soulevante et comme postérieure à la masse de ces trois monts. •
Uomie Bit a.
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licaux de plus de 30 nièlres de ;hauleur; tous ces esear-i pcrocnls sont ensuite découpes par de profondes crevasses verticales, qfli, de loin, donnent aux parois de cette espèce de forteresse naturelle un aspect de formes basaltiques; mais ce sont plutôt des fissures, qui se dirigent vers le centre du plateau, perpendiculairement à la surface extérieure de ce boulevard isolé, que de vraies colonnes prismatiques. Voici une vue de ce plateau, prise à vol d'oiseau, dans laquelle nous avons indiqué approximativement la direction de ces crevasses. • • ■ .
. Fig. 8i. - ^
La composition géologique du mont Essa est une répétition de celle du Narcao, c’est-à-dire, que ce mon* ticulc est essentiellement formé de brecciole trachytique à bancs parallèles, recouverte d'une nappe de trachyte porphyrique ; seulement la teinte de ce dernier est plus rouge que celle du trachyte supérieur de Narcao b 35. La diiïérencc essentielle, qui existe entre ces deux monts attigus, c’est que le plateau, qui couvre le mont Eisa, n’atteint à peine que la moitié de l’altitude de celui de Narcao et qu’au lieu d’étre horizontal comme ce dernier, il est visiblement incliné vers le SE; d’ailleurs il se développe bien davantage, tant en longueur qu’en largeur. . ' ' ^
A l’exlréniilé sepleiitrionale du mont Essa, on voit une
HOim MOUBlî. 195
espèce de ülon' composé de la même roche noire péridotique et phonolitique, que nous venons de signaler sur le versant septentrional du mont Narcao. C’est fort probablement à l'apparition de cette roche que l'on doit rapporter l'inclinaison du plateau ; eHe semble être venue au jour de bas en haut et s’étre ensuite déversée sous la nappe de trachyte' porphyrique, en pénétrant dans les bancs de la brecciole.' Nous reviendrons sur ce filon dans le chapitre \1V ; c’est pourquoi , pour ne pas anticiper, nous nous bornerons ^ donner ci-dessous une coupe théorique de cette montagne, d’après un dessin de M. Giordano, fait en 4855 et que nous substituons au nôtre.
Fig. 85.
Mont tsta.
Coupe Ibéorique.
J terrain silurien; /iff puddingnes et grès du lorrain cocène; i brecciole trachyliqne ; T lrach;te porphyrique f f rdebe boire péridotique et phonolitique.
Le Monte Murdeu, à l’est du Monte Essa, n'en est sé- uome Uunieu. paré que par le ruisseau ou torrent, qui vient des monts de Perdagius et de S. Kicolà Narcao, et qui, après avoir dépassé Yillapernccio va se jeter dans la mer sous lé nom de Rio df Palnuu. La seule différence qui existe entre le Monte Essa et le Monte Murdeu, c'est que ce dernier est moins élevé et qu’il est à-peu^près horizontal; ce qui parait devoir être attribué à l'absence de la roche noire, en filon, dont il n’y a pas de trdccs visibles. Noos donnons ci-après la coupe que M. Giordano nous a transmise' de cette montagne.
Groupr dr S. JUieM d'Jrrnat.
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t temtn lilarien ) pg pnddingnes'et grôa dn tcrritB éocSae ; b bracciole ou cooglomcrat tracbylique; T traebyte porfdiyrique.
A l'ouest du mont Narcàô le conglomérat trachjliqae se montre encore sur un espace considérable ; il conserve le même caractère minéralogique, mais les formes des monticules qu’il constitue sont bien différentes ; au lieu de se présenter recouverte d’une nappe de trachyte porphyrique, cette masse forme un groupe de monticules coniques, unis entre eux à leur base et dont le plus élevé et le plus central porte le nom de S. MicMe «filrcnas. -\p sommet de ce cône on voit les ruines d’une chapelle sous l’invocation de ce saint; elle nous a servi de point trigenomélrique ; son altitude est de 509 mètres. Nous l’avons ttgurée dans notre pl. V, fig. 3.
Ces formes singulières, que nous retrouverons dans les collines de Siliqua, de SerrenU et à'Osilo, dont il sera question dans le chapitre suivant, nous avaient d'abord engagés à ranger ce groupe dans les trachytes amphiboliques et phonolitiques; mais la parfaite identité du conglomérat, qui le compose, avec celui des trois monts i\arcao, Essa et Murdeu, dont il est une continuation bien évidente, nous a décidé à lui donner place dans ce chapitre; d’autant plus que sur la cime de Saini-Michel on rencontre une. roche pyroxeuique ou plutôt une espèce de dolérite , que nous aftrons occasion de signaler au ,chèteau de Villa Massarqia. Le conglomérat dont il est question continue à se montrer dans la plaine de. Siilci$, soit
MOMTB SMAI.
(lu cdlé de ViUaperuceio, soit vers Tralalùu, soit enfin au mont SiVoi.
Cette dernière montagne , qui paraît isolée lorsqu'on la umie stm. regarde de l’est, incline insensiblement vers l’ouest et du cèté du Ftvmenlepida; quant à sa composition, nous dirons que c'est une répétition du Monte Murdeu, c'est-àdire qu’elle est recouverte par une nappe de tracbyte porphyrique, qui repose sur des assises concordantes de conglomérat trachy tique, pareil à celui du mont de Sain<- Michel; ce conglomérat est superposé à des bancs plus inclinés de marnes , de grès et de puddingues éocènes ; les uns et les autres plongent au SO; mais l'inclinaison des bancs tertiaires est plus forte que celle des assises du conglomérat trachytique et du tracbyte porphyrique qui le recouvre.
Le versant nord de cette petite colline est uniquement Sapcrpulition formé des bancs du terrain éocène, tel qu’on les rencontre an Noraghe de taSaracca, près de Gotmesa, oà ils sont également recouverts de roche tracbyticpie ; mais au Monte Sini cette superposition se montre d’une manière plus claire encore.
Fig. 87.
.»/. Strai. SuJ-ouc*t.
Coupe du mont.
pj puddingues, grès et marnes éocènes; h brecciole ou conglomérat trachytique, avec quelques galets de roche noire , semblable au basalte; T tracbyte pprpbyriqne.
Nous devons aussi la'coupe ci-dessus à M. ringénicur Giordano.qui a bien voulu, à noire invitation , faire une
;iî
Hliistacnr».
Porto Scmo.
Iformghê de M Saracca,
Capo ÀUamo; Porlo Pog^in.
Fin du f>roiipc tncbylt(|ue de CCS cuulrdrs
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excursion en ces localités, où il nous fut impossible de nous rendre de nouveau nous-mêmes dernièrement, comme nous en avions le désir.
Le trachyte porphyrique du MotUe Sirai, en descendant vers l'ouest dans la plaine, se lie insensiblement à une roebe semblable, qui se trouve à Massacara près de la mer, en face des trachytes de l’Ile de S. Antioco et qui constitue également le promontoire de Pirinçianu, où U est en partie recouvert de grès et de sables quaternaires.
Il en est exactement de même du terrain de Porto Seuto, également recouvert par des dunes de sable; le trachyte de Porto Saao appartient -de préférence à l’assise tufacée inférieure; celle-ci renferme des fragments de trachyte porphyrique, avec des nodules et même des veines de rétinite noir, tout parsemé de cristaux de feldspath blanc b 36. -
En suivant le chemin, qui de Porto Scmo conduit à Gonnesa, on ne voit d’abord que des dunes de sable jaunâtre quaternaire, qui laissent par-ci par-là paraître la roche trachytique; cela a lieu tant que l’on est encore dans une espèce de plaine, au pied des collines de trachyte; mais quand celles-ci commencent à s’élever, celte dernière roche domine sans interruption jusqu’au Noraghe de sa Saracca près de Gonnesa, où nous avons déjà eu occasion de conduire notre lecteur (voyez chapitre VllI, page 249). La roche, sur laquelle repose le Noragite et dont il est formé en entier, se compose d’un trachyte porphyrique d’un gris violacé, avec des vacuoles alongées et des espèces de veines ou de taches de rétinite noir b 37. Il est superposé à une nappe plus épaisse d’un trachyte brecciforme argileux, violacé b 38, qui remplace en quelque 'sorte le tufà ; ce trachyte est en bancs ; il semble aller ENE-OSO.
t La même roche va de. Porto- Scuso jusqu’au cap Altano . et à Porto Paglia ; au-delà de ce point elle disparaît toul-
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à-fail pour faire place à d’autres terrains; on ne la retrouve plus sur la côte occidentale qu’à quelques milles avant d’^aixiver à B«sa. Il est bon toutefois de faire observer que nous aurons occasion de sigfnaler un dépôt de tufà ponceux sur cette côte occidentale, entre le Capo AÜano et Dosa, c’est-à-dire, à la base occidentale de la crôle de XArcuentu, près de Fonlanaccio et de Flumtntorgin; mais comme ce tufà est, à notre avis, d’un âge pins récent que les trachytes anciens, nous ne nous en occuperons pas dans ce chapitre.
Pour reprendre l’étude des trachytes, nous nous Iransporterons vers la partie centrale de l’Ile, au pied occidental du Monte Arci, qui offre au géologue une grande variété de roches pyrogènes. Nous nous bornerons pour le moment à énumérer celles que nous croyons devoir rapporter aux trachytes anciens.
SL l’on veut se faire une idée exacte de la charpente sicurùoa géologique de celte montagne, le meilleur moyen est celui de la gravir dans le sens perpendiculaire au méridien, c’est-à-dire, dans le sens opposé à celui dans lequel s’est épanchée la grande masse Irachytique. Le géologue, qui se trouve déjà sur la roule royale entre Vras cl Orhtano n’a qu’à se diriger vers la petite église de Sauta Sofia, qui est au pied du mont- en question et de prendre ensuite la roule, pn plutôt le sentier, qui conduit au pied dn piton isolé dO ut Trebma. De ce pilon il sera spécialement fait mention dans notre chapitre XV destiné aux roches basaltiques.
‘ . A partir de la roule royale , à la hauteur de la Can- Aiiuvion>.
toniera di Marrubiu,' le géologue ne rencontre d’abord 'qu’un terrain d’alluvion , formé aux dépens des roches de la montagne qu’il va àtorder; c’est un mélange confus de pièces roulées de trachylè ancien, de rétinite , d’obsidienne noire, de Irachyle phonolilique , de vrai basalte et de scories basaUiques légères, rouges ou noires. Le sol de celle plaine forme, pour ainsi dire, un speeimm propre
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Ciiupc tl«> U partie veridetiUle (tu Monte Àrci,
à l’étude des différentes roches, d’origine ignée, que l’on va biehtôt rencontrer en place.
Voici une coupe, simplement démonstrative, de la partie occidentale du Monte Arci, que nous avons trouvée dans nos potes et que nous aurions considérablement perfectionnée, si notre santé nous eût permis de faire une dernière exploration de ces lieux.
Fig. 88.
Trebma lada.
terrain inconnu, probablement (raebyte tufacé? p perlite gri- .âtro de teinte dsire; p' conglomérat à baac de perlite gris, avec dea nodules de perlite brun, ou eipcee d'ubsidienne b 39; ( tracbyle porphyrique gris; p" banc de perlile de teinte brune; tr trachyte' porphyrique raboteux et violacé, avec des Tcioes de rétinite b40; é basalte et dolérite ‘de la Trebina.
Mii.it. Le trachyte marqué dans notre iig. 88 par les lettres a... I. trachji.. (.Qppçj.p(,nj i’(tchanlillon b 40 de notre cata-
logue, est traversé par des veines de rétinite noir, qui se confond même avec sa pâte. Ce rétinite est exactement pareil à celui que nous avons signalé à l’tle de S. Pietro,
, dans un trachyte tout-à-fait semblable à celui dont il est maintenant question. Nous aurons occasion de parler de deux autres gisements de ces mêmes rétiniles, qui se trouvent aussi associés à des bancs du terrain de traebyte ancien, soit au M. Sanlo Phdre de Bortigali, soit à Santa yatnlia près de Sassari; ce rétinite noir, à cassure grenue, contient une quantité de cristaux feldspathiques blancs.
Ettenaion du Iracbytc.
HONTK âBCI.
C’esl la parfaite ressemblance que le Irachyte porphyrique et le rélinile du Monte Arci ont avec les roches semblables de difibrents points de l’Ile, qui nous ont engagé à les faire figurer dans ce chapitre, destiné aux traehytes anciens; quoique dans le fond la description , que nous venons d’en donner, ne soit pas tout-à-fait d'accord avec celle des Irarhytes des lies de S. Pietro et de S. diilioco, que nous avons choisi pour types des terrains de celte espèce et de celle période géologique.
Le Irachyte porphyrique avec rélinile du Motile-Atci, dont il vient d’élre question, est Irès-visible au pied occidental du pilon de la Trebitia lada ( où nous 'fdaçames notre signal trigonomélrique); il est slralifié dans une direction 0 20° S- E 20° N; mais bientôt celle roche disparaît sous la lave basaltique qui couronne fout le mont et sons la dolérite qui forme le rocher de la Trebina. On y rencontre également des scories fraîches et légères, dont nous nous occuperons' dans le chapitre XV. Néanmoins le Irachyte constitue le véritable noyau de' cette singulière montagne; car à peine on descend vers l'est, pour aller vers Mes, celle roche revient au jour à plusieurs reprises, sous les dépôts tertiaires et sous la lave tabulaire, phonolUique, ou basaltique qui la recouvre.
Le lieu le plus intéressant de la partie orientale du Monte Arci c’esl uuc région, dite dans le pays Sunnixedihi. non loin de Cmtea-i-Cetxu. Si de là on reprend la montée par un petit chemin qui conduit sur le plateau basaltique supérieur, pour se diriger de, nouveau vers le- pilon de la Trebina, on voit d'abord tout ce chemin creux recouvert de (raginenls d’obsidienne noire, de façon qu’on' croirait marcher sur les débris d’une grande fabrique de bouteilles noires. Ce qui nous fil espérer de rencontrer bientôt cette obsidienne en place.
Effectivemenl, nous crûmes la reconnaître dans cette Tricbjir iiuk. condition, en guise d’un filon qui traverse le chemin non loin de là et qui est enclavé dans une roche Iracby tique
Oliftidieniid
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à texture terreuse. Celle-ci est une espèce d’argilophyre rougeâtre altéré, avec des cristaux de feldspath blancs b%t. L'obsidienne est noire, très-vitreuse, à cassure largement concoïdc b 43. C'est, à ne pas en douter, la même dont les débris couvrent le sol environnant. Le tracbyle rouge, dans lequel ce filon d'obsidienne est encaissé, semble stratifié, ou du moins il parait constituer un banc incliné, dirigé à-peu-près du NNE au SSO. Comme le chemin creux en question est étroit, on ne peut suivre l'allure de ce banc au-delà de ses bords, d'autant moins que le terrain est tout couvert de broussailles et de cailloux roulés. C'est pourquoi il nous a été bien difficile de constater si l'obsidienne, qui est en place en ce lien, se trouve plutèt en guise de filon qu’en forme de banc intercalé dans le trachyle argileux; mais, comme ce dernier paraît avoir été modifié à son point de contact avec l'obsidienne, on pourrait penser que cette dernière substance est postérieure au trachyte; ce qui conduirait à l’idée d’un * filon injecté dans cette roche.
Eileiitioii Ce filon d’obsidienne s’est probablement prolongé vers d'ulifliilteDiiF, le SO, ou plutôt vers le SSO ; car c'est en suivant àpeu-près cette dernière direction que nous avons recueilli des fragments de cette substance répandus sur le sol en plus grande abondance; il pourrait se faire quon la rencontrât aussi non loin du village d’LViu, puisque, parmi les pierres roulées qu’on trotlvc sur la route royale à 'la sortie de ce pays pour aller vers Cagliari, il n’est pas rare d'en voir qui soient identiques avec l'obsidienne du Monte Arci.
Trar» D’uu'autrc côté, nous devons dire que parmi le grand nombre de cailloux roulés de cette obsidienne, que nous avons recueillis, soit sur le Monte Arci, soit à sa base, tant du côté d’Uras que vers Aies, nous en vîmes une certaine quantité qui offraient les signes évidents de stratification, car ils étaient rubanés en couches parallèles; ces couches mince» d’obsidienne sont principalement vi-
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süiles sur la surface extérieure du caillou, où il a été dépoli parl’eiïetde la (l<-con>posilion opérée par les agents atmosphériques et par. un long séjour de la pièce dans la terre humide. 11 s’ensuit de cette obsenalion que, si nous avons des motifs pour croire que l'obsidienne noire du Mmle Arci se trouve en guise -de filon dans le trachyte ancien, nous en avons également d’autres pour l'envisager de préférence comme une roche volcanique finement stratitiée ; ce qui au reste concorderait avec l'existence des bancs de perlite gris à globules d’obsidienne b 39, que nou.s avons vus évidemment stratifiés, et en place, sur le versant occidental de celle montagne.
Nous ne reviendrons |ias sur ce que nous avons (lit ci-dessus, page t53 sur les écailles d’obsidienne noirç, rencontrées en grande quantité au Tacco-Ticci et ailleurs; nous nous bornerons à répéter que, quant à leurcompo^ sition, ces fragments ne dilTèrenl en rien de ceux qui sont si abondamment répandus sur le sol du Monte Arci.
Au bas de celle même montagne, en venant du village irt/ra-t vers Mnnjongiori , nous avons rencontré des roches siliceuses, qui pa.ssent spécialement à la calcédoine rubanée propre à faire des camées. On la trouve prineipalemcnl dans le territoire de Masulas. Knlre ce village et celui de Morgongiori, nous avons aussi recueilli un échantillon de quartz prasc verdâtre, à cassure concoïde, qui figure dans notre folleclion avec le. n° b 43.
Dans la vallée qui sépare le village de Genone de relui de Laconi, le terrain trachy tique ancien se montre de nouveau sur une assez grande échelle, avec les mêmes caractères que présentent ceux des Iles de S. Pieiro et de S. Anlioco. De -ce point nous le suivrons, presque sans interruption -du sud au nord, jusqu’au détroit de Bonifado , parallèlement au grand massif granitique de la Sardaigne, dont il longe la base occidentale.
Nous n’abuserons point de la patience du lecteur, en répétant , à propos des terrains trachytiques des environs
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de LacoiU, ce que nous avons dil relativement à ceux .de S. Pielro et de S. Aniioco, avec lesquels ils ont les plus grands rapports. Nous devons cependant noter que la partie inférieure du trachyte, dont il est maintenant question, ne se divise pas en prismes, comme à Carhforle, quoiqu'elle repose également sur le tufà trachytique. Le porpiiyTC trachytique supérieur de la vallée au-dessous de Laroni est d’un gris violacé b 44; il fait un passage insensible à. des espèces d'argilolite et d’argilophyrc, tpii sont les uns rougeâtres, les autres verts. Ces mêmes roches so trouvent en contact avec les schistes siluriens, non loin du village; et c'est probablement h ce contact qu’on serait tenté de rapporter. cette pénétration de mature gypseuse dans les feuillets du schiste, ainsi que |a décomposition que cette roche présente en ces lieux , dont nous avons fait mention "dans le chapitre II, page 79 ci-dessus.
Mais la roche trachytique n’occupe pas seulement le fond de celle, vallée; puisque dans d’autres localités de celte même région elle se montre au sommet des monts formés de schiste et de calcaire silurien ; on peut s’en convaincre en allant de Laroni au AfonU Slunu voisin, point renommé dans le pays à cause de la chasse qu’on y fait au gros gibier (caceia </rom). Lorsqu’on s’y rendant de-Laconi on se dirige vers cette montagne sans passer par le fond de la vallée , on ne rencontre d’abord que des schistes accompagnés de graunacbes cl de bancs calcaires, qui ont passé h l’état cristallin, dirigés NO- SE; mais sitôt que l’on arrive sur la cime plate du Uoulr Stunu; on la voit formée par une nappe de roche Iraebytique, qui est la continuation de celle que nous avons signalée dans la vallée entre Laconi et Getioiie. Üe façon que, si l’on parcourait le Monte S<Mtmdans,le sens longitudinal, on traverserait à plusieurs reprises, tantôt le terrain silurien, tantôt le trachyte; ce qui ne veut pas dire qu’il y aie alternanre entre ces roches de nature si
•AIUHI.
différente ; c’est une simple illusion , qui disparaît bicnlAt romplèlemeut’, si l’on traverse le Stanu'dans un autre sens; nous pensons que ce mont a été ainsi soulevé à l’époque de l’apparition du tràchyle.
La même illusion, dont il vient d’être question, se J."!',;’/ reproduit dans les vallées qui se prolongent vers le village d’ytsuni; elles sont occupées à leur base par des«'«i« Iracliyles ,ct sur leurs flancs par des schistes siluriens.
La ligne de contact de ces deux qualités de rochçs étant très-tortueuse, il s’ensuit qu’on passe successivement de l’une à l’autre; ce qui leur donne d'abord cette fausse apparence d’alternance, qu’un examen plus approfondi fait disparaître complètement.
Avant, en 1847, engagé notre ami et collaborateur, M. le
• * , ^ ^ M.de Vecfhi.
capitaine Ezio de’ Vecchi, à bien étudier les rapports que les Irachytes de ces régions ont avec les roches plus anciennes, nous ne saurions mieux faire que de reproduire ici un extrait des observations importantes, que ce jeune géologue a consignées dans ses notes à l’époqnei de son excursion en ces localités. t
«Cette formation (du trachvte ancien) parait composée .s» dcifripiion
* ' . des trAchylei
« de deux parues bien dislincles: I infeneure, qui consiste de celle roiilr^e. «-en une roche blanchâtre, friable et caverneuse ; l’autre U est une espèce d’argilnlite rougeâtre, souvent compacte,
« à cassure coottfKkt; la première renferme de beaux «cristaux blanp^f^ui se rapportent au rbiacolite, et -des « fragments dehischktes. Cette roche prend quelquefois «une teinte verte et elle forme une -belle variété, sa « stmclnre devient quelquefois grossièrement prismatique.
« L’autre (la nappe stipérieure) ne contient que des par- « lies blanches irrégulièrement disséminées dans la masse ;
« elle prend quelquefois l’aspect de la ponce. Pendant « longtemps (dit-il ) je fus incertain si ces deux espèces « de roches doivent être distinguées l’une de l’autre par « leur nature ou par leur origine; et j’étais presque tenté « de reconnaître dans la première un vérilable lulîi Ira-
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« chyliquc; niais des passages tout-à-fait insensibles qu'une « substance fait dans l’autre et les cristaux que j'ai vus « encaissés dans ce tufà, ainsi que l'apparence éminem- « ment éruptive de ces mêmes roches, avaient fortement « affaibli mon opinion. »
Tnrhjtin Plus loiu , aprés avoir rendu compte d’une excursion faite par lui à ce château de Médusa, dont nous avons aussi fait mention chapitre il, page 80, M. de' Vecchi ajoute ; « Ayant repris ma route vers Samugheo, j’ai suivi « le trachyle pendant longtemps et je suis descendu dans «une vallée, qui n'est que le prolongement de celle qui « est dominée par le château de Médusa. Le fond et les a parois de oette vallée sont, jusqu’à une* certaine éié- «valion, formés de schistes; la roche tradiytique ne a constitue que la partie supérieure et la plus superfi- « cielle de ces parois. J’ai alors dù me convaincre de ce « dont' je m’étais déjà douté et de ce que je m'efforçais « jusqu’ici de me persuader en sens contraire, savoir, que « les trachytes se trouvent en véritables coulées qui re- « couvrent superriciellemenl les schistes; de façon qu’une « crevasse verticale d’une certaine extension , -qui s’est « opérée dans le terrain schisteux, met à découvert ce « même terrain sur lequel a coulé le trachyte. Ou ne R doit pas croire pour cela que ces dernières roches aient K coulé, en forme de laves de quelque orifice, comme « nos volcans modernes.
L<ur reuiioD « Eu paTcouranl avec attention le fond de cette même
avec In sebUte». ,, , . .. . .... , .
<t vallée, jai pu reconnaître une localité ou j ai accom- R pagné les roches trachyliques depuis les coulées qui a constituent l’aréle supérieure des parois de la vallée , «jusqu’au fond de celle-çi; do façon que j’ai pu vérifier « que cette coulée se soudait et s’amalgamait avec le filon 0 de trachyle qui coupait verticalement les schistes.
«Cette circonstance, qui, vue de près, ne fil que « m’embarrasser, devint au contraire pour moi la clef du « mystère , lorsque j’ai pu examiner ce fait d’uno certaine
BAMOGHEO.
B distance et d'une localité élevée , d'où j’ai pu embrasser U la vue générale du pays environnant; de hçon qu'il « devint évident à mes yeux <(ue la roche trachytique « est sortie des crevasses , qui sc sont ouvertes dans le « schiste silurien sur lequel elU's se sont ensuite déver- B sées. » '
Voici la section prise par M. de' Vecchi le long du torrent 4raxisi.
Fig. 89.
s ichisie silurien, ou cristallin; ( tracliyle.
Les environs de Samugheo n'ont offert, ni à M. de' Vec-suUc sm chi en 1847, ni à nous, qui les étudiâmes antérieuretnent,
■ rien de remarquable , sinon l'extrême profondeur des étroites vallées ou crevasses, qui sont ouvertes dans la roche trachytique; celle-ci, comme partout ailleurs, se compose de deux parties distinctes: l’inférieure est à l’état de tu^, qui prend une couleur blanchâtre ou verte; la supérieure est un porphyre trachytique, ou bien un argilolite rougeâtre. Voici maintenant la coupe générale de ces terrains telle que l'a prise notre collaborateur.
Fig. 90.
Samugheo. Rivière, Laeoni.
t ichisie* lilnrietw; b bardiglio, ou caickire criilalHn; tg tchislea ;;raphiliqoes ; et caleichiatet ; m calcaire magnéiien; t Irarhyle turaeê blanchâtre; (’ Irachyte porpbyriqne rougeâtre.
CHAP. Xtl. — TEAGHVTE8 ANCIENS.
Aulrcf loralil($* Tuiaiiit’ft.
RapporU db iracliyle avec le ^rjiiitr.
riilpau
trachylique
d.» Busacki.
Presque tout le territoire de Savtugheo est formé de trachjtc. On retrouve cette roche aux environs d'il/at, ainsi que dans ceux de Fordungianus et de Villanova- Truscltcddu, le long de la rive gauche du Tir$e; nous l’avons même vu faire son apparition sur la rive opposée, dans le territoire de PauUlalino; mais toujours près du neuve. En ces lieux, le trachyte finit par disparaître entièrement sous 1a lave hasallique; mais si on remonte le Tirse le long de sa rive gauche, on le revoit bientôt vers Busaciti, où il se développe sur une grande étendue.
Comme nous avions prié M. de’ Vecchi 'de porter toute son attention sur les rapports que le trachyte de Busachi et de Neoneli ont avec le granité ^'rapports qui nous avaient ■toujours féappé toutes les fois que nous avions parcouru ces contrées; et comme, nous lui avions spécialement signalé la montagne de Santa ViUoria de Nepnelit pour qu'il y ht des observations que nous n'avions pu accomplir nous-mêmes, nous reproduirons textuellement les faits iptéressants que cet habile géologue a consignes dans les notes, qu'il a bien voulq nous communiquer..
■ Après avoir laissé le granité au-dessous de Busachi, « on quitte les parois du vallon, pour arriver à une es- « pèce de plaine ou de plateau alongé, pareil à celui de a Samugheo , mais un peu plus petit ; ce plateau n'est « formé que de trachyte. Le contact entre cette dernière « roche et Je granité, que je n'ai pu voir sous le Ao- « raglie Longu de Samuglteo (1), à cause de la végétation <1 et des terrains de transport, s'est montré de. la manière « la plus claire sous Busachi, où j'ai accompagné le con- « tact des deux roches le long des parois de la vallée ; « celle-ci étant coupée presque verticalement, laisse voir
* (1) Nous avons fait memiion de ce inoDumentet çous en avons doQuê. une vue dans notre seconde partie, sur les y/Mli'yiules, planche VII, et dans le texte pa^e C5.
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« d’un même coup d'oéil les granités -cl les Irachyteé. Le « rapport entre ces deux roches est positif et de la plus « grande simplicité. Le trachyte est superposé au granité
• et il le recouvre en véritable coulée de l'épaisseur d'une « dixaine de mètres (on ce point). Entre le trachyte rou- « ge&tre et le granité se trouve intercalée une assise peu « épaisse de tràchyle blanc tufecé. Je me suis assuré de « la n\a*nière la plus exacte que cette coulée n’est que la <• continuation de celle qui constitue le plateau de Sa- « nmgheo.
« En allant de Busaehi à Nemeli, j’ai traversé* le plà- buhp enniiûiue « teau de Rusachi dans le sens NE; demi-heure après, de iracbjii'. «j’ai rencontré une butte granitique, autour de laquelle « la coulée trachytique s’arrête brusquement. La manière ■ dont ces 'roches sont disposées en cet Adroit entre « elles, aurait pu me faire penser que le granité a soulevé «et déchiré le trachyte qui lui est supérieur;, mais ce « fait aurait été d'une telle importance qu’il méritait d’ètre
« confirmé par des études plus diligentes J’ai -par
« conséquent accompagné pendant longtemps le point de « contact des deux roches, sur lesquelles je marchais al- « ternativement, à cause de la sinuosité du chemin que « je parcourais. Ce contact s’effectue de plusieurs ma- « nières différentes, qui au premier abord m’erobarras- « sèrent fortement; mais il devint constant pour moi que U le trachyte est toujours superposé au granité et qu’il « est disposé en bandes ou en espèces de plateaux; ceux-ci 0 sont très-découpés et divisés entre eux par de grandes « crevasses dirigées dans tous les sens, ce qui change- «constamment le rapport des deux roches entre elles.
« Lorsqu’on se trouve an-deSsns du village d’U/a, à Mom « moitié chemin de Rusachi à Neoneli, l’œil du géologue culte Uusttehi
• est frappé de la singulière apparence d’un monticule '*
« isolé, parfaitement conique et régulier, forpié de gra-
« nite, ou plutôt de pegmatite, autour duquel sont dis- « posées circulairement de petites collines, dont quelques-
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<f unes ont la face inlérienrc formée de granité . cl rcxlc- « Heure de trachylc , comme on le voit dans le dessin '■ ci-après.
' Fig. 94.
Noraght.
Ripporti « C’est seulement du sommet de ce singulier monticule dcs'déuZXs. « que l’on peut embrasser l’ensemble des rapports réci- « proqnes des deux roebes entre elles ; car de ce point « od peut dominer une assez grande étendue de pays, se « convaincre de la superposition du- Irachyle au granité « et voir que la disposition de celte roche en coulée est « un fait constant et général. Celle opinion est cerrobo- « rée; 4° par la forme alongée des masses Irachy tiques; « 2“ par leur- largeur considérable, relativement à leur « épaisseur cl, pour dire le mol, parleur aspect de cou- « léés ; 3° par leur structure quelquefois poreuse et rem- « plie de cellules alongées, qui vont toutes dans le sens « de l’inclinaison de la nappe (4); de façon que la roche « prend en quelques points l'apparence d’une ponce. « Toutes ces particularités sont des signes évidents que U les trachytes ont coulé à l’état pâteux de quelque orifice « et qu’ils se sont étendus comme de véritables courants;
(I) Ces linHes ainngées daos )e sens de rinclinaison de la roche d7//rt, nous nvaient déjà frappés 'dans nos précédentes courses en res liens.
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n mais un courant de matière fluide suppose nécessaire- « ment un fqnd préexistant, sur lequel celte matière aie a pu s’étendre; et ce fond, qu’aucune rérolulion posté- « rieure a pu faire disparaître , est ici évidemment le « granité. Donc les Irachytes sont ( en ces localités )>pos- « térieurs aux granités.
(I II parait par conséquent qu’originairement les assises l< mchji.
‘ ^ * J recouvrait
« Irachytiques couvraient umiormemeni et sur une grande icsr*n>t««ur une
• . ^ , nr rt griudc c»tco«ioii.
« extension de terrain le granité, comme à Monte SlUnu U et à Azmi elles recouvrent le schiste. Leur détange- ■ ment semble dû à une action plus récente, qui aurait N agi en même temps sur la roche inférieure et sur la > supérieure, en altérant la disposition absolue de l’une (I et de l’antre, sans altérer leur disposition relative. »
Voici maintenant ce qui regarde la montagne de Santa xuirei noi» Vi«orta(1], que nous avions spécialement indiquée à M. de’ Ycccbi pour l’étude des rapports qui existent entre les granités et Jes trachytes de ces contrées.
« En allant de Neoneli au mont de Santa Villoria,
« je ne vis d’abord que la répétition des faits observés a dans la course précédente ; et je pus me confirmer dans <1 les opinions que j’en avais déduites. En sortant du vil- «fage, on trouve d’abord le trachyte; mais à dix mi- « nutes de là, lorsqu’après la dernière descente oii arrive a à un petit vallon qui se trove entre le pays et- la mon- <1 tagne de Santa Vittoria, on revoit le granité, évidem- « ment recouvert par le traebyte de Neoneli, qui se pré- « sente sous l’aspect ordinaire d’un plateau très-accidenté,
« affectant également la forme de coulée; le granité con- « tique à se montrer jusqu’au- pied du mont de Sànla « Vittoria; il est un peu micacé et très-facile à se dé-
fi) I’»r uB oubli involuntairp, le nom de celle montagne ne Tut pas écrit dans notre carie géologique, mais la couleur du Iracliyle au milieu de celle du granile la fait bientôt reconnaître.
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Muni de SrtnU y^ittoria.
^littiires de le moDler.
« cbmpospr; lout le vallon est rempli de ces débris quart- « zeux cl fddspalbiques et de blocs granitiques arrondis « et presque sphériquc.s.
U Mais au mont de Sauta Vittoria, les choses changent « d’aspect; deux géologues qui en entreprendraient l’as- « cension, le premier par un chemin, le second par l'au- « Ire, s’en formeraient des idées bien différentes; .tette B montagne a à-peu-près la forme d’une pvTamide tron- B quée,. dont le sommet aplati et presque horizontal «si B un polygone plus alongé dans le sens N-S que dans la direction opposée.
a Si on commençait la montée par la face de la py- B xamide qui regarde le NO, on ne trouverait que du B granité jusqu’à la sommité ; et ce ne serait qu’à peu B de mètres avant d’y panenir que se montrerait le tra- B chyte, qui constitue toute la surface du plateau supé-
■ rieur. £n montant par le côté SE , on arriverait à un B résultat à-peu-près analogue; mais si l’on fait la montée B par le côté SO, on ne marche que sur le Irachytc «jusqu’au point le plus élevé; ces résultats disparates « sont les effets du rapport singulier, qui existe entre le « gisement des deux roches. Le trachyte est évidemment «sorti en fdon à travers le granité; il s’est ensuite défi versé des deux côtés de. la crevasse, de façon qu’en U regardant cette roche d’un côté, elle parait supporter fi le granité, quoique dans le fond elle lui soit supc- « heure; il est vrai qu’au mont de Santa Vittoria, ou du a moins sur son sommet, c’est la nappe trachytiqué qui U couvre le granité; mais en- d’antres points il seroble- « rait, au -contraire , que se sont des' liions de granité , fi qui auraient traversé l’autre roche ; au reste , là, comme
■ ailleurs, c’est le granité qui constitue la charpente des B vallées et colle des monts environnants, qui £ont re- B couverts d’un cliapcau trachytiqué d’une manière intera rompue. L’origine de ces chapeaux aura probablement « de l'analogie avec celle du plateau de Santa Vittoria.
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K J'ai descendu .celte montagne par sa penle orientale;
«je n’y ai foulé que du granité. >
Voyez ci-après les rapports des trachytes de S. Ftttoria Vue el coupe avec les granités. . mônuenc.
Fig. 92.
Coupc théorique du môme mont.
Fig. 93.
Mont de S<mta yittoria.
. ?foraghe.
g granité ; I Irachyte. *
Coupe
lliduhque.
Le môme traebyle continue à se montrer depuis Neoneli Continualinn jusqu’à OUana, en passant par Nugludu, Sot^Ue él Bi- le long de la rive doni; villages qui se trouvent sur la rivo gau<d>e du il y est presque toujours en contacF avec le granité et il se trouve avec cette roche dans les mômes rapports qu’à Ne«neli. A Soradile le trachyte parait stratifie , allant dans la direction NE-SO et plongeant vers le NO. L’ancienne église épiscopale A'Ollâm est construite avec des argilolites trachyliques, les ans rouges, les autres verts, pris dés environs; mais en ce lieu ces roches sont de Pouveau, comme à Laconi, à Amni et près de Samugheo, en contact ^vec les schistes et avec les calcaires siluriens, plus souvent qu’avec les granités.
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On le retrouxe Ce n'est pas seulement sur la rive gauche du T’use «'«".wito!"' que se montrent les trachyles anciens, puisque nous les avons retrouvés avec tous leurs caractères sur la rivç droite de ce fleuve, à la hauteur des villages' de SedUo et de-Dualchi, où ils sont en quelques points recouverts ' par la lave basaltique.
. ..nrni>i.- C’cst également dans une semblable condition que nous "'ëartrcaM/w ' les uvons reocontrés à la base orientale du Monte Ferru, dans une grande crevasse qui s’est opérée dans la lave, en un lieu dit Parle C anales , c’est-à-dire, près A’ Auto Maggiore , de Jtorghiddo et de Ziir». A quelques pas de ce dernier village on voit une petite église fort ancienne cl très-remarquable par son architecture, toute construite de la roche trachyti<|ue locale, qui fait son apparition près de là sous la lave.
vrrsani Cnc pareil rapport entre les trachytes anciens et la Ktttutnu JttmUru. laVe basaltique plus récente se Vetrouve sur l'autre versant du Monte Ferru et même à sa base méridionale. En effet, nous reconnûmes l’existence de cette roche près de l’hermilage dit d’Ermami Matieu, au-dessous de Seneghe et de Narbolia; mais principalement au lieu de la mine de fer, dite mine de Seneghe, parce qu’elle est comprise dans le territoire de la commune de ce nom; quoique topographiquement cette mine doive appartenir à celui de Santa Catterina de Pitinnuri, c’est-à-dire, qu’elle se trôuve au pied occidental du Monte Ferru, qui probablement lire son nom de cette mine.
Mine dr fer. Cellc-ci SB montrc à découvert dans une profonde et dln.*'ûn'/ÎMh^’ étroite vallée, ou plutét dans une crevasse, dont les parois sont recouvertes par une coulée de lave , sous laquelle parait le trachyte; mais ce dernier ne semble pas se-lrouvcr en ce Heu à son état normal ; c’est plutôt une suite de bancs d’une Toche feldspathique verdâtre très-altérée, tantôt compacte, tantôt grenue b 45. 46; elle y est associée à une autre roche quartzeuse, qui pas.se à l’alunite et qui contient des traces de fer b 47. C’est 'dans cet|e substance
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que SC moHlrc au jour le filon de fer oli(;isle, dont l’exploitation , commencée il y a grand nombre d’années , est aujourd’hui tout-à-fait abandonnée; de façon qu’on a maintenant de la peine à reconnaître le filon, qui est accompagné d’une espèce de grés quartzeux et feldspathiquc ^ .
à ciment même de fer oligistc b 48. 49; mais ce filon n’est qu’un accident local de la roche verdâtre , dont nous trouverons plus loin l'analogue b 59 dans une montagne évidemment Irachytiquc. Cette même roche de la mine de Seneglie est pénétrée de pyrites, parmi lesquelles on en trouve une certaine quantité en gros cristaux, soit en place,, soit épars sur -le sol du vallon.
Non loin de Santa Callerina di Pilinnuri, à peu de dis-Tun inrhyiu|uilance de la mine én question, on voit la, roche trachy- de lubllincef tique percer sous le terrain tertiaire subapennin et srfus les laves qui recouvrent ce dernier; mais ce trachy te y est également altéré et infiltré de silice; rio'us recueillîmes en cet endroit des échantillons d’une pierre siliceuse rougeâtre, cariée et passant à la calcédoine stratifiée b 50 ; elle y est intercalée dans un lufà trachytique hrecciolaire blanchâtre, qui un peu plus loin prend l’aspect d’un domile.
On rencontre spécialement ce lufà passant au domile mn de cao/feH dans les environs de Cuglieri, où il est, comme à Santa Catterina, recouvert par un lambeau de terrain tertiaire, /ic.'tu!"'’ ou bien par des laves feldspathiques et basaltiques plus* récentes que le terrain subapennin. Le lien. Où l’on peut mieux étudier ce lufà blanchâtre, c’est le long du chemin creux qui, des dernières maisons de Cuglieri, conduit au château voisin, en laissant à droite le couvent des capucins. C’est un vieux château du moyen-âge tout en ruines, dit château de Honte Ferru; il es\ bâti sur une butte isolée de lave feldspathique grise, qui recouvre le tufà trachytique ancien ; celui-ci se. distingue spécialement, comme près de Santa Catterina di Pitinnuri, par les injections de la matière siliceuse, ipii finit par y
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(Tonstilucr de véritables filons de calcédoine, de comaliue et de jaspe, a travers le tufà. Nous recueillîmes, près d'une grotte arlilicielle, dite Spelouea di Nonna (I), ^ies |)ieces do cornaline, .de la grosseur d'une tète humaioe. éparses sur le Sol. L'entrée de cette grotte, taillée dans le tufà, laisse voir daus ses parois verticales, l'allure de ces liions de matière siliceuse; le tufà contient, comme it l'ordinaire, des iragments de trachyte de .toute espèce.
Aiioaiion A mesure que l'on monte vers le sommet du Konie Ferru, ou plutèt que l'on pénètre dans le cœur de la ° montagne, mis à nu par les profondes crevasses d'une espèce de cratère, on voit le tufa trachytique prendre un aspect plus altéré et il passe à une roche blanche, tendre, grenue cj tachant les doigts, que nous ne saurions bien définir pour un domite -on pour un Irass bbl. Tous les grands enronccments intérieurs du Mmie Ferru, recouverts de laves feldspathiques cl basaltiques , sont creusés dans ce, tufà blanchâtre altéré, qui y est, nonseulement traversé indistinctement par les veines de jaspe et de cornaline , eomme bn le voit à Cwjlieri et h Klin- Huri, mais encore par des véritables filons de ces mêmes matières feldspathiques et basaltiques, qui odt coulé à sa surface. Nous reviendrons sur ces .liions dans le chapitre XV; mais nous noterons d’abord qu'ils traversent, conjointement au tnfh trachytique, les veines de cornaline cl .de jaspe, dont il a été question ci-dessus;, ce qui établit oeltement l'àge géologique de ces veines, comme étant d’une époque plus ancienne que celle do l’apparition, dans cette montag^ne , des laves proprement dites. * * rciKh! (n>. Au pied de Cugtieri{i], pour aller vers le village de
)a>pe>
(I) Vojci la seconde |iarlic de ce f'oyafft page 167
et pl. XVI, figiirn î 3?,
(*) Cagkrri , sans èlrt> déroré Ho litre de Ville, aat It rbef-ltou a» la province de ce noni.
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Stiiariolv, nous avons obseiirt' des traces d’un perlite ^ris, analogue à celui du pied occidenlaf du Monte Arri Le perlite de CmjHeri nous a sembl<“. intercala dans le tiifa tracln tique, autant que nous pûmes en juger à travers le terrain de transport et sous la lave,' qui recouvrent cette localité. Des tufàs blanchâtres avec des fragments de trachyte porphyrique, traversés également par de nombreuses veines de calcédoine, de jaspe rouge et de cornaline, se voient tout auprèa du. village de Seanu.
Celte localité pourrait être exploitée avec avantage pour la recherche de ces pierres dures. A peine on sort de Sennu pour aller vers Maromer, on voit le tufh trachylique se perdre et disparaître sous la grande nappe basaltique, qqi forme, avec le Monte di S. Antonio, lé versant. septentrional du Motde Ferru.
Lorsqu’on se rend de Cuglieri à Dosa et ({ue l'on dépassé le petit village de Moduh, la roche trachytiqiie reparaît de nouveau, soit sous le terrain tertiaire, soit sous différentes coulées de lave basaltique. La roule tracée en rampes, par laquelle on descend dans la petite plaini' oii coule le fleuve de Doua et qui conduit à la viHe de ce nom, est taillée daqs le trachyte ancien, qui à partir de ce point devient la roche dominante de toute la rive droite du fleuve. ' ’ ’
En effet, si l’on va de Rom à Alijliero, en passant, soitr'"-^"’^"^^^^"'" ]»ar .le mont dit de Taratta et par le Monte Manno, soit par S. Crûtoforo de Montreeta et ensuite par Villanorn Monteteone, on arrive jusqu'aux portes de la ville d’Afnliero^ sans avoir perdu de vue le trachyte ; il se montre ' a-peu-prés dans les mômes conditions que nous l'avons signalé partdnt ailleurs.
Entre Boea et S. Crûtoforo di Montreeta ', la partie inféricure (fe ers terrains, qui e<t également tufacé, renferme. comme j)resque partout, des fragments de trachyte porphjrique. Ce tufà est aussi traversé par une quantité de veines de jaspe et de cornaline : mais, ici le jaspe do-
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mine. Au rcsie, la roche qui esl superposée à ce lufà, passe souvent à un argilophyre rouge&trc, disposé, comme le lufà en assises parallèles; ce qui donne à toutes ces montagnes un aspect de terrasses en escaliers. Parmi celles-ci nous citerons spécialement le mont de Taratla^ aulremenl dit de sa PiUatIa, qa\ domine la ville de Dosa au NO; il se fait remarquer de loin par sa forme singulière. dont voici un croquis. ,
■ Fig. 94.
.Muni de TartUta.
ü cime da mont de Taralta ^ b coupe du premier plan, formé d'argitoiile, Iraverfê par les filons de jaspe et de calcédoine; e ydc du, plateau de sa Zca.
plateau de sa Zea, tout près de la ville de Dosa, et un autre bien plus éloigné, dit Monte ilinerva, méritent une mention particulière, à cause des formes que prennent les montagnes traebyliques de celle partie de l'Ile. On peut dire en un, mol que. tous les monts qu’on rencontre en allant directement de Basa à Alghero, en passant par. le Monte Mannu et par Minutadas, prennent la foriqc de plateaux ou de terrasses en escaliers.. Ces terrasses sont disloquées cl isolées dans leur partie supérieure ; mais elles sont généralement réunies à leur base par le terrain* lufacé bréciforme (voyez pl.J'', coupes 2 et 3). Leurs cimes aplaties,- qui ‘sent quelquefois horizontales et souvent fort inclinées , se composent d'un porphyre Irachytique rougeâtre, ou d’un argilolite de même couleur et quelquefois verdâtre.
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Nous avons essayé, toutes les fois que nous avons parcouru cette route , de nous faire une idée claire et précise des différentes directions et des inclinaisons variées, que ce» trachytes stratifiés, ou pour mieux dire , dispésés par assises et par étages, présentent dans leur ensemble*; mais ces directions sont tellement variables qu'il nous -ir été impossible de les saisir d'une manière concluante. En général, on pourrait dire que les masses du Montresia, dont nous avons donné la coupe dans notre fig. 94, vont (i 5® S'- E 5" N, en plongeant au N 5“ O. D’après d'autres observations que nous avons (ailes, les tràchytes 'stratifiés du mont de Taralta iraient à-peu-près dans la direction NO-SE, tandis que ceux de Villanom-iloHleteomiraient, au contraire, dans le sens NE-SO, inclinants au SE. Ce qu’il y a de positif c’est que les plateaux, qui s’approchent davantage de la mer, sont fortement relevés de ce côté et qu’ils inclinent vers l’est. On dirait que K* plateau isolé du Monte Minerva, dont la cime est presque horizontale, forme le centre d'un système d'inclinaLsons variées, vers lequel plongent les bancs des trachytes environnants. Nous avons taché de rendre la disposition singulière de ces terrains dans notre grande carte de l’Ile en deux feuilles, qui est plus détaillée que la carte géologique de l’atlas de ce volume. . •
De Villanora MoiUeleone les trachytes continuent k,se montrer le long d’une ligne N-S; près d'Algliero, ils forment l'important groupe de la Scala Piccada (t) et les environs de la Sperama, renommés par leurs belles calcédoines (3). Près de la ville cètte même roche constitue les monticules de S. CiuUano, Monte Iticcio , Monte S. Elmo, ainsi que plusieurs autres buttes ou plateaux maintenant isolés, dont quelques-uns percent à travers le calcaire
- (I) Voyez cliap. IV, 6g. SO, page lil ci-iles!tu!i (9) Voyez même cliapiire, page 119.
Direrlion cl iiirliiuiton lie en trcrlijrl***-
Munit
tnrliylii|urt prêt â'^tf^h^ro.
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crélaré. En partant A'Aliihero pour so rendre à OlmeJo, on voit le trachyte se môler au calcaire à hyppurites (1); puis il continue à paraître jusqu'auprès de rétablissement rural de la Crucca et il ne se perd qu’au pont romain de Porto Torres, près de la mer. . . •' •
Tra.b;ir> ' '* Ilcvenons màintcrianl sur nos pas et partons de nouvcau-dc la ville de Posa, en nous dirigeant un peu-vers_^ nd/rtri. irouvèrons toujours le trachyte à Padria, à
Pomana et même jusqu'au village d'Itiri, en passant par . le Monte Magqiore, qui est calcaire à hase de trachyte- La même association des deux roches se remarque à Piri, où ces terrains sont tellement mêlés ensemble qu'il est impossible de tracer exactement leurs limites sur un plan horheonlal ; nous en avons déjà fait mention ci>de.ssus page 30*.
uonir T„ru. rochc trachvtiqne prend, au sud d’Itiri, la forme
j/oi.» jnitirfiu. plateaux isolés : tels sont le Monte- Toru et le .Monte
Anturgiit; mais plus vers l’est elle se présente en petits monts dentelés, parmi lesquels nous nommerons le Monte * Puju et le Monte Ferulosn, qui dominent la plaine dite le Cam/jo Giarem supérieur. La dilTérence de forme, que présentent ces monts (*), provient de la différente qualité de la roche trachytique dont ils sont formés; les premiers se composent d'argilolilc reposant sur le tufà stratifié ; les autres sont principalement composés d'un trachyte porphyrique plus cristallin. Nous avons recueilli auprès de ces derniers une variété de porphyre rouge à points blancs, qui forme en quelque sorte le passage du trachyte pOrphyriqne au rélinite. C’est une roche d’un trèsbei effet b h*.
EnvlruiiB Du Cam/M Giavem supérieur on peut passer au Campo **'”■ Giarem inférieur, sans quitter la roche trachytique, qui
(I) Voyez chap. V, page 185 et suivantes. (9) Voyez noire planche VI, ti|(. 1 et 3 bis.
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parull tic - temps en temps sous le terrain tertiaire, ou sous les laves basaltiques très répaiulaes dans ces lieux.
Les anciennes grottes sépulcrales, que l'on rencontre non loin (le la roule royale, vers le village de Bmorva, sont creusées dans un lufà Irachy tique- qui est recouvert de bancs de terrain tertiaire. Ce lufà est brecciolaire; il contient des fragments de plusieurs variétés de roche trachyli(|ue; . il se décompose naturellement en espèces de grottes; non loin de la Cmloniera île Bonona, il j>aratl iiu jour sous un dépèl de calcaire marneux tertiaires à crabes, dont il a été fait mention ci-dessus, page 299.
Le tufà trachylique prend en ce lieu une teinte verdâtre très-prononcée b 53. . . . -
11 est inutile de faire ici l’énumération de tous les au- Aulrfi ItK'alilêii. 1res points de celle partie occidentale de la ^daigne, où se montre encore le.lracbyle ancien , soit à déconvérl, soit revêtu par les dépôts tertiaires ou par des coulées basaltiques ; nous nous-bornerons à renvoyer le lecteur ù notre carte géologique, où une teinte spéciale désigne ce terrain; et nous passerons immédiatement à ceux de celle catégorie,. qui complètent la bande trachylique, dirigée ù-peu-près du nord au sud , en longeant le pied du grand massif granitique, depuis les environs de Laconi, jusqu'à Coitel Sardo sur la mer de Corse.
Comme une partie des .Irachy tes / qui forment cette TrarSyir
* . , df» Seau»
longue bande» a déjà élé décrite ci-dessas^ nous nous k üMomer, abstiendrons d’en parler de nouveau et nous -reprendrons notre description pair les roches de cette nature,
(|ue 'qous' avons signalées à la base septentrionale du Monte Ferru. Les Iracbytes, qui percent sous la grande masse basaltique de jeette .dernière montagne, se voient bien à découvert, dans le village de Scanu, comme nous l’avons dit page 517. En parcourant à plusieurs reprises le chemin qui conduit de ce village à celui de Macomer, nous avons eu lieu de reconnaître l’existence du Irachyle ancjeli au-dessous de la coul(*e basaltique; nous
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l'avons, spécialement observe en forme de monticules près d’un lieu dit TamuU (1), à une faeure de chemin avant d'arriver |i Macwner de ce côté; et quoique ce dernier village soit construit sur la lave basaltique, la roche trachylique n’en parait pas moins immédiatement au-dessous.
r.rpvatM' Cette superposition est surtout visible au nord do Maarun,. lorsqu’ou se dirige vers le beau Noragbe de Sanla
Barbara (3). A .peine on quitte les maisons du village, on se- trouve arrêté par une profonde crevasse , dont les parois presque verticales montrent clairement que la lave basaltique (qui n'a qu’une épaisseur de deux ou- .trois mètres) a coulé sur le sol trachytique; c’est un Irachyte porphyrique rougeâtre, très -rude" au toucher b 54; il passe, inférieurement, à un véritable tufà par l’intermédiaire d'un autre trachyte à cassure esqnilleuse d’un cendré violacé b 55. De l’autre côté de cette crevasse , la lave basaltique disparaît et le sol, sur lequel sont placés le Noragfte et l’église de S. Barbara, est uniquement formé de trachyte, qui constitue à lui seul toute la grande montagne, dont le plateau du Monte Santa Padre est le point culminant.
Trachyte de U Lorsqu on sort de Macomer par la roule royale, vers l^fa rubaué. ’ Sassari, après avoir dépassé les maisons, la lave basaltique disparaît et le trachyte ne se perd plus de vue jusqu’au point culminant de celle roule, près de la Cantonûra di Campeda-, c’est seulement en ce point que repai^ la lave. Le lieu le plus propre pour étudier les variétés des trachytes anciens de ces contrées; c'est précisément le long de cette grande route , à 1 0 minutes du village ; les parois des fossés et des banquettes laissent voir à dé-
(1) Voyci noire seconde partie. Antiquités, allas, pl. III, fig. | el I 4i<; texte, page 9 cl saiTanlcs. '* •
(î) Voyex le mémo allas, pl. XII, fig I et le te’xlo page M.
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couvert les aheniances de lufà cl de Irachyle , qu’on peut ainsi suivre chemin faisant. C’est une succession de bancs parallèles et réguliers d’un lufà rubané, à fond d’un blanc grisâtre, avec des làinces .couches d’tin gris "plus foncé b 56. Le lufà rubané, qui frappe sur celle roule le voyageur même le plus étranger aux éludes géologiques, conlienl des fragments anguleux de roches Irachyliques de diiïérenles espèces; il est recouvert par d’aulres assises d’un porphyre lrachylique‘un peu violacé, à lâches blanchâtres b 57, qui passe à l’argilolile. Ce sont absolument les roches des environs de Carloforle vcT» la tour Vittorio, dont nous avons fait mention ci-dessus, page 479, et celles de Laconi, page b04. Sur ce porphyre on voit de nouveaux bancs de lufà rubané le long de la route en question; ils ont généralement une direction .>E-SO et ils inclinent fortement au NO. •
Au sommet de la montée, en venant de 3/acomer, on uomr voit, sur la gauche de la roule royale, une masse rocheuse, qui a l’air d’une forteresse, à laquelle on a donné le nom de 3/on/c Muradu , par sa ressemblance avec une muraille. Cette masse est formée d’un Irachyle porphyrique rougeâtre, légèrement poreux b 58, qu’on dirait une roche injectée en filon à travers le lufà. Elle prend à l'extérieur une .apparence de slrucfure prismatique grossière et elle est , traversée à son tour par une veine de roche noire, qui parait être plutôt un rélinile qu’un Glon basaltique, comme nous l'avons cru d’abord. La direction du Monte Muradu est E 40“ N - O 40" S. •
Nous avons déjà- dit qu’après avoir dépassé le Monte La Cam/<rr/<t Muradu, -on arrive au plateau de la Campeda, où, près de la Caidoniera de.ee nom, on trouve une plaine couverte d’une coulée basaltique ; celle dernière roche continue à se montrer jusqu’.à la descente de Saint-Simêon de Vonorra; mais au bas de, cette descente on voit de nouveau le Iradhyle ancien percer sous hv roche tertiaire dégagée de son manteau basaltique. Ce Irachyle se présente en
Rrlnur 4u liante UitraHu.
Vut* du Haute Santa Pmlre,
Sa composition.
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guise de conglomérat verdâtre , breceiforme ; c’est le même b 53 dont nous avons déjà fait mention ci-dessus, page 521. • .
Revenons maintenant pour -un instant sur nos pas jusqu’au Monte Muradii, pour nous diriger vers l’est; c’esl là que s’élève l’imposante masse du Monte Sanio Padre, dont nous donnons un croquis, pris cependant du sudouest, c’est-à-dire, de. la route royale, au sud de Macomer.
g granité de Bolotima; t nchlate oiarlirère ; m marine de Sitanm* , ( voyei page 87); I tracliyte ancien; I lave liaaallique; an A'i>raglics des environs de BorligaU.
Le Monte Santa Padre est exclusivement trachytique; sa structure par étages, comme celle dçs monts de Posa et d'Alghero, indique, même de loin, qu’il est formé d'une succession de bancs à-peu-près parallèles cotre eux. En général, la masse principale de cette montagne se compare d’assises d’un tulà brecciolaire tdanebâtre, qui alterne avec des argilolites rougeàtpes et avec une roche verdâtre pareille à 'celle de la mine de Seneghe b 45. 46 (voyez page 5H ci-dessus); nous en indiquerons une à-peu-près semblable dans 4es environs d'Ozieri. Celle roche verte se trouve au Monte Sauto Padre en bancs peu épais; elle passe lanlôl à une espèce de grès vert', lanlAI à une argilolite de même couleur b 59,; en quelques poiiiU
HONTE 8ANTO PADBB.
SS
oh voil le (ufii renfermer de nouveau des* fragments de tradijlc cl de rélinile b CO. Ailleurs' le rélinile noir à (-rislaux de feldspath blanç (pareil à celui de Porto Scuso b JC) prend loul-à-fail l'apparence d’une veine intercalée dans Vargilolile ou dans le luIA'bCf; en d'antres points ou le dirait en couches; il offre alors une slniclnre qui sajiproche du perlile; et, comme celui de la Grotln dei Culomhi de _ S. Autioco, il renferpie des sphérolilhes; mais celles-ci sont plus irrégulières cl plus grosses que celles du perlile de S. Anlioco.
Le sommet presque horizoutal de la montagne, où sp son lonmufi; trouve la chapelle dédiée au Santa Padre, est sans con- n' ctrop^îent!' Iredil le point le plus élevé où soit parvenue en Sardaigne la roche Iréchytique (105) mètres d’altitude].
Elle s’y présente sous l’aspccl d‘un perphyre Irachylique rougeâtre ; cl malgré l'horizontalité apparente de ce plateau, tous les bancs de la montagne ont une direction assez constante et régulière dans le sens NE-SO et une inclinaison très-prononcée vers le NO. Cette direction est absolument la même que celle du lafà rubané que nous avons signalé sur la grandfe route entre Macomer et |c Monte Muradn , et auquel les bancs lufacés du Monte Santa Padre se lient sans interruption.
Maintenant, pour bien étudier la charpente de cette Detccoie dernière montagne et pour connaître ses rapports avec les Iracbyles de la région voisine, il faudra la descendre iSï!'"
dans. le sens N-S; mais, comme sa cime est coupée à pic. du câlé du midi, il faut prendre d’abord la pente occidentale jusqu’à ee que l’on arrive au col, par lequel passe le chemin direcl qui va de Berligali à Bçnoiia. C’est précisément dans ce chemin, en grande partie cncaisséi que l’on peut plus facilement étudier les alternances des diiïérenles assises dont se compose le sol. Nous ne nous étendrons pas à les décrire, puisque nous ne ferions que ré|)élcr CO (jue nous avons déjà signalé; mais nous ne saurions passer sous silence un fait qui fut nouveau p'our
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SitnHus,
nous et que nous eûmes ensuite octasion de rencontrer ailleurs; savoir, que dans un endroit où cc chemin, qui descend de la cime vers Borligali, est fortement raviné, nous vîmes bien distinctement, encaissés dans le tufà trachylique blanchâtre, des blocs ou des grosses boules du même granité que l’on rencontre en place, à plusieurs milles de là, sur la montagne de Bololana. Ces blocs arrondis n’ont point été porlés-en ces lieux élevés' par une alluvion; de la manière dont ils sont enveloppés dans le tufà, il est facile de voir qu’ils y ont été introduits dès que ce tufà se déposait. Cette déposition aura probablement eu lieu sur la roche granitique ou sur les schistes de Silanus. Au reste , ces blocs de granités entassés dans le tufà du traebyte ne font que confirmer ce qui a déjà été dit sur les roches de Seoneh, relalivemenl à la postériorité de l'àpparition des Irachytes, à l’expansioo des granités de l'tle.
Le village de Borligali est encore bâti sur le traebyte ancien, dont une des variétés se présente comme un trachyle porphyrique rougeâtre raboteux b 62, analogue à celui du Monte Muradn; mais à peine on sort du pays, soit vers l’est, soit vers l’ouest , on rencontre la lave basaltique. Celle-ci ferme le bofd supérieur d’une grande nappe de cette nature qui, plus- bas, s’étend en forme de coulée sur un très-grand espace; le même rapport entre ce^ deux terrains continue à-peu-près sur un même plan horizontal , depuis Macomer jusqu’au village* de Silamis; de façon qU’à fort peu d’exception près, la n (nivelle roule qu’on vient d’achever cl -qui court le long du pied de la chaîne du Mafglùne, laisse voir la roche trachyliquc à son bord supérieur ou septentrionai et le basalte du côté opposé.’
On voit le Irachyle disparaître un peu avant d’arfiver au village de Silanus; le basalte qui lui succède momentanément, forme niic petite bulle sur 'laquelle est hàli un Snraghr au SO du pays; mais hienlôl le «sol' n’est plus
SILARIiS. BOLOTAR.i.
formù que d'une alternance de schiste raaclifère carburé et de i^caire crisUllin , qu’on foule encore pendant dix minutes de chemin après aroir dépassé le pajs vérs l’est; alors la roche trachylique fait une dernière apparition et c’est sur elle que s’élève le beau Noraghe presque entier, que l’on voit à droite, entre Silantu et Lei{\).
Nous ne répéterons pas ce quq noos avons dit dans le chapitre 11 , page 87, sur le marbre et sur le schiste maclifère de Silanus; nous ajouterons seulement que ce lambeau de terrain paléozo'tque modifié est en grande partie enclavé dans la masse trachylique. Celle-ci semble s’ètre fait jour à travers ces terrains anciens en guisa d'un grand filon, au point de jonction des schistes et des calcaires de Silanus avec le granité, qui constitue la mon' tagne de Bolotana et de Lei. E/i effet, à peine on sort de Silanus, pour' se diriger vers le village de Lei, le granité SC montre en place sur la roule royale même et on peut le suivre sans interruption jusqu’au bout de la chaîne du Marghine, dont le mont de BoloUma forme l’extrémité orientale. Le marbre et les schistes maclifères cl graphyliques de Silanus ne sont pas seulement enclavés enlcè Je granité et le trachylc, mais ils sont encore an partie rècouverls par celle dernière roche, qui s'est épanchée sur ces terrains. Quant à' l’emplacement de l’ouverture par laquelle se sera opérée celle émission du trachylc, nous pensons qu’elle aura pu avoir lieu de préférence à l’endroit oü il devait déjà exister une ligne de séparation entre le terrain paléozoïque et le granité.
Celle dernière roche continue à se montrer jusqu’au bus de la montagne de dont le versant regarde
le sud; mais silôL qu’on, tourne celte espèce de promontoire, c’esl-à-dirc , à peine on arrive à la petite église
Rapport du Irücbjtr avec le terrain palcosotque.
Orauile de fioiotama et tracbjfle de S. Litta»
(I) \nyei l'allas de nuire seconde paiïiv du l'nijagc , Aulii|uilés, ,.l. VUI, f.}, 4.
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de <5. Luea d’Illçrai, qui se trouve à sou pied oriental, -le trachyle reparaît de nouveau. Le Nàrw/he, dit aussi de S.
Luca, ^ue l’on voit à quelques pas de l'église, esL déjà bâti sur le trachyte, qui a fourni les pierres pour sa construction; mais le granite.se voit également prés du Tirsp et c'est sur cette roche que fut établi , sur ce fleuve, le vieux pont encore existant, dit le pont A'Illorai; ce qui n’empéche pas le trachyte de se montrer tout près de ce pont, en lambeau qui surgissent (>ar-ci par-là du sol granitique.
La même apparition de rochers isolés de trachyte en place, au milieu du granité, se renouvelle plus en amont du cours du fleuve; cela se voit surtout à la hauteur de 0eno, dans un lieu pardequel passe le chemin qui conduit de ce village à nenrtulH, tout-à-fait dans la berge du Tirse; le trachyte y forme des monticutes, qui ont tout l'air d'avoir été les produits d’une faible éruption de la roche trachy tique, à travers le granité. ^
€es lambeaux trachytiqiics, qui sortent* du granité dans le fond de la vallée, sont le dernier terme de l'apparitioii.de cette roche le long de cette ligne, par laquelle le^ trachytos du MarQhinc se lient avec ceux d'Otlam et de Neoneli sur lesquels nous nous sommes amplement étendus, ün dirait que ce sont les témoins d'un dernier effort de b matière trachy tique, qui n'a pu percer le granité que dans le fond des vallées, où celte maâse offrait 'nalureUemenl bien moins de résistance à son éjectidn.
Il est bon de faire remarquer que le trachyte dont il s'agit, est seulement de la qualité porphyrique, décrite ci-dessus maintes fois et qu’il, se trouve 'en contact avec le granité, sans l’intermédiaire du lufà, comme’ cela sc voit dans' le plus grand nombre de lieux. Celle remarque,
, nous engagerait à. penser s occupons, peut être venu !S toutes particulières et fort non pas sous des jappes
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d'eau, comme parait s'ètre formé celui qui recouvre le lufà. - .
' Pour continuer l'indication des localités où la roche tra- Retour chytique joue encore un réle important dans la constitution (le ÜUanut. géologique de la Sardaigne septentrionale, il conviendra que nous transportions de nouveau le lecteur sur les monts de cette' nature, qui se trouvent- au-dessus de Silanus, dan» la région où nous supposons que cette roche s’est fait -iour au point de jonction du granité et des terrains paléozoïques. C'est précisément de ce point que part une étroite vallée, dirigée comme celle de Bono N-S, dans laquelje coule un des principaux aflluenls du Rio Coghims. A peine on descend dans cette profonde crevasse, on retroqve le trachyle avec tous ses caractères, ayant à droite les granités et les schistes de la base occidentale du Monte Rasu et vers la gauche il se cache quelquefois sous des nappes plus ou moins puissantes de lave basaltique.
Le ipéme trachyte continue à se montrer et il s’unit, s„n cuemiou vers l’ouest, avec celui du Campo Giavesu et des envi- « rütiunuaiioo. rons de Bonorva, dont nous avons parlé, tandis que vers le nord on le voit paraître au pied N-0 du Mooie Rasu, au fond d'un vallon, où il joue absolument le même réle que dans la vallée de Bono; mais 'en ce lieu,. le tufà trachytique existe. On voit principalement ces deux roches au bas de. la descente sur le chemin qui de Bono va à Chieri, en passant par Nughedu. '
Enfin, sans s’écarter de cette direction du snd au nord.Bion tir eraniir en suivant à travers les- monts, on finit par rencontrer, à ' .
une distance d’une demi heure d’Osim'," la route royale, qui va de Morts en celte ville ; c’est en ce point que les travaux de celle roule, récemment exécutés, nous'onl per- •• • ' .
mis de voir, en 1853, une répétition île ce que nous ‘ •
avions déjà observé sur. le Monte Smlo Padre au-deSste ^ ^ .
de Borligali; savoir, des blocs arrondis et Tolumineux de ^ granité, enchâssés dans le Inla trachytique. Au-dessus de ^ .
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Tufà.
iT point on trouve, sur la pcnle du mont, le trachyle; il parait reposer en nappe sur les schistes cristallins -el sur le Cfilcaire, qui ferment le sol de la ville d’0;ieh‘ Vous pensons qd’il en est de même à l'egard du granité qui se montre en place tout près de là, comme nous l'avons indiqué dans 'notre coupe, lig. 12, page 89 cidessus.
Ces Irachytes des environs d’Oiim passent ordinairement à un argilolile rougeâtre, contenant des cristaux de foldspath blanc vitreux b 63. On donne à cette roche le non» de Canlonc, parce qu’on la taille facilement à la hache et qu’elle est d’un bon usage dans la bâtisse; elle passe, comme à Asuni, à Samwjhro et en d’autres localités, à une roche tendre, un peu grenue, d’une teinte verte très-prononcée b 64. On s’çn est servi dans le pays pour faire de la couleur verte, à l’usage des décors et des façades des maisons. • • • .
Le sol de la grande plaine, qui sé trouve au nord de la ville d’Osieri est tout formé d’un tufà Irachytique blanchâtre", qui prend aussi une teinte verte, mais plus claire b 64 bis; ce tufà est très-prompt à se décomposer el à tomber en poussière ; c’est ce que l’on voit dans les vieux murs d'enclos, dont est encombré le Campo d’Ozieri; aussi nous avons longtemps hésité à placer celle roche parmi les lufàs Irachyliques anciens el nous penchions, au contraire, à la faire entrer dans la calégorio des tufàs ponceiix , auxquels nous allons consacrer le chapitre suivant; mais, si d’un côté, ce lufàt du Campo «fOzieri se lie intimement avec celui A’Osdnri, que nous croyons être en" rapport avec le calcaire d’eau douce à silex , dont il a été fait mention dans le chapitre VH , page 263 ci-dessus, de l’autre, sa couleur verdâtre el surtout son passage à un tufà certainement inférieur au trachyle ancien, que l’on rencontre près de là à la base du grand plateau du Sns.vu, nous portent à le 'réunir à tous ceux qui figurent dans ce chapitre.
■ OSCHUI. LE SAKSU. 5:tl
Au reste, <on voit des monticules l'ormés d'une vraie roche . trachytiquc ancienne, soit à l'état de tufà breqeioiaire, soit formant un trachyte porphyrique, ou de l’argilolite, dans les environs du village d’Osr/iiri et même plus loin vers l’est, dans la vallée qui unit le territoire d'Otchiri à c.elui de Monti. Ces derniers sont des espèces de lambeaux isolés de roche trachytique , qui' semblent avoir percé péniblement à travers le granité, dont est formé le fond de la vallée, ainsi que toutes ses pentes. On voit les deux roches, l’une à côté de l’autre*, à fleur du sol, et on serait fort embarrassé h reconnallre leur âge respectif, si on n’était guidé sur ce poin^ par les observations faites précédemment dans les environs de ÎS'eoneli et dans la vallée de Botto. En un mot , dans la vallée d’Oschiri, le trachyte ancien aurait également paru au* milieu du granité dans les points où cette dernière roche lui aurait offert moins de résistance.
Lorsque de la ville d’Osier» on va droit vers le village de Tula, en traversant tout le Campo recouvert de tufà stratifié et friable, on arrive ù un grand plateau traebytique qui porte le nom de Sa$su, où est l’église de S. Leonardo. Ce trachyte repose vers l’esf, c’est-à^ire, vers Tula, sur des schistes cristallins, d’origine probablemént silurienne (voyez page 90) ; mais vers l’ouest il se développe sur une grande étendue et il constitue différents plateaux, ou de petits groupes de monts, -qui vont vers l’ouest, jusqu’au-delà de Sassari. Ces mêmes trachytes se 'poursuivent depuis Castel Sardo jusqu'aux eh^irçiis d’.Wghero.
C’esi en général une répétition des deux terrains, tufacé et porphyrique observés jusqu'ici, toujours placés entre eux dans le même ordre de superposition. Le trachyte, qui forme Ja partie supérieure du plateau du Sassu, est très-caverneux ; il contient aussi des veines de rélinile; ses vacuoles sont alongées dans un même sens, ce (jui lui donné l’apparence d’une coulée Inviqiic, comme
Traibylf»
d'Osfniri.
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Sa luturr.
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nous rivons observe dans le trachyte de Busachi cl de Neotfeli, avec lequel celui donl il est mainteitanl question, a le plus grand rapport, môme sous l'aspect minéralogique.
C’est ici le lieu de faire mention d'un accident de cette roche, qui passe dans le pays pour l’elTet d’un miracle de S. Léonard. Près de l’église de ce nom on voit, parmi les nombreuses cavités que la décomposition a op^ dans le trachyte porphyrique qui forme le sol du plateau, une petite grotte en miniature, d'un pied et demi de diamètre tout au plus, dont l’orifice est à peine capable de laisser passer la main de l’hohime; au centre de cette cavité intérieure se trouve un noyau arrondi de la même pierre, qui est détaché de toutes parts des parois de cette petite grotte, de fayon qu'avec la main on peut le faire mouvoir à son aise, sans qu’il soit possible de le sortir par l’ouverture, dont le diamètre est plus étroit que celui du noyau. Comme ce noyau arrondi a pris en quelque sorte la forme d’un fromage sarde, la tradition du pays veut qu'il fût dans l’origine un vrai fromage, qui ayant été volé et ensuite fourré dans cette cachette, aurait été changé .en pierre par la vertu de S. Léonard, au grand désappointement du voleur. No.us croyons inutile d!entiêr en explication sur ce phénomène de décomposition, qui est assez commun dans toutes Jes roches de structure granitique ou porphyrique.
En parcourant le plateau du Sasm, nous avons rencontré, épars’ sur le sol , .plusieurs fragments d’une ebm-* dienne noire opaque, et grossière ; comme ces fragments sont d’une certaine dimension et que la qualité de la pierre diffère de celle du Monte Arci, nous avons pensé qu'ils ne pouvaient pas avoir la même origine que ceux dont nous ayons parlé pages 153 et 5U2; mais nous n'avons pu trouver cette substance on place.
La vallée do Martis est creusée dans la masse trachvtique, quoiqu’on plusieurs points cotte roche soit recou-
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viTle par des assises de lufà pdnc’eux el de calcaireHerliaire d'eau douce et marin, comme il a élé dil ci-deésus. Le grand plateau trachytique, dit Plam Edera, près de iVii/wi , se lie vers l’egt à une petite chaîne de mèmé nature , qui arrive presqu’auprës du CaMetlo d'Oria , où commencent les granités de la Gallura. Le Monle Furcadu (fourchu), formé également de. roche trachytique, sépare les territoires de Sedini et de Perfugo)! de ceux de Castel Sardo. • ■ '
Cette dernière ville est bâtie sur une espèce de promontoire qui domine le. canal de Banifacio; le sol sqr lequel elle est posée,- est une nappe fortement inclinée de porphyre trachytique ordinaire, superposé à des assises de tufà à fragments de trachÿte; l'inclinaison de ces roches est telle que les rues de la ville, qui die la sommité sont dirigées vers la mer, sont presque im|^alicables sans escaliers; on peut juger de celle inclinaison par la figure suivante.
Fig. 9G.
c culcaire («rtiaire pliocène marin; ( conglomérat et tutà traeby. tiqoe ; a argilolite tracliytique ; p porphyre trachytique ae divisant en priâmes grossiers.
. A l'ouest du Sassu, que nous avons laissé pour aller vers le nord- jusqu'à la mer et que nous reprendrons pour
Cnst^l StttJo.
Vuf> tir UviU*.
I.r SaniUu rt Ir Inriiÿl* tir Ploa^^hp
,Voroi.'A^ i/<* sa Pitlada.
Santa Sal>*lia.
Qualité du trachjle.
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poinl de départ, or rencontre un autre plateau semblable, dit le Sassitlu (ou petit S<u«u); il est également formé de trachyte porphyrique. La même roche forme encore une espèce de chaîne qui domine le village de Plmglie et qui arrive pYesqu’au pied de la Scala di Ciocca, près de Saxlari, où elle se cache sous une puissante assise de'terrain tertiaire.
De l’autYe côté, c’est-à-dire vers la mer, le trachyte continue, à se montrer, depuis Castel Sardo , jusqu'aux villages de Sorso et de Sennuri, toujours sons le terrain tertiaire; ce qui- a lieu' aussi au Naraghe de sa Patada, dont il a été question dans le chapitre VIII, page 314.
A une demi-;heure de chemin de Sassari, vers l’ouest, SC trouve une colli'né -dite di Santa Nalolia, dont le manteau est fait de terrain tertiaire, mais dont la base est trarhytique. Le lieu le plus intéressant pouf étudier cette dernière roché est celui connu sous le nom de Montana del Corvo (la fontaine du corbeau); c’est là le poinl où un géologue qui commencerait ses excursions dans l’Ile de Sardaigne, en partant de la ville de Sassari, devrait d'abord se rendre, pour lier connaissance avec les trachytes anciens de l'îlc. Ce sont absolument les mêmes roches que celles de l’ilc de S. Pietro, que nous avons prises pour notre poinl de départ au commencement de ce chapitre; à Santa NaUdia, ce sont des porphyres trachytiques associés à du rétinitc et superposés qu tufà, qui contient lui-même des fragments de trachyte.
Malgré l’extrême . variété que cette roche fait yoir à chaqüe instant, nous croyons pouvoir )a regarder comme un trachyte porphyrique rougeâtre, à cristaux de feldspath blancs; elle passe insensiblement à un rétinite (t) porphy-
(1) O rvlinilc fui l'objet d'une savante et intéressante disserla< lion de M. Délessc , insérée dans le Bulletin de la Socirtr grologtqur' de France, Tome II, pape l(H», séance du il novembre 1853
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riqufi brunàlrc b 65, ^ui lanliM paraît se fondrf a^ec la roche principale et lanlftl en renferme des débris fracturés et altérés b. 66. En examinant avec attention les rapports qui existent entre ce rélinite et la roche Iraclivliquc, proprement dife, de la Fonlana drl Corvo, on serait' tenlé de croire que le rélinite est ilrt à une action qui a eu lieu postérieurement <t l'éjection on à l'expansion du porphyre trachytique. Ce qui pouijait venir ii l’appui de celle opinion , c’est que ée rélinite ' semble passer dans la môme localité à une roche brune poreuse, dont les vacuoles un peu alongées et très nombreuses sont tapissées d'une mince couche de substance jaune; celle couleur est d’un Irés-bel effet; elle donne à celle pierre l'aspect d'une amygdaloïde b 67.
Ces roches Irachjliques de Santa NaloUa 3e lient presque sans interruption aux collines de même nature des contours d’f/rf, et plus loin aux Irachyles des environs d’dlrjliern et (VOlnwh, qui en sont les derniers termes vers l’Ouest , tandis que vers le nord on les snil prés de la Crurca jusqu’à la mer, ou plutôt au pont romain de Porto Torrei, comme il a déjà été' dit d-dessus page 520.
Nous voici au terme de celle longqe cl mônotonc'énuméralion des principales localités de la Sardaigne où Ton rencontre les roches que nous avons désignées par le nom de Irachyles anciens, pour les distinguer d’uno autre espèce de Irachyte, qui parait appartenir à une époque postérieure. Nous dirons , ën nous résumant :
T' eue l’uqiformité à-pen-près constante de composition et de relation réciproque , qui existe entre la partie .supérieure et l’inférieure de ces terrains, est, à. nos yeux, une preuve, sinon de leur simullaméilé d’apparition, du moins de leur identité d’origine.
2“ Que la direction à-peu-près parfaite dans le sens N-S, que présente en général l’ensemble de ces Irachyles, nous porte à croire que leur apparition à la surface du sol sarde peut être rapportée au mouvcnienl de la croule
Tnrlijtei iVVri, ••I dr
Porto ‘i'ovrr$.
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du globe, qui s'est opéré dans cette direction et qui est connu dans la science sous le nonr de Sysiéme Sardoforxe.
3® Que la circonstance de ne rencontrer ces roches que dans l'ouest de l’tle et pre&que toujours au pied de la grande niasse granitique, peut, indiquer un certain rapport entre la cause, qui a donné à cette grande masse granitique sjin relief actuel et celle qui a fait surgir les trachytes à sa base occidentale.
4° Qu'il parait ‘résulter de tout ce que nous venons d’expqser, que le tufà Irachytique, qui se trouve presque toujours sous le Irachyle porphyriquc, s’est déposé mécaniquement et presque toujours en bancs- parallèles entre eux; ce qui, conjointement aux nombreux fragments de trachyte qu’il renferme, indique la présence d’un fluide aqueux.
5" Enfin, que les caractères tout-à-fait laviques de la plupart des trachytes cristallins qui constituent la nappe superposée au tufà et que les différentes conditions de refroidissement que nous avons cru reconnaître dans les divers états de cette roche,* nous portent à croire que cette partie supérieure des trachytes anciens de la Sardaigne est le produit d’un épanchement, qui se serait opéré lorsque la matière, dont ils sont composés, se trouvait dans un état quelconque de fluidité ignée. •
Quant à l’âge géologique, qu’on peut a.ssigner à l'apparition de ces trqchytcs anciens, nous ne balançons point à les. déclarer postérieurs au terrain tertiaire éocine à cérites et à millioHlet de Gontiesa et du Monte Sirai,- et antérieurs aux dépôts miocènes et pliocènes qui leur sont superposés, ou bien qui renferment, dans leurs assises inférieures , des fragments de roche trachytique ancienne.
II. TOBO
ÀpjU’ttdice. •
Nous plaçons la lin de ce chapilce l'indicalion d'une roche éminemment Irachytique , qui £orme un Ilot éloigné de onze milles marins du Çnp Teulada, vers l’ouest, et qui SC trouve au sud de l'Ile de S. Antioco. .Ce rocher isolé, suf lequél nous fîmes dans le temps notre station trigonométrique, peut avoir 200 méircs 'd'altitude ot un raille marin de circonférence; on lui donne le nom do Torô (le taureau). Il n’est accessible que du côté du NE, par où l’on monte même avec difficulté; il est totalement nu , à peine trouve-t-on de la chicorée sauvage dansées nombreuses fissures. La roche, dont il est uniquement formé, au lieu de varier de nature à chaque instant (ce qui est un des caractères des trachytes anciens de l’Ile de Sardaigne), est, au contraire, homogène partout et elle ne repose pas sur le lufà; èUe se décompose à l’air et elle forme de pelilcs grottes dont le sol se couvre d’un sable fin feldspalhique.
C’est un trachyté grisâtre essentiellement feldspathiquc et très-cristallin; il contient des crislaux de feldspath vitreux gris et de très-petits grains noirs,- que nous avions pris d'abord pour du pyroxêne, mais qui paraissent devoir être du fer titane. Cette roche figure dans notre catalbgue sous les numéros b 68.- 69.
Le Toro parait être en rapport avec deux autres Ilots voisins, dits la Vocro et le Vitrllo (la vacKe et le veau); mais comme ceux-ci sont formés d’un conglomérat volcanique, pareil à celui de la partie méridionale de l’Ile de S. Antioco, dont il sera question dans le chap. XIV, nous nous réservons d’en parler ci-après et nous nous abstiendrons de rechercher l’àge géologique du Toro, qui ne figure ici qu’à cause de sa composition essenlicllement Irachylique.
Trarliyli* du Joru»
Sa com|Hikiliatt.
Sfi raproil»
avec U rttcca «t le yUelto.
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.Son an.iU(;ie Au reste, il ne sérail -pas impossible qu’on vienne à 'itvrr la GalUa. reconnatlre tin jour un rapport d'oripine cl do composition entre l’ilol du Toro et une tle un peu plus considérable cl plus méridionale, placée non loin de la côte d’Afrique et qui porte Je nom de Gàlila. Toutes les données que nous avons pu recueillir sur cette tle , que nous avons vue nous-méme d’un peu loin, en navipanl de Bonr veCs Tunis, noos portent à la regarder comme composée de trachyte; mais comme ses formés, que cette distance ne nous a pas émpôché d’obsen'er; diffèrent eSsenliellemenl des Irachytes anciens de l’tle de S. Pirtro el de S. Antioco, nous serions portés à croire que sa composition minéralogique se rapproche moins de celle de ces deux lies que celle du. Toro (t).
(1) Voici, an resle, 'des rcnscigncmenU sur la Galila, qui nous Tarent obligeamment communiqués par M. .le baron Banda, conseiller d’Etat et, auteur d'un ouvrage remarquable sur V.-t{gerie , qui a bien voulu interpeller sur ce sujet feu le colonel Uory de Saint-Vincent, alors clief d'une commission scientifique en Algérie , et voici ce que nous tranémettait à ce sujet M. Baude, de la part do H. Bory de Saint-Vincent, par sa lettre du 96 mars 1849.
« La Colite (dit M. Bory de Saint-Vinccnl) n’avait jamais été •I visitée par aucqn .naturaliste ; le conymandant Bérard o'avait Tait « qu’en donner une carte excellente dans son travail Sur les côtes s de Barbarie , et les geologiies se demandaient (|uellc était la « constitution physique do celte île. Jb résolus de me mettre en s état de répondre et pour cela je profilai de l’occasion que m'oTs fraient mes explorations de Boue et de La Calle, Je débarquai « donc à la Goiite le 97 octobre 1840, et y demenrai jusqu'au lit. « C’est une terrq élevée, courant de l’est à l’oucsl, sur une lon- II gueur do phis d'une liéue et large d’un quart de lieue; le point « cniminant est de 476 mètres au-dessus du niveau de la mer; à a l’extrémité orientale est un antre sommet coupé a pic du côté s de la mer, haut de .777 mètres el complètement dépouillé de « terre végétale.
« La Colite est d’origine ignée ; c'est un immense rocher de Ira- • chjle; c'est un soulèvement volcanique appartenant au système de s la Si'ci/c el delà Panlellerir, qui surgit en son lemps, par l'elTel de
LA GALITA.
X la meme force, t|tii de dos jours a fait apparailre Julia. Seule- X ment la composée d’élements solides, a résisté; les frai*-
M ments, les parties friables, ont disparu sous l'otlion des météores N cl il n’ea résto que la cliarpcnle. On Irmive au fond du mouillage « de reaii potable; elle \ient des infillralions qui ont lieu à Ira* <1 vers les couches de ce grès Ircs-grosslcrs (I ), qui est exposé an « midi, et qui fut évidemment scmlorc par la lave au milieu de la «i révolution physique dans laquelle elle a paru au jour.
n Les dominateurs de PAfrique ont eu, à diverses reprises, des H postes sur la Calite. >'ous y avons reconnu des traces de ruines X antiques; on y a lâché. des lapins et des chèvres, qui vivent à « Pétat sauvage. Noos 'avons tué plusieurs de ces animaux ; ils X ont détruit certaines familles de’planles; lea légumineuses, par X exemple, ont à*pcu*près disparu de la surface du sol et Pon n*y X compte plus guère que qnalro-viogl espèces. On y voit des X oiseaux de proie (3) épiant les oiseaux de passage , dont les H bandes nombreuses viennent s*y reposer à deux époques de X Pannée.
X A quclt|ue distance au NE et au SO, sont des amas de rochers « appelés Galitons^ egalement . d'origine volcanique; ils sont eniic* X rement dépouillés do terre et de’ végétation. La Galite offrirait X un peu, de terre propre an jardinage et d'excellentes expositions X pour la vigne. » ^ •
(I) Si ce grck gfoisîcr oil tertiaire raojen ou supérieur, le.traclivte de la 6a/</x cit bicD poftéricur à celtli «les îles de S. et de S. ^niioeo.
(iVofe </e t’Autntr.')
• (Z) Parmi ces oiseaux do proie se trouve en abondance Ix Falco EttoHorac^ e«pêce nouvelle, que nous atons fait connaître en 1858, après notre première cseiuatOD au Tbro, où c«^ oiseau est Tort commun et où tf niche aü moins dent fois de rannée. Noua t'avons <‘galeiflent va en grand nombre snr lo rticher de hraltnr, (iVo/e Je f'^HreNr.)
Ciracli'rrx <lu luf^ |K>iicrui.
Tuf^ drs envtruas A'Atai
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CIIANTRK Xm.
Tulès ponceux.
En suivant l’ordre que nous .avons dlabli dans la classification des roches de Sardaigne, de notre collection el de notre catalogue, nous consacrerons un chapitre spécial aux tufàs ponceux, qui paraissent devoir être regardés comme indépendants des- Irachjtes anciens, que nous venons de décrire. Les terrains dont il est maintenant question, se distinguent - essentiellement des tufàs trachytiques -décrits dans le chapitre précédent: 1" parce qu’au lieu de servir de première assise aux argilolites el aux porphyres trachytiques, ils forment, au contraire, des ceintures à leurs piêds, ou bien ils en sont loul-à-fail indépendants; 2" par leur gisement; car ils sont presque toujours associés aux dépôts du terrain tertiaire supérieur, qui leur sont, dans -ce cas, toujours superposés, quoique souvent discprdanls en stratification ; 3" par leur composition, qui consiste essentiellement en un détritus de matières ponceuses ordinairement Ipanchcs oü grisâtres el friables ; 4° par des traces de végétaux fossiles qu’ils renferment, ce qui n’a pas lieu dans les autres tufàs; b" enfin par l’abondance dc très-petits cristaux de mica noir, qui ne se rencontrent que fort accideiTtellemenl dans les tufàs trachytiques anciens.
La présence dc ces cristaux de mica el ces indices de végétaux carbonisés nous engagent à placer dans ce chapitre le lufà des environs d'.4/(i», par lequel nous allons commencer l’énuméralion des dépôts de celle catégorie. C’est dans le fond une esjièce de conglomérat trarhyti(|ue
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alléré, blanchâtre; cl si d'an côté il contient, comme nous venons de le dire, des petites paillettes de mica et des traces de végétaux carbonisés, de l'autre, il enveloppe des fragments de Irachyte porphyrique et môme de pegmalitc b*!. On le rencontre tout près du village d’il/a» au pied oriental du Moule Ghirghiui; il parait associé à la fois à la pcgmalite , qui perce à la base de celle montagne, et et la grande masse trachylique de Samuÿheo et d’/4suni, à laquelle.il sert de peinture. 11 pourrait se faire que ce terrain doive de préférence être encore classifié dans la formation des traebytes anciens. Nous regrettons de n’avoir plus visité ces lieux depuis un grand nombre d'années; alors nou$ n'avions pas encore adopté notre classification définitive des terrains de la Sardaigne; c'est pourquoi nous engageons les géologues, qui visiteront cette Ile après nous, à mieux étudier que nous n'avoiis pu le faire, les rapports de ce lufà d'.4/ai avec les terrains trachyliques qui l'environnent.
Nous avons annoncé dans le chapitre précédent, page b».,- 498;. que le Capo AUano et les environs de Purlo Poÿlio forment la limite septentrionale du groupe trachylique de toute celte partie de la côte occidentale de la Sardaigne; il n’en serait point ainsi, si nous devions comprendre, dans la classe .des Irachyles anciens, des dépôts de lufà ponceux, qui sé rencontrent au pied occidental du Monte Arcuentu et un peu plus loin, vers Flumentorgiu et à la Froica; mais la distinction, que nous avons cru devoir établir entré le lufii ponceux proprement dit et le lufà trachylique inférieur du chapitre précédent, nous engage à placer, dps la catégorie dont il s’agit, le dépôt de .lufà poncèux du pied de YArcuenlu.
Ce dépôt devient visible lorsque de la mine de-.Wo«/e Fontanacfio^ Vecchio, près de Guspini, on se dirige vers la région de l'nnlaiMerio, dont nous avons déjà parlé page 287 et sur laquelle nous reviendrons dan» le chapitre suivant. C’est un lufà blanchâtre tendre et même pulvérulent en quel-
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ques points; il se présente en assises parallèles superposées au terrain silurien, comme on peut le voir dans nos coupes 5i. 55. pages 287 et 290; il renferme une inlinité de très-petits- points noirs , qui ne sont que des cristaux de mica, ainsi que des restes de plantes fossiles carbonisées b 2. Ce tufà n’est pas d'une épaisseur éifgle en tous les points, mais il a cela de remarquable, gtAl accompagne presque constamment le terrain tertiaire subapennin , qui lui est superposé , sans que les assises (Tes deux dépôts soient toujours disposées en stratification parfaitement concordante (voyez les figures 54 et 55 citées ci-dessus; voyez aussi notre planche V, fig. t).
Ihimrntorf’ >" Le même tufà se montre de nouveau près de celte
côte, à 10 minutes de distance de la Tonnara (ou pêcherie) de Fltimeitiorgiu, vers le nord; il présente absolumeDl tous les caractères de celui de Foiitunoccto b •* 3 , seulement il contient une -plus grande quantité de végétaux carbonisés; et malgré cettç abondance, nous ne pûmes recueillir des écliarrtillons de ce tufà, dont les plantes fussent déterminables. Nous nous rappelons d’y avoJr vu des tiges cannelées et nodulcuscs, d’une certaine dimension, assez analogues aux calamites, mais nous n’avons pu les recueillir ni les conserver entières, à cause de la grande facilité qu’a ne tufà à se réduire en' poussière.
Moiliûcaltoii Ce deruicr repose, comme à Fonlamccià, sur le schiste silurien et il supporte le terrain tertiaire. C’eSl près de Flumenlorgiii et, dans cet endroit, au nord de la Tondra. qu’un des liions basaltiques, qui traversent fous ces terrains, a singulièrement ' modifié le tufà ponceux et l'a changé, au point de contact des de'ux roches, en une espèce de rétinite b *i. Nous reviendrons sur ce fait, en parlant de ce filon basaltique dans le chapitre XV.
to Schiavone. Plus au nord de Flumctilorgiu , à un point de la cûte dit Lo Schiarone, un tufà ponceux tout-à-fait semblable au précédent, se montre de nouveau près de la mer; i! y est au^si recouvert par des depots tertiaires et H se
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trouve en conlacl avec la roche basaltique, comme oa U voit dans la planche Y, hg. 3, et dans, notre lig. 109.
Une localité de l'inléricor de l’tle. ou nous avons cru tuo >iu
reconnaître le tufà ponceux, c'est un endroit du Campo Ciavesu supérieur, vers l'ouest; il y prend une teinte d'un blanc jaunâtre et il contient aussi des paillettes noires de mica; en quelques points il semble passer plutôt à la véritable ponce que constituée un tufà ponceux. Sa pcA sition au-dessus du trachyte ancien et au-dessous du terrain tertiaire supérieur ne nous permet pas de le placer dans une autre catégorie.
La base du .1/onte Smlo de Torralba est également formée d'un grand dépôt de tufà ponceux blanc et friable,
(|ui parait avoir jadis rëmpli un grand bassin, dans lequel se sont déposés ensuite les grès, les sables et les caléaires marneux pliocènes, qui recouvrent ce tufà en |)lusiëurs points (1). On retrouve celui-ci sous le calcaire tertiaire du village de Mores. .
Le même gisement d'un dépôt de tufà ponceux blan- Cmmpo JUfta. châtre se voit dans la plaine dite le Catni>o Mêla. En ce point les coupures faites dans le terrain pendant l'ouverture de la grande route royale, en 1824, mirent à découvert des couches de tufà ponceux d'un blanc verdâtre, ainsi qu'une espèce de marne ; ces bancs se trouvent sous le terrain tertiaire pliocène. C'est dans ce tufà et dans ces itiarnes que nous rencontrâmes alors ces gestes d<T végétaux carbonisés^ dont nous avons fait' mention dans le chapitre VII, page 366.
Lorsqu'on quitte la route royale au .point indiqué cidessus, pour se diriger vers le village voisin de Ploaghe, soit que l'on prenne par la vallée .de Saccarifta, soit qu'on passe de l'autre côté de la coulée basaltique dite le Colora, on voit à plusieurs reprises paraître le tufà ponceux,
Giemiu de Ptomghe,
(t) Voyez plaiiclie VI, ligures I. 2. .1 cl bis.
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analogue à celui de la ba^e du Monte Santa. Celui, donl il est mainlenanl question, est blanc et friable; il recouvre le tracbytc ancien et il supporte le terrain tertiaire; il contient des rognons arrondis de miitiëre ferrugineuse k 6. 7. Peul-ôtre ces rognons sont-ils dus à des sources chargées '* de fer, qui surgirent près de là, comme cela a encore
lieu à la fontaine acidulée de iS. Marlino, lerrKoire de Codruni/ianus , qui sort de ce tufà.
rionhr. Plus vers Ploaghe, à l’entrée du village, vere l’ôuesl, on rencontre dans ce tuHk et dans les sablons tertiaires qui le recouvrent, ces troncs verticaux de bois pétrifié siliceux et bitumineux, dont nous avons déjà fait mention ci-dessus chapitre Vil, page 306. .
Tuo potu^rui Transportons-nous maintenant sûr1ë canal de Corse, entre ' ' ' Castel Sardo et le rivïtgé de Sorso, non loin de l’embouchure du Rio di Perdus de Fogu (des pierres à feu), et nous fencontrerons ad pied des monts traebytiques de cette région une ceinture de tufà blanchâtre stratifié qui va jusqu’à la mer.
D«brn >ég<!i*ai. Ce tufà est essentiellement ponceux et très-léger b 8 ;
il contient dans quelques-uns de ces bancs des fragments de bois silicifié et opalisé, ainsi que des tiges de végétaux. Parmi celles-ci domine ce môme Tiphàelopium Phitonis, que nous avons également signalé dans le calcaire d’eau douce à silex du village A'Osebiri (1). Ce dépôt ponceux est traversé, comme à Martis, par des couches et môme par. des filorts de silex pyromhque b *9 et de résinite passant à la Calcédoine. La coüpc ci-contfc donne iHie idée approximative do ce terrain ; nous l’avons prise non loin de la mer, sur le. chemin de Castel Sardo à Sorsà.
(I) Voyez ci-ilcssus cliap. Vil, pa(?e S63. On voit celle piaule rcprcFcnlrr Hany la planche H <lr noire alla*, C|;. I.
Fig. 07.
T tufa avec de. grog fragments de trachyle ancien r conches de silex rcsinite et pyromaque; p tufà poilceux léger, blanchâtre;
V le mémo, avec les tiges Avi'TiphatUipium; k le même lurà, avec •
des fragments de bois pétrifié et opalisé (de pdlmier?); s autre couche de silex pyromaque, formant des veines dans le tpfa..
Il pourrait sc faire que dans Ja vallée dii rùisfieau voi- tuo de hohu. sin, dit de Perdas de ’Fogu, que nous n]avons pas pu explorer, U tufà ponceùx dont il s'agit, reparaisse encore; car nous le* retrouvons, également disposé en ceinture, sur le trachyle ancien de l’autre côté de la montagne, dans le bassin de Marlis. Le village de ce nom est, ainsi que nous l'avons dit (1),.^li sur le tuFa ponceux, qui' y prend une teinte d’an blanc grisâtre et qui renfenne, comme celui de' Fontanaccio, des paillettes de mica noir |i *10; il contient également des débris de bois agalisé 1^*11 Nous y avons même vu quelques restes de plantes analogues à celle du dépôt des environs de Castel Sardn:
(1) Chapitre VIII, page .lîl.
Pierre» i feu.
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Le village de Marlis faisait, il y a quelques années, le commerce des pierres à feu, à l’usage des habitants de la Sardaigne; mais cette industrie est lout-à-fait tombée depuis l’introduction des capsules, fulminantes et des allumettes chimiques , qui ont pénétre même dans les mohls de la Sardaigne. Lé silex, qu’on exploitait à cet effet, présente de nombreuses variétés et il pa^se, soit à la calcédoine et à la cornaline b "”12, soit à une véritable pierre à fusil. Parmi les variétés de cette dernière qualité de silex, nous en recueillfmes une de natufe pseudofragmentaire, avec des taches brunes sur un fond rose, qui est d’un fort bef effet b *13. \ Nartis ces pierres siliceuses se présentent dans le tufà ponceux, soit en guise de>couckes, soit en forme de filons; mais plutôt de celte dernière manière v.iiée Nous ne reviendrons pas ^r ce que nous avons déià
rfv PfffiiKtU' *
exposé, page 264; sur le dépôt de calcaire d’eau douce à couches de silex de Perfugas, qui semble se lier d’une manière intime avec le silex ‘de ’Martii; nous ajouterons seulement que les nombreux blocs de celle substance, que l'on voit épars sur le chemin de Marlis à Tempio , au bas de la vàllée du fleuve' Coghinas, nous paraissent provenir des filons analogues è ceux de Marlis, que la successive décomposition du tufà ponceux a'ura mis 'à 'découvert, ■ plutôt que de la dissolution des couches silièeuses d'eau douce, qui ferment le sol de Perfugas (1). • siiM A’oirUri Nous avons parlé ailleurs des 'rapports qui existent et lu IH.UCCUI. terrains de ce dernier village et ceux d'Oschiri,
sur lesquels nous ne reviendrons 'point; mais nous ne pouvons nous empêcher de noter la présence à Oschiri du tufà ponceux. qui complète la similitude des dépôts de ces deux baésins.
conciuiiuii. Il nôus suffit pour le nioraent de conclure; 1" qu'il
(I) Voyez ci-dessus pîi|;e îHl.
CONCL08R)N.
existe en Sardaigne des traces' d’un dépôt fprmé <le débris ponceux , qui est postérieur à l'apparition ' des tracbytes anciens et antérieur aux terrains subapenOins ; 2® que ces tufàs ponceux pourraient représenter, en cette tie, cette classe de terrains tertiaires qu'on est convenu jusqu'ici de nommer Miocènes; puisqu’ils renferment des végétaux quj paraissent se rapporter à la flore de l’époque tertiaire moyenne; et surtout, parce que dans leurs rapports à-peu-près constants avec les dépôts subapennins ces tufàs ponceux, quoique stratifiés, ne sont pas toujours disposé^ en stratification concordante avec ces terrains, qui leur sont superposés.
je
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CHAPITRE XIV
Trachytes aiujihibbl^Kes et phonnliti(|ues.
Dikliiiction Lcâ roches, qui forment l’objet de ce chapitre, ont un T'"''’’"'’' caractère différent de celui des trachytes anciens, dont elles se distinguent, soit par certaines substances parti- ,cubères, qui entrent dans leur composition; soit parles rapports qu’elles ont avec les terrains de sédiment, au contact desquels elles se- trouvent quelquefois ; ce qui nous engage à -rapporter l’époque de leur émission à une période géologique plus récente que celle que nous avons assignée aux terrains dont il a été ques.tion dans les deux chapitres précédents,
carMièret Ces Tochcs consenrent en plusieurs points les caractères irachyte; et même quelquefois ce sont des trachytes plus prononcés et nous dirons même plus vrais que ceux que nous avons décrits ci-dessus; mhis les cristaux d’amphibole qu’elles renferment presque constamment, ceux de pyroxène et quelques indices de péridol les distinguent tout-à-fait des trachytes anciens , qui on sont dépourvus. Elles font un passade très-fréquent à une roche amphibolique^ eu au phonolitc et dans ce cas assez rare, elles se rapprochent du basaXe, ce qui, Hans leur ensemble, leur donne un caractère -tout spécial.
cirKt^rt. Les formes extérieures , que ces. trachytes prennent ordinairement, sont celles de monticules coniques unis entre eux à leur base; ils se distinguent encore des trachytes anciens par l’isolentent de leurs groupes; car, tandis que ceux-là paraissent avoir fait partie d’une grande masse presque continue, qui fut dérangée, morcelée et dénudée
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après son expansion;, ceux-ci paraissent circonscrits à des espaces limités cl ils semblènl n’avoir subi que des dégradations provenantes de causes purement atmosphériques; en outre, ils s’alignent entre eux le long de certaines lignes particulières et ils prennent plutôt l'aspect de roebes soulevâtes et épanchée» que celui de matières venues au jour ô travers le so] préexistant et répandues sur lui.
Enfin, des zéoliles de différenles variétés, que nous ZifoUlcs et filons n'avons jamais rencontrées dans les Irachyteé anciens, abondent bien souvent dans ceux dont il va être question, ainsi que des veinés de carbonate de chaux et même de quartz , qui manquent complètement dans les premiers Irachjles.
En suivant l'ordre de localité que nous avons généra- c^p n,/». lemenl adopté jusqu’ici, bous commencerons l^indication dcu'ïochr. des terrains qui font l’objet de ce chapitre, par le cq> de Pula, qui se trouve à l’cxtrémilé orientale du golfe de Cagliari. Cfe cap, ou pour mieux dire, ce promontoire en presqu’île, surmonté d’une tour dite du CoUellazz», est élevé de 53 mètres au-dessus du niveau de la mer, qui en circonscrit en grande partie le contour. Il se compose d’une roche IrachiUqbe à base de feldspath gris-violacé, toute poinlillée de petites taches également feldspathiques * 1 ; elle exhale, à l’action de l’haleine, une odeur argileuse très-prononcée et elle renferme également plusieurs crislahx d’amphibole de couleur bran&lre ; sa texture est celle d'une masse formée ‘de plusieurs pièces irrégulières, angulaires ou arrondies, cimentées par une pôle de même nature ; c’est ce que nous, n’oserions pas nominer une structure breccrolairc ; mais,, dans les points où cette roche est exposée à l’action érosive des agents atmosphériques, elle se. décompose _ supcrficieHement , en laissant en saillie de$ noyaux arrondis sur sa surface; ce qui lui donne tout-à-fail l’air d’un conglomérai. Celle aj)parence de conglomérol est à -peu -près générale dans
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toutes les roches de l'IIe, que nous plaçons dans cette catégorie et auxquelles nous avons consacré ce chapitre.
Phunulilr. Le trachyte du promontoire de Pula semble alterner avec des espèces de bancs ou de nappes d'une substance plus compacte, d'un brun noirâtre, qui est très*amphibolique, ayant la structure et l'aspecl du phonolite (<). Cette' roche est disposée en assises, ou du moins, elle se divise en plaques parallèles. Du côté de l'est , cette espèce de stratibcatiorn parait alterner avec le trachyte à rognons à-peu-près de la .manière suivante.
Fig. 98.
(' cunglbniéril' trachylique j p phonotile ?
Direction L’inclinaison de cette stratiticalion apparéhte ne' nous
et iaclinamu. '♦ i i
a pas parue constante.; de façon que le promoirtoire de la tour du CoUellasto,.vu par un observateur qtii serait placé au SE, laisserait voir la roche allant dans la direction ENE-OSO, avec une inclinaison de 26* pu- NNO; tandis
(1) L’échantillon de Celte roche manqne dans notre catalogue; meii on pent y inppléer par les pièces e 10. 35. 37. 34.. 37, qui sont de même nature.
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que, sur la face qui regarde le NE, celle incimaisoii irait dans^un sens opposé, c’esl-à-dirc vers le SSE. Voici un croquis du promontoire, pris de ce côté NE..
Fig. 99.
c- Conglomérat de trach^tc amphibolique avec de la slylliile ,
P roche phonolitique.
Ces roches sont fortement fendillées et leurs fentes, sont rj.iir.-.
toutes remplies de Sljlbile,. qui -présenle plusieurs variétés, .parmi lesquelles nous citerons la variété blanche radiée et. ' . •
Le roém^ terrain continue à se montrer sur la côte et siyiinKsur la falaise de la Sardaigne, qui fait face au promonloire de la tour. C’est dans les remplissages dés fissures de cette c6lc que nous avons recueilli les échantillons de la slylbile compacte, qui figure dans notre catalogue avec Ic' n* • t bis.
A trois 'kilomètres de là, vers le nord, et au-dessus ouic du rhiinu du village de P»la, s’élève dans -la plaine une butte* au sommet de laquelle se' voient encore quelques traces d’un vieux château du moyen-àge. Ce moirticule, qui a 73 mètres d’altitude, est formé d’uhe roche trachylique rougeâtre,. portant les signes d'une grande altération ; on y voit de petits points blancs, probablement de stylbitc, qui ont plutôt l’air de remplir les vacuoles infiniment petites de la roche, que de cristaux faisant partie de lu
Pbiiir dr Puh,
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masse; celle-ci conlienl bien visiblement de Irès-pelils cristaux d’amphibole. On peut à la rigueur (Jistingucr, dans la roche du cbiteau de Piiia, la partie supérieure de' l’inférieure ; une moins compacte que l’autre e 2. 3.
Quoique la région de Pula doive plutôt être considérée comme une plaine, bordée d’un côté par la mer et de l’autre par un grand cordon de montagnes granitiques siluriennes, elle ne laisse pas d'ôtre accidentée vers l'est, où de petits monticules de trachyte amphibolique finissent par passer à des monts de même nature, mais d’une certaine élévation, qui divisent le territoire Ae.Pulh de celui de Sarroc.'. -
Parmi ces monticules intermédiaires, nous citerons ceux d’une région dite Perdu è Sale (pierre du sel) probablement ainsi nommée à causé des cristaux de stylbite qu’on Y renoontre. En effet , la roche qui constitue ces terrains, se présente sous l’aspect d’un porphyre Irachy tique pseudo-fragmentaire, d’un brun rougeâtre, tout parsemé de points blancs microscopiques , qu'on prendrait d’abord pour des cristaux de feldspath, mais qui, vus à la loupe, ne sont que de la stylbito e 4. Celle dernière subs'lance remplit également les fissures de la roche en question; elle est tantôt blanche, tantôt rou^e.
Sur le chemin qui va de Ptila au petit hameàu voisin de S. Pietro, ce môme terrain est traversé par un véritable filon d’une roche noire, ayant aussi l'apparence d'un porphyre trachyliqué; elle est remplie de gros cristaux noirs d'aniphibole c 5. On peut suivre cé lilùir depuis le bord du torrent jusqu’assez loin vers la mer, où, avant d’arriver à la côte, if se perd sous, la culture et spus les broussailles.
Mais une variété bien remarquable de celle même roche se voit de nouveau non loin de là et elle constitue un Ilot assez considérable, dit Isola di S. Macario, sur lequel se trouvent la, tour de ce nom et les ruines d’une ancienne -Tminara. La teinte de cette pierre est d’un beau
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brun sur lequel ' se. dessÎRcnt de',^ros el de nombreux cristaux d'amphibole noirs, dont elle est «n quelque sorte .lardée • o'&û. Ses..nOmbreftse$ fissures sont, comme les précédentes, tapissées du slylbilf.
Si, de la région, de fitrda è Sale, on se dirige vers nom <i< r<m>c. Sarroc, on trouve le mfémo trachyle, qui. y forme des monts assez élevés, baignés |>or lu mer, où sont les tours del Diavolo et delta Zavorra. La roche au-dessus de Sarroc se présente sous l’aspeet d’un porphyre trachytique à fond blanchâtre violacé, parsemé de crislanx blancs de feldspath et d'aùtres cristaux plus nnmbrfinc d’amphibole, souvent .noir, quelquefois brunâtre e 6. tes veines de stylbite sont moins fréquentes dans ce trachyte; mqis il renferme en abondance des filoivs -de carbonate calcaire blanc saccaroïde ou JanieHaire , que nous n’avons jamais rencontrés dans, lé trachyte ancien! On y voit aussi du quartz en veines plutét qu’en filons. À 1<0 minutes de Sorroc, pour, aljer.vers Çagtiari, ce trachyte se perd toutàtfalt sous le terrain diluvien et contre le granité, qui, près d'drn, paraît ‘de nouveau sous le 'terrain silurien (voyez. p.ago 415).
Nous allons maintenant passer la grande plaine du tam- cnmpr pijano, au nord de Cagliari, où s’élèvent'dilTérents groupes do monticules, qui par leur nature appartiennent aux roches de Pu/a et de Sarroc. Nous commencerons par celui -de " ces groupes, qui* est lo plu» rapproché de la capitale de l’Ile et auquel nous donnerons le nom de groupe dn Bonaslir.
Pour s\ rendre on n’a qu’à suivre la route royale qui r„uic conduit directement de Cagliari.k Satsari., en passant ‘ d’aburd'par le village de Mouastir, qui est lé premier qué l’on rencontre. Avant d’y arriver, le géologue, qui voudra visiter l’ensemble do monticules qui forment le groupe en question, devra laisser la' roule royale à la hauteur de l’église de Santa Lucia, qu’il verra sur sa droite et vers laquelle il se dirigera pour se rendre sur le Monte
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OUadirif <\ui est le monl je plus central et le plus imporlarfl du gronpe.
ttoiu onaMri. La fUrinc de fctle btiUë, dont l'àlliltide ne dépasse pas 360 mètres et sur laquelle nous plaçâmes notre signal trigonomètriquc , est pècsqu'cnlièrement conique; ce qui la fait distinguer de loin des aiïtrcs monticules qui l'entourent; ceux-ci, au contraire, sont arrondis et ils forment une espèce de ceinture autour do câne principal (t), mais ils sont séparés, soit du Monte Olladiri, soit entre eux, par de petites- dépressions ou des espèces de vaL Ions, ce qui permet d'arriver au cône du milieu sans être forcé de gravir les crêtes et les cimes de, s mamelons environnants.
n^chp dont ' Le cône intérieur est formé d'nna roche qui a la pins
M cgpipoM. analogie avec celle_ que nous avons déjà signalée
au promontoire de S. Effisio de Pdla; nous en rencontrerons «ne iout-â-fail semblable au château cf Osifs , près de Sassari; c’est une espèce de porphyre Ifacfaytique, de couleur brun-foncé, contenant des cristaux noirs d’amphibole; il prend tellement -l’aspect du basalte que nous crûmes reconnaître des traces d’oiivine dans des cristaux qu’if renferme et qui ne sont peut-être que du pyroxène. La similitude de* celle roche au basalte est encore augmentée par la division prismatique irrégulière qu’elle âffccle, surtout au sommet du mont, où elle sort d'un à deux mètres du sol en guise de filon ou dÿke. C’est sur ce filon que se trouve encore un reste de mur d’un ancien fort, qui nous a servi à placer notre signal' à quelques pas du signal , la roche se divise en assises parallèles, comme an cap de Pu/a; elle est très-sonore sous le marteau c't elle prend tout-à-fait l’aspect d’un phonolite e 7;
HoniKuin Lcs monticulcs, qui entourent le cône- principal, sont
rentourenL ' , ,
(I) Vo\CTt plaiivlic V, 'fig\irc5 6 et 6 f/ij.
MOKABTIR.
cil général Tonnés de la môme, espèce de Iracliyle porphyriiiue, qui compose la masse principale du cap Pula et des monts de Sarror. Sa structure est également approchante d’un conglontéral' formé de pièces arrondies ou angulaires, cimentées par. une pâle de même nature; de. façon que la surface de ces mamelons, qui a été, par la suite des temps, exposée à l’elTel destructeur des agents atmosphéri(|ues, présente l’apparence, d'un véritable conglomérat, dont les parties cimentées restent en saillie.
Il faut dire cependant que cette qualité de roche se
■ ■ • aiupbu>olu|Uv.
Irouvc de préférence dans les monticules qui lient le Monte OUadiri avec le village de Monastir ; elle y est traversée par un filon de la même substance noire dont est formée la cime du signal; or,^ comme ce filon va à-peuprès dans la direction N-S^ on peut supposer que c’est un filon unique, qui se montre à différentes reprises.
Du reste, la. masse principale de ces monts est trèsfendillée et ses fentes- sont remplies de cristaux d’anal- <ir «^rbitF cyrae, de.stylbile et de chabasie, d’aragonite et d’heul^ndite; en d’antres points elle est traversée, comme à Sarroc, par des veines calcaires et môme quartzeuses.
Celte roche peut se définir pour un porphyre Irachytique brun-roussàtre, avec de nombreux cristaux d’amphibole noirs ou' bruns c 8. 9. 9 bis.
Les monticules méridionaux de ce môme groupe sont formés plus spécialement d’une espèce d’amygdalo'fdc , à base de porphyre trachytique, dont les vacuoles sont tapissées de mesotype nacrée ou de slylbité blanche radiée c ip. On y rencontre également de l’analcyme et de la chabasie ; mais seulement dans les fissures d^ la roche, tahdis que les autres substances ont pénétre , ou bien elles se sont formées, dans les eavités intérieures de l’araygdaloïde.
Nous n’entreprendrons pas d’exposer ici une théorie sur la foripalioil de ce groupe singulier,, évidemment composé de roches d’origine plulonique ; nous nous bornerons pour
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lo momciU à faire observer qüc ces monts éloignent, par leurs formes et surtout par l’absenee complète de coulées en cet endroit, l'idée d’une action volcanique telle que nous la font connaître les autres roches pyrogënes, 'dont nous nous occuperons .dans les chapitres suivants, et telle que nous la montrent nos volcans en activité.
Il parait, au reste, que le porphyre noirâtre ’ainphiholique e 7. qui passe au phonolite et qui se rapproche beaucoup du basalte, joue, dans le groupe de Monastir, le rèle le plus important; comme la même roche joue un rôle absolument semblable au promontoire de Pula et an château d'Osilo, dont il sera question ci-après.
A la descente de Monastir vers lo nord, le terrain trachytique cesse de sç mcAiIrer et l’on sé trouve de nouveau dans la plaine alluviale du Catjtpidano; mais sitôt que l'on arrive au village de Nuraminis, on voit la roche pyrogène percer sous le terrain tertiaire. Nous donnons un nom générique à cette roche, qui .se lie évidemment avec celles de Monastir et de Srrrenti , parce que nous ne saurions trop comment la définir à cause de son extrénic variabilité.
Celle que l’on rencontre en entrant dans ^'uraminis, lorsqu’on y arrive du côté de Monastir, a pénétré eq quelques endroits dans le calcaire tertiaire qu’elle a modifié et dont elle a enlevé et enveloppé des fragments; elle prend en d'autres points tellement l’aspect d’une lave basaltique qu’on Serait tenté de la placer dans la cati'gorie de celle dernière roche ; mais l’absqnce de péridot cl cet air de conglomérat, qui est ô nos yeux un des caractères principaux des roches dont il s’agit; et surtout la certitude où nous sommes d’avoir vu cette substance passer graduellement des Irachyles de Monastir à ceux de Serrnnli, qui sont identiques entre eux et dont la roche de NitrmninLs forme un intermédiaire topographique; toutes ces raisons nous engagent à ranger celte rochè avec celles qui font l'objet de ce chapitre ; d'ailleurs . la pierre noire
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iIcl Nuramiiiis est plutôt amphibolique que pyroxénique, dp raçoD qu’elle ne saurait être séparée des trachytes aniphiboliques et pbonolitiqaes du cap Pula et de -la cime du Monte Olladiri de Monoitir. A Nuramiitis cette roebe se trouve tout contre la roule royale; elle s’y présente en guise de Wake noire, plutôt caverneuse que boursoufllée; et elle est pénétrée de la substance calcaire du terrain tertiaire, avec lequel elle se trouve en contact immédiat.
A la sortie de Nuraminis vers Serrénti-, la roebe dont Son rapport arec il s’agit, disparaît tuut-à-fait; elle cède la place à jgg collines formées de terrain silurien , dont on voit un rocher presqu'isolé, qui s’élève du sol contre la roule royale à la hauteur du village de Villarirera, comme il. a été-dit *
ci-dessus chapitre II, page 65. Nous allons donner cidessons une coupe, faite par M.'de’ Vecchi, des environs 4e ce dernier village ; elle démontre les rapports qni existent entre les trois terrains, qui forment le sol de celle région; celle coupe a été prise dans le sens perpendiculaire à la roule royale, à une petite distance de . <
Vülagreca. . . b ,
Fig. 100.
I terrain lilarien; ( terrain tertiaire supérieur; c congtoniérat traebytique; a terrain alluviat..
On voit que le territoire compris, près de la grande oiiurmirr route ^ entre Nuraminis et Yillagreen, est composé de trois terrains différents, savoir, le silurien, le tertiaire pliocène et la roche pyrogène, de l’àge des trathyles amphiboliques et phonoliliques. Dans la coupe ci-dessus, fig. 100,
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ccttc- roche se vbil placée sous les schistes siluriens , qu’elle a soulevé conjointement au terrain tertiaire qui leur était superposé; mais à Nuraminis, où le terrain silurien ne parait pas au jour, la roche -amphiboji'que se trouve au contact du dépôt tertiaire, dans lequel elle s’est infiltrée; c’est ce que l’on observe dans le pays même, tandis qu’un peu plus loin elle a soulevé ce même terrain et l’a porté a une certaine élévation, en ldi faisant subir des modifications à son point de contact.
Gr*apc Lorsqu’on entre dans le village de Serrenti , en venant <ir \rrmiL VUloffreca , on se trouve de nouveau transporté sur le même sol qu’on a quitté en sortant de Monaslir; ou plutôt c’est le même que celui de Sarroe et des monticules voisina. 11 y a entre la roche de cette dernière localité et celle de Sttrenli une identité si parfaite que les échantillons recueillis dans ces deux points assez éloignés, ne sauraient se distinguer sanh le secours des étiquettes (1), malgré les changements que les deux roches présentent à chaque instant.
Utumu. Pour uous arrêter à une de ces variétés, nous pren- , drons pour type de la composition minéralogique du • ' groupe de Serrenti la roche, dont est formé le Monte Mannu (grand), qui domine le village vers le nord; c’est une butte conique, un peu émoussée sur sa cime, qui compte 218 mètres d’altitude; cette cime est assez difficile à atteindre, soit à cause des^ irrégularités de la roche; devenue très-raboteuse par l’effet de la décomposition de sa surface et de son fendillement, soit par le nombre et par la qualité des plantes épineuses qui recouvrent le sol. On n’y rencontre pas cependant ces crevasses remplies de stylbite, d’analcyrae et d’autres substances de cette espèce , qu’offrent les monticules de Pula, de Sarroe et de Motuutir. Celte remarque est assez importante, car elle pqurrait
(t) Voypx lc!( échantillons rC et f 11 dn cauloffoc.
Digilized by Coogic
MONTE MANNV.
nous induire à croire que la présence de ces crevasses et leur remplissage par des matières zéolitiques se lieraient avec l'apparition postérieure de la reehe phonolilique, qui manque dans les monts de Serreiili. Nous aurons occasion de signaler l'absence du phonolite et des zeolites dans le groupe de Siliqua, dont il sera bientôt question.
La roche de Monte Mannu est un véritable trachytc porphyrique à pâte de feldspath, d’un blanc sale violacé; il contient des cristaux de feldspath et d'amphibole; les premiers blancs, les autres bruns-café e 11 , ce qui établit sa parfaite identité avec le trachyto amphiboliquo de
Son idrntitë #
avre le traclijlc du Aorror.
Sarroc.
Mais le Mirnte Mannu (\) n'est en quelque sorte qu’un Form< avant-poste, un monticule détaché du groupe voisin; ce groupe se'fait remarquer de loin, soit par les formes pyramidales qu'alTcctent ses différentes cimes, soit par uoc teinte rouge de brique, que prennent en général ces terrains; cette teinte est probablement l’effet d'une espèce de cuisson, opérée sur les roches préexistantes à, l’époque de l’apparition de ce trachyte , ou bien elle est due à la présence du fer en ces lieux. Au reste, cés monts, qui vers l’ouest prennent des formes aigués si remarquables , se perdent vers l’est sous des assises de terrain 'tertiaire marneux; ce qui leur donne, lorsqu’on les voit de loin >
de ce c^té, un a.spect de plateaux réguliers.*
Le groupe trachytique de Serrenti mériterait une étude Leur urîgiue. spéciale pour le mode de formation' des monticules qui le composent; Ce ne sont plus ces assises tufacées de l'tle de S. Pietro et des envirqns de Samuglieo -et de Neoneli, formées apparemment dan^ un liquide, sur lesquelles otfl coulé de^ nappes de porphyre Irachytiqué, dans un état fort probable de fluidité ignée; ce ne sont pas encore ces remarquables coulées basaltiques, qui se répàn-
(1) Voyez pUnche V, fig, V
Ap|tar<‘nc«'
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dirent plus lard d’une manière si iinirormc sur les terrains tertiaires èl qui se présentent à nos yeux en forme de plateaux et de coulées, comme nous le verrons ci-après. Ce sont des espèces de conglomérats, dont les nodules sont formés de la même matière, que le -ciment qui les unit et qui sont apparemment venus tous ensemble du sein de la terre,. à l’état p&lcnx, lorsque les. dépôts subapennins avaient pris à-peu-près tout leur développement; de façon que celle substance semble en quelque sorte avoir réagi, d’abord sur elle-ménic, en prenant l’aspect d’un conglomérat, puis sur les roches qu’elle a traversées, en les modifianl à leur point de contact et bien souvent en portant à des hauteurs variées celles qu’elles ont soulevées.
Quelquefois ces Iracbyles ont seulement traversé, en guise de vrais Qlons, les rocht^s préexistantes; mais en général ils ont pris une forme toute particulière, .comme serait celle d’un grand nombre* de cônes tous réunis à leur base cl séparés è leur partie supérieure. On dirait aussi que certains enfoncements, que l'on voit aux pieds de ces masses irrégulières, se présentent comme des fonds * de bassins, autour desquels se déposèrent circulaircmenl les parties montueuses. Ces espèces de bassins né sont ^ ^ certainement pas des restes de cratères proprement dits ,
puisqu’il n’p a pas eu de coulées, mais la fuijme et la - • .disposition générale do toutes leurs parties si variées pour- * rail indiquer des soulèvements autour de certains centres
particuliers. Ces soulèvements se seraient dérangés iiHituellemenl, de façon .que dans le groupe de Serrenli il n’y en aurait aucun de contplel, comme est en quelque sorte l’ensemble des monts de ilonastir; mais la tendance des Iracbyles de celle -région à se former en bassins circulaires cl circonscrits s’est manifestée .à nos yeux et à ceux (io M. de’ Vecchi, qui a visité après nous ces localités.
Moûts de l'jliin. Parmi les monticules du groupe lrachyli(|uc de Setrenli,
MORTS OB L'ALDR.
Kis--'
nous signalerons spéuialenienl ceux «les grolles de l'alun, qui apparliennenl an torriloire de Segariu; la roche dont ils sont formés, est .absolument semblable à celle du Monte JUaimu; elle prend une apparence plus fragmentaire e 13^ en outre, elle est moditiéc en plusieurs points e| elle passe alors à une alunite, ou bien elle se couvre d'une couche de sulfate d'alun e 13. 13bt.\-. Ceci a lieu presqu'à la sommifé du mont, près du point d'union entre le trachyte ampbibolique cl la marne tertiaire, qui parait en quelques endroits avoir étd muditiée. Cette modification s’annonce par une teinte rouge- que prend la marne, au point de ressembler à do la brique cuite avec des veines blanches- « 1 4. • -
Nous citons ce fait, moins pour l'importance géologique, que nous attachons à un changement assez fréquent dans ' ' * les dépôts de sédiment .tqcreux, qui se trouvent en contact avec des roches ignées( que pour avertir -le lecteur que ce changement nous parait tout-à-fait indépendant de celui qui s’est opéré sur -le trachyte amphiboliquc/en produisant l’alunite. Ce dernier changement pourrait avec plus de raison être ‘ attribué à l’influence de certaines sublimations, où si l’on veut, h des émanations de gaz, » *
analogues à celles de la Solfalara di Jhizzolo.
Cette localité porte dans le pays le nom de sa Üoia de Grottei —J ê’Alumma .(la vallée -de l’alun); on y volt, sur le» deux ?w‘h“»or«. vorsents, des 'grottes naturelles creusées dans la roche trachy tique décomposée; elles pcu\ent avoir été -ensuite agrandies par la main de l'homme, puisqu’elles ont été exploitées jadis pour l’extraction de l’alun. Nous avons , remarqué dan^ ces mêmes grottes de minces inflltralious vertes, d’apparence cuivreuse, sous la croûte du sulfate d’alumine qui en tapissait les^parois. La marne tertiaire, qui se trouve en contact du trachyte aluminifère, observée sur te versant vers Segariu, parait à-ppu-près dirigée du nord au sud e| ejlc .incline de 9° à l’E. Ce lieu compte 275 mètres d’altitude. ^ •
Ptnin tuHp^
df Scrrrnli.
Son oricint prubable.
Groupe des nionU de Silùfua,
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U nous reste encore à faire 'mention d'un petit rocher isolé de même nature que la roche trachylique de Serrefüi, que l'on voit surgir à droite et non loin de la. route royale, dans une petite plaine, lorsqu'on descend de ce village pour aller vers Sanluri. Celte roche isolée, mais en place, sur laquelle est implantée une croix, est connpc dans Ic' pays souS le nom de Perda Lunga (pierre longue); elle düTère des autres pierres de ce nom, dont nous avons parlé dans la seconde partie de ce Voyage (1), par sa plus -forte dimension; d'ailleurs celle-ci n'est pas, comme les autres, posée là par la main de l’homme, c'est un simple accident naturel, qui ne laisse pas d’offrir de l'intérêt au géologue, par rapport à son origine.
Il nous est impossible d'admettre que la plaine, au milieu de laquelle surgit ce rocher isolé, soit formée par une dénudation du terrain traohytique, qui aurait existé en ces lieux à une époque reculée et dont la Penh Lunga ne serait plus qu'un témoin; nouâ croyons , an contraire, que lorsque Iq trachyle amphibolique, qui forma les collines voisines, se trouvait encore à l'état pâteux, il existait en .ce lieu une cavité, par laquelle la matière encore molle de ce trachyte vint au jour à travers, le- sol de la plaine, pour former ce mont en miniature. Ce -rocher peift fort bien avoir, subi, depuis son apparKion.^ des dégradations notables, qui auront diminué considérablement son volume; mais il nous est impossible.de cfoire que. son isolement actuel au ipilieu d'une espèce de plaine, soit l'elfel d'une déuudation du sol, telle qu'on l’cntcud en géologie. • .
Avant de poursuivre vers le nord de i;tle .l'indication des autres localités., où nous croyons avoir à signaler des roches qui, d’après -nbtre manière de voir, doivent
(I) Voyei'noiro volume éestiué 'aux anliqaiUw de file, page 2 el suivante et la plancho II de l'atlas^ de oette seconde pkrlie.
MOim DB saïQU*.
entrer dans ta catégorie de celles de ce chapitre, nous traverserons la vallée du Campidano, vers l'ouest, pour nous rapprocher du village de Siltijm, où se trouve un groupe de monticules analogues à ceux de Serrenti. A cet effet nous supposerons que le géologue partira de nouveau de la ville Ae Cagliari, pour se diriger vers cette localité par la nouvelle route royale qui conduit, à Iglesias.
Lorsqu'il aura dépaésé le village de Decimo Mannu , MoDiirui» il verra, un peu avant d'arriver à celui de Siliqua, un groupe de monticules coniques, qui surgissent de la plaine • d'une manière uni^ortnc, de façon qu’ils ont l'air d'être isolés. Cette espèce, d’isolement des distingue de ceux de Monaslir et de Setrenli, sans* qn’ils' pehlent cet air de famille., qu'ils ont incontestablement avec ceux-là et qui est confirmé pat leur composition minéralogique. Au reste, l’isolement que ces monticules ‘ présentent à leur base, est plus apparent que réel, puisque la même roche, dont ifs se composent, se laisse également voir partout où le sol prend l'aspect d’une plaine ; même «n quelques points, cette plaine est ondulée.
Nous allons donner ci-dessous une esquisse de la vue i,„„ générale des monts dont il s’agit; elle reproduit ledrs formes principales; quelques-uns sont comme bifurqués à leur sommité , d'autres so'nt parfaitement coniques; mais ont peut les considérér comme des cènes indcpcrKlants les
uns des autres • ...
.■*, Pig. 101.
Quant à leur' composition minéralogique, quoique, en uur la prenant dans* un sens général, elle soit la même pour
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tous ces loonlicules, elle ne varie pas moins de l’un à l’autre au point qu’il serait diflicile de décrire minutieusement toutes leurs variétés. Nous avons cependant remarqué que les collines les pkis orientales de ce groupe sont formées d’une roch^ beaucoup plus dure que «elle qui constitue .le sol du village méule de SUiqm; celle dont sont composés les premiers monticules que l'on rencontre en ■venant de Caifliari, contient une plus grande quantité d’amphibole «t elle passe même quelquefois à une espèce de syénite $ c’est ce qui l’a fait exploiter pour les ponts do la nouvelle roule qui traverse. ces régions; mais si, d’un .cété, son extrême' dureté fait présager une longue durée adx ouvrages d’art qui sont faits avec celte pierfc; de "l’autre , on a pu se convaincre que son emploi ne tourna pas au profit des entrepreneurs de la roule, à cause ^e la' diflicullé de .la travailler. Celle variété de roche, qui figure dans nôtre catalogue avec le n° e 15, peut être définie eomme un tracltyt^ porpltyri^ passant au porphyre Iraeliyliqtie-, à fond gris-clair, pétri de cristaux d’amphibole luisant. ,
U furnic A ‘mesure, que l’on approche .du village, la roche de-
rit rii ra|iport 'vient moins dure, aussi Ips monticules s’arrondissent et “aruroi'w. slabaissenl, et ils iinissebl par constituer, un terrain Jégèrement accidenté. JLés raouvemehts de ce sol trachylique sont en rapport direct avec le' nombre et la variété des cristaux d’amphibole, que la roche renferme. La forme conique élancée des premiers monts’ cirt probablement due en partie à la dureté, que. la pierre a acq,urie par la plus grande abondance de l’amphibole; les contours plus arrondis des collines les plus rapprochées dû villaq;e.seraient au contraire l’eiïet d'une moiris grande, densité de la roche, dans laqucHe les cristaux de feldspath augmentent en proportion que ceux d'amphibole diminuent ou deviennent plus ternes et plus tendres, v.ri.iu dr ccii. Telle est la .variété' de la pierrq ,. qui- 'forme le sol, du .village de Siliqm et (|ui finit par devenir un porphyre
• ftlLIOFA. .
tracbyliqnc ioul-à-fail identique avéc celui de Sarroc et de Serrent*; celte roche passe du grisâtre au brun-roussàlre c 16. 17. Enfin nous noterons, commê une conséquence de sa composition , que ce porphyre trachylique prend cette structure presque frapmcntairc approchante d’un conglomérat, que' nous avons déjà signalé dans les localités où se rencontrent de semblables terrains.
Dans ce groupe trachy tique, comme dans celui de Serrenti,. on ne voit pas de jxaCcs de ces zéolites qui tapissent les crevasses des roches du cap Pnla et de Moiiaslir, ce qui semble confirmer ce que nous avons avancé cidessus page 558, savoir, que la présence de cés zéolites pourrait être l'effet de l’apparition de |a roche phonolitique' qui u'existe pas dans le groupe de Siliqua.
Le porphyre trachylique amphih'oiique continue à se montrer vers le nord, au pied de la grande masse des schistes siluriens, qui domine de ce côté Ig vallée du Sixerri; 'on en voit àussi un lambeau à un lieu dit VAcqua Colla vers le village de Villacidro, dans la plaine du Campiàttno, près il'unc source thermale. Cette source parait sortir dû terrain paléozoïque et même du Irachytc qui l’a soulevé. ' . •
En face de. Cliqua ou voit vers le sud, de l'autre côté du Rio Sixerri, un monticule isolé conique , ayant ilk mètres -d’altitude^ sur lequel sont encore debout les ruines d’un château du moyen-àge, connu jadis sôus le nom de ch&leau d’Aequa Fredda. La roche dont celle bptlc est Tormée .el dont on 'voit des blocs dans le village niêmc de Siliqua, sc présente sous l’aspect d’un porphyre traebytique grisâtre, contenant des nodules ou des cristaux irréjguliers de feldspath -orthesc blanc d'un certain volume; ellè est en 'outre toute parsemée' de irèsrmenus cristaux d’amphjbole «18; ce qui lui-donne sous, le marteau une grande dureté et la rapproclte ,du diorilc. Celle roche affecte en quelques endroits uno> structure grossièrement prismatique.
de phattulil^ ri die id«ifQt«à
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Voici un croquis' de celle c.olUne, pris dp villagc.de Siliqua. ■ ' ; ■ .
' Ch&lean é’Acquà .Fred^a.
uontr ruioni. Plus bus , tiiais loujours sur la rive droile du Sixerri, on voil également s’élever, du sol de la vaUée , une lulle beaucoup plus pclile que la précédente, dite Jfotila Tujoni; elle est formée d’un porphyre tetchy tique analogue à celui du ‘village de Siliqua « 1 9.
Mont du ciiiiw Le mont du château de Siliqua nous conduit, nalurel- Gioion c;,<on/i<.lement à parler d’une autre bulle coniqqe -de la même vallée, qui se trouve a l'ouest, sur laquelle- surgissent également les restes d’un chaieau du moyen-âge. Ce château, qui s’élève de 418 mètres au-dessus du biveau de la mer, s’appelait Castello di Giaiosa Guardia-, il prend maintenant, comme le précédent, le nom du village voisin et il. est connu sous le nom de château de Villamauargià.
Comme nous avons déjà parlé de ce château dans notre chap. V,l, page 238, nous nous bornerotis maintenant à ajouter que le monticule, qui le, supporte, est toul-â-fait isolé vers le nord, du côté de la plaine et que vers le sud il lient aax montagnes voisines de la chaîne du Monte Vent. Celle butte se compose, comme nous. l’avons dit, d’une masse de.-gris et de puddingues, qui ' forment' là partie supérieure du terrain tertiaire éocène et qui ont été Mulevés par une ro.chp un peu analogue à celle du rocher sur lequel se trouve le .château de Siliqua.
La roche dont il s’agit, peut être regardée comme un
Sa noâitîi^ vert la pUiue*
fUltirt»
l« rnclie.
VILLAMUSABSU. «• stàl
- * ■ ^ pAiphy^c trachytiqne verdàlrc, tout yarscmû de peliU cristaux noirs, qui paraissent de l’amphibole et même du pyroxène c 20; dans le premier cas, la roche pourrait, comme celle du château de Siliqua, être assimilée au diort/e; .dans le -second, elle s’approcherait plutôt de la doUrik. Pour ériter toute confusion à cet égard, nous lui donnerons le hom dei/Vpm, qu’elle porte dans le pays, à cause de scs -nombreux petits cristaux noirs^ que l’on a assimilé à des grains de poivre ; de là ‘ce nom de Peperif qui veut dire roche poivrée'. Quelquefois cette pierre passe du verdâtre au grisâtre, ses cristaux noirs sont alors plus petits • 20 hù. Cette variété contient une quantité remarquable d’eau. '
.Voici une coupe de cette butte, prise dans le sens N-S.
Fig. 403.
t (cbiilei litnrieai avec gninrsebe; c calcaire semi-criitalliR ; P puddingnes éecènesi g grès éocënea; ( tracliyle dit Prptri.
• Cette derpière roche s’est, comme on le voit, injectée ruon dr jv^r<.en forme de filon oblique , qui a percé à la fois le terrain silurien, les grès et les pnddingues éocènes; elle parait même s’être un peu épanchée vers le sud sur ces derniers; vers le nord, le P^eri arrive aux deux tiers de la hauteur de la colline. \ son point de contact avec les schistes.
Défection
•queute.
i/omtc Sxù
588 CB4P. Xnr. — TRAGnTTBS %«PIIIBOL. ET Pti050l..
ceux-ci prcrincnt une Icinlc violacée; on observé aussi un changement analogue dans le grès cl les puddingues qui SC trouvent proches du filon (voyez chapitre VI page ^39)..
Nous ne reviendrons point sur ce que nous avons également dit dans le même chapitre, sur cette bande de terraip argileux blanchâtre G 4, qui enveloppe des rognons de fer oligiste G 5, et qui se trouve au -pied oc*^ cidenlal du m'ont du château; nous nous bornerons à déclarer que nous sommes toujours plus portés à regarder ce terrain comme ayant «té produit par une éjection aqneose, sortie avec le fer oligiste dés flancs de cetté montagne, lorsque le filon du Pejten a traversé les terrains préexistants. -RêmWquqns bien que cette déjection aqueuse coïneiderait assez bien avec la* présence d'une grande quantité d’eau, que nous avons reconnu exister dans le- Peperi (t).
Au sud de YtUamassarfiia, on voit s’élever une autre ■ butte conique tout-à-fait pareille à celle du château; elle porte le nom de Monte Exi. La roche, qui en forme la principale partie est aussi un Peperi, qui se présente également en guise de filon incliné à travers les mêmes terrains; mais la position relative de ces derniers à l’égard du filon est absolument inverse de celle que nous avons' signalée dans la colline précédente, c’est-à-dire, le Peperi parait à découvert vers le sud, ou si l’on veut, du Cété des monts *voisins, tandis que celui du château fait face au nord vers la plaine. Voyez ci-contre la coupe • du Monte Exi.
(1) Voyez U aot« 1 de la page 939 citée .ci-detaos, conoerpant l’analyse du fer oligisle-de celle localité G-5, dans lequel M. l’ingénieur Q. Sella a trouvé une quantité notable d’eau, dans une proportion approximative de 4 pour 0|o; ce qui concorde parfaiteoient avec l’eau que renferme lé Prperi en abondance.
VILLIMAiMMU.
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s «chutes «ilnrienh avec grauwache ; c calcaire paléoioïgae cristallin; f puddingoes éocènes; ÿ .grès du mèm; terrain; I tracliyte dit Ptptri.
-Les mêmes allêralions <jue nous avons déjà remarquées Misnii»»» au mpnl du château, au point de contact du filon de Pe- ‘duTioü. péri avec les roches sédiinentairçs, se rép^nt an Moule Exii le grès sprtont y prend une couleur lie-de-vih et les schistes siluriens deviennent cL'nU rouge violacé avec des taches^ longitudinales blanches; les calcaires qui les accompagnent, annoncent aossi une texture plus cristalline; mais nous n'observàmes pas, an piêd de ce n>ont, ces rognons- ferrugineux et ceRe espèce d’argile endurcie, qui se trouvent à la base occidentale du mont du ebêteau. • ‘ •
Lorsque de ce dernier point , où nous reconduisons le Autr^ filon géologue, nous lui faisons prendre le chemin, qui traverse dans Irs’MiiiiIrs perpendieufaireroent la chaîne des monts- LVni, pour' se ' rendre* du château de Villamassargia à S. Nicolao de Nareoq, sitôt qu’il aura fait la première montée, à nne demiheure dc'distance du coteau, il verra* un troisième filon de Peperi percer à travers les schistes et les calcaire^, sans qu’il en résulte *un exhaussement considérable du sol; le Peperi y fait seulement acU 'de présence; à son contact, tes schistes deviennent plus siliceux et le calcaire .prend .un aspect plus cristallin. Nous noterons en
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outre que le long de ce chemin les couches du terrain silurien nous ont semblé -prendre de préférence la direc- , tion N-S, qui est à-peu-près celle qui lie le Peperi du château avec le filon dont il est question.
De S. Nifolao di Narcao, le voyageur, "qui va à la re- ' cherche des terrains dont il s’agit, doit, pour les retrouver,
se rendre à un hameau voisin dit PerJaf/iua. Nous regrettons de ne pas avoir visité cette localité depuis un grand nombre d’années (1 827) , lorsque nos principaux • soins en cette contrée étaient dirigés à coordonnër le. canevas de notre triangulafion et que nous étions plus occupés de géodésie que de géologie. Nous trouvons cependant dans nos notes de cette époque 'que le Peperi (dont nous recueillîmes l'échantillon. de notre collection n” e 21] parait au jour prit de Perdagiüs en une espèce de 'filon , dans la brecciole trachptique. Or ce Peperi. est absolument pareil à cejui du château de V.illamassargia', il contient du feldspath blanc, et de nombreux et petits cristaux d'amphijiole , ce qui fui donne aussi une appacence de diorite; mais il passe là tout près à une roche poreuse, d’un briin rougeâtre' à grains fins, qui prend tout l'aspect d’un trachyte; elle contient du feldspath vitreux et des cristaux d’âmphibole c 22. .Le passage intime de .cés deux roches est à nos yeux d'une grande importance, puisqu’il justifie Ja classiGcatioD,' que nous avons faite -du Peperi, dans les trachytes amphiboliques , plutdt que dans les tràehytes feldspathiques qui les «ni précédés. > . . >
Filon La même foché se trouve au sommet du mont de S. ‘■i'vn'n».' Michèle d'Arenas, dont nous avons fait mention .dans le chapitre XII, page i96; elle semble y jouer le râle de roche soulevante, “à travers les grès, les puddingues- et la brecciole Irachylique qui les recouvre. •
Filou d« lf*rcao, De Perdagiüs en arrive, en moins de deux heures dé chemin, au pied septentrional du Monte NareaOf où parait au jour, à travers la brecciole Irachylique, ce filon de roche noire, dont il a été déjà fait mention ci-dessus.
MMTB IUM40.
page 'i9S. Celle roche est d'abord associée à un.lrachyle violacé très-alléré c23, (|ui se rapproche beaucoup du Irachyte des groupes exlérieurs de Monaslir « 8. 9. 9 W»; elle passe à une espèce de léphrine ; puis oiv voil un fdon de roche noire « 24, qui prend J'aspecl d’un basalte pé^ ridolique ou plutôt d'un phonolile; ce dernier a tous )ès caractères de ceux di^ cap de Pula, du ifonte Olladiri, de* 3/uiiastir, déjà connus et de celui du mont d’Osilo, dont il sera question* ci-après; la roche dont il s'agit, prend , comme le? autres, une slruelure tahulaite cl même grossièrement prismatique.
Cn filon- de quartz résinite. blanc-jaunàlre *25, tra- Qatm rAiniu. verse verticalement, cette roche noire,. âu. milieu de laquelle il fait 'un singulier 'effet (voyez f, figure 83, page 492 et planche V, fi^. 3]*. Ce quartz est si cassant qu’il nous a él6 impossible d’en faire des échantillons avec des formes régulières , comme celles des autres pièces de notre .collection. , . .
Au reste, la direction verticale de ce filon de quartz ^ résinRe; ainsi que celle des deux roches dans lesquelles il esl encaissé, paraissent nous mettre sur la voie, pour hous expliquer le soulèvement qui s’est opéré de toute la montagne de Narcao,. dont les couches de la brecciole Irachylique furent portées à une hauteur considérable, sans perdre lepr. horizontalité. Le trachylc- amphiholiqueet phooolitiquc serait, à notre avis, la matière soulevante, qui ne serait venue an. Jour que du côté du nord, tandis qu'elle sérail rêslée latcolc an bas de cette montagne singulière. ...
Non loin.de là; au pied septentrional du môme mont, Autre sinn
... .«1. 1 *1 ■ J* «alur^e
on voit une gibbosUé arrondie, formée de grès el de p.uddingues du terrain éocène. Elle esl également ’ traversée par un filon de roche-noire de la môme' espèce de celle qui se montre sur le flanc nord de la grande montagne (voyez plânche V,*fig, 3). ’ .
Le filon de roche- noirâtre, dont nous avons égalepienl
Dbiu7«1 by GoogU
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annoncé l'existence à la partie septentrionale du Mmüe Esm et qui sc trouve indiqué p dans notre -fig. 85 , page 495, ainsi que dans'Ia planche V, fig. 3, ne'dilTère en rien, quant à sa, iTalure, de celui du Monlf Karcao. Cette substance «36 parait, avoir aussi traversé vorticaleraenl les bancs de pucfdingue et de grès du terrain éocène et ensuite la brecciole trachylique qui les recouvre ; elle «e sérail puis déversée sur cette dernière, dans 'les bancs de laquelle elle aurait pénétré par 'suite de la résistance que lui op'posait la couche supt'rieure du plateau , formée de trachyte porpbyrique. Cette matière poussée fortement, d’en bas et retenue plus haut par une force, supérieure, aurait pénétré entre lés assises dé la brecciole et la nappe de trachyte porphyrique;- c’est probablement la même cause qui a incliné tout ce mont, vers le* SE.
Ainsi, la rorbe soulevante de cette contrée serait Ir porphyre a'mphiholiquc et phono1ilique( passant à une espèce de roche pécidoüque et même au basalte: Son apparition serait postérieure à .la formation de la brecciole trachytiqne et- à l’expansion du trachyte porphyrique qui les recouvre en position concordante., Le PeperideS.Uiclutle et celui, du château de Yillamassarqia appartiendraient à la même période géologique.
Près du village, de PaJmas; non loin.de la mer, dans la' plaine dite le Sukis, on voit surgir une butte conique arrondie et fort peu élevée-, qui domine le pays, Cétte butte se compose tl’un trachyte légèremènt poreux, 'd’un rouge brun, contenant de nombreux cristaux d'aniphi>holc; c’est absolument >la même roche, que .nous avons signalée ci-<lessus près de Perda^ius et'qni y accompagne le Peperi. Nous n’en avons recueilli' qu’un fragmenC, qui n’a pu faire partie, de notre triple collection, mais tious dirons que “C'est la répétition de hi roche « 31 .
De Palmas nous traverserons le golfe de ce nom et nous passerons dans le territoire de 'Canai dé la presqu’llp de S. Antioro ; nous y verfoni^lc Monte Arims s’éleVer
MWtTB AnM.
entre utv lambeau de calcaire crétacé de ^ttladrox* (1) et le trabbyle ancien , qui forme la plus grande partie de celte Ile (ï). Le Munie Arbtis, <{ui est à son extrémité méridionale, se compose d'i^n conglomérat, dont les noyaux sont formés d’un Irachyte gris-brun et roussàtre, parsemé de cristaux d'amphibolo ; le ciment qui unit ces noyaux est d’un gris plus ou moins foncé, il, est feldspathique et solitlé plutél.que cinériforme ; ce qui donne en général à la rocGe de ciHle montagne une densité plus grande que celle dù conglomérat du mont A'orcoo, avec Ipquel elle a upe grande aOinite. Au céste, qupique le conglopiérat pyrogèno du Munie Arbus affecte moins que celui de Nartau, celle structure en. bancs parallèles que nous avons indiquée dans ce dernier; c'est-à-dire; quoiqu'il paraisse annoncer moins visiblement l'intervention d'un fluide aqueux daus àa formation , nous ne saurions nous décider à croire que L'eau soit étrangère à cette disposition en bancs parallèles , d'antant plus que nous' retrouvons la même disposition dans' la roche qui forme les Ilots, voisins -de la Vaeca e\, del Füello, doitt.il sera bientôt fait mention craprès, • ’ .
• Le conglomérat pyrogène du Munie A rims forme le sol sur lequel s'élève la tour de Çanai,. vers le sud-est de rtle de S. Aq/ioco ; .vers le nord, il passe ins'ensiblement à un trachyte omphibolique, dont le dernier terme est nnè -espèce de dolérüe à petits grains, piienanl l'aspect d'une téphrine Celte roebe forme le mont' dit de Perdas de Fogu , ainsi nommé à cause de l’enduk de quartz • hyalin concrétionné, qui s'esl formé dans ses nombreuses fissures. Celle dernière substance est souvent composée de globules d'byalile d'uno telle uniformité que l'-cnduit qu'elle forme , prend l'a^ecl d'une peau de chagrin ; en
(I) Voyci cliâp. V, page 174 ci-Aosaua.
.(S) Voyer égaletnpnl cliap. XII, page"489 et stAyanles.*
Dolërite avec byalite.
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d’aulres points, ces globules sont plus gros{ ils besseiit d’ôlre transparents et irisés et ils prennent une eouleur opaque-lajleuse et môme opaline. Cette substance se rapproche du quartz résinite opalin , qu’on rencontre également dans la même" région; mais ce dernier se trouve à la jonction de la dolérite avec le tracbyte ancien et avec le' calcaire crétacé, dont il a' été fait mention 'en son lieu (1); c’est pourquoi nous ne sauriohs trop noué' décider à le placer avec l’byalite de Perdas de Fogu, ou à le ranger dans la catégorie de cés belles concrétions de calcédoine, que nous avons déjà signalées (avec un gisement analogue) à la SjKTonza d'AIghero, où on les rencontre au point de contact 'du calcaire secondaire avec le trachyte ancien (2).
(.huru r<iiniu. ' Daus c6 cas , l’échantillon de quartz résinite blanc, qui figure dans notre catalogue des roches de Sardaigne avec lé n° k 32, comme appartenant aux terrains du trachyte ançien-, devrait prendre place avec l'hyalite de Perdas ■de Fogu, comme contemporain des concrétions siliceuses de «ette localité, Cette correction nous semble d’autant plus naturelle que nous venons de signaler' dans la roChe noirâtre do Monte iVarcao, qui parait avoir quelque raq>porl d’àge avec la. dolérite de Perdas do Fogu, un filon de qùartz résinite e 25, qui a à.-peu-près .les caractères de celui dont il s’agit.
Cklraàrr corlavtf * Noii loin dp Perdas de Fogu, en- se dirigeant vers le ‘'“iTyroîtae'**' vilfegé' de S. Antioco, on voit, à 500 pas du chemin vers l’ouest, un petit, vallon, ôù se trouve une maisonnette rurale blanche; en remontant ce court vallon on peut observer un phénomène géolo/^que assez singulier : c’est une màsse^d’un certain volume du calcaire crétacé de là région de Maladroia, qiii'en ce lieu se trouve isolée et
(I) Voypz ci.<lessu» chapitre V, page l'ji. •
(9) VOjiei êgatcmcnl rhap. IV, page tlO cl ,rhap. XII. page 5l!>.
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enclavée dans la roche pyrogène; celle masse’ calcaire peul avoir 30 mëlrcs de surface ; elle esl environnée de toute part par la roche plulonique; mais ce qu’elle offre de singulier c'est la position et l'inclinaison de ses deux parties latérale», par suite de l’impulsion centrale qu’cllè doit avoir reçue dé la roche soulevante, comme le démontre l’esquisse ci-dessous.
Fig. 105.
Lés couches calcmces., qui sont, restées horizontales vers- iKUniiioD» le milieu de ce lambeau, sont inolmées des deux, côtés opposée, les unes vers le- SO, les antres vers le NE. Le calcaire est modifié- à son peint de contact avec la roche qui -l’a soulevé;' il prend l’aspect d'une brique cuite c'; celui qui forme la. partie supérieure est resté inUtct; il est pareil à la roche crétacée de Maladrota, qui se 'trouve en -placé non-loin de là. • . .
-Le^ Ilots de la' Vacca et du Vitelio, qui paraissent Vers Kaccu ci vitetio» le sud dans la mer^ à deux milles de la tour de Canai, sont formés d’nn’ conglomérat analogue à celui du Monte Arlms ; mais leur stratification' est beaucoup plus visible et plus régulière. Nous 'donnons ci-après une esquisse de ces deux rochers isolés, en y ajoutant la vne du Toro, qui psi plus éloighé et qui esl fbrmé d’un Irachyte homogène , comme nous l’avons dit à la fin du .chapitre \ll.
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page ^7. Celle vue des Irois Ilots est prise du Capo deüo Sixrone, près, de la lour de Canai , au sud de l'tle. de S, <4n<ioco. . ... *
Fig. 106.
. Toro.
uoHU Ànuntu. Avanl de quiller la parlie méridionale de la Sardaigne, nous nous Iransporlerons le long de la •même côle occi,denlale, au Monte Arcuentu, qui domine. la baie de Ponlanaccio, où nous avons déjà cobduil le leclfei/r. Toul le massif de celle xurieuse monlagne (qui est représeülée dans noire planche V, fig. 1 el 2)' esl aussi formé -d’un conglomérat analogue à celui do la VaccO'.el même dans le genre de celui de S. Mü-hele d' Armas; c’esl un amalgame de nodules el de fragments de roches volcaniques . . -de toutes les couleurs, gris, rougeâtres, noirs> qui sont cimentés par une substance à structure. plulAl.ciuérironne que compacte, mais tenace e 28. 28àû.;'ce qui doime à celle pierre Fâspecl d'un conglomérat opéré par la voie * sèche el en •mémo' temps . celui d’une brecciole formée dans,uné pâle liquide cl déposée en bancs parallèles successife. ..... f .••••,
s. compMitioii. Les fragments solides de ce conglomérat -sont principalement* composés d'nne roche d'apparence basal.lique ; ils sont letieipcnl adhérents à la pâle., qui les unit, que la structure brccciolaire ^ne se distingue clairement que dans les parties exposées à l’action des agents -destructeurs méléréologiques. Celle décomposition donne au sol' de toute celle vnonlagno mie surface raboteuse , sur laquelle il est très-difficile el très-incommode .de marcher ; tandis que si l’on pénètre un peu dans l'inlérieur de la pierre.
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au uojeii (lu marteau, ou de la mine, elle prçsepte une bien plus grande apparence d'hopiogénëité;'mais dans ce cas, la structure fragmentaire n’en est pas moins trahie par les teintes difTérenlcs et variées des pièces dont se compose le conglô'mérat. Ces pièces, sont, comme nous l’avons déjà dit, grisâtres, .rouge-brun ou d’un noir brunâtre. Nous n’avons pas rencontré de péridot dans aucune d'elles; en les exposant au chalumeau, clics fondent en un émail gris pins ou moins foncé. ,
Nous avons déjà parlé longuemènt de la base occidentale de' cette- mtmtagne, à propos du terrain silurien, du tufà ponceuX et -des dépôts subapennins et (]ual(n'naircs ; nous aurons également occaision d'y revenir, lorsqu’il s’agira des dytes basaltiques de cette curieuse localité; c’est pourquoi, pour ne pas nous répéter et pour ne pas anticiper des détails superflus, noos serons brefs sur la montagne de VArctientu et nous renverrons le lecteur ao,x ceqpes 11 et l'S de notre planche 1, aux figures 1 et 2 de la planche V et enfin à l’esquisse qui. sera insérée ci-après, avec le n° lOà, dans le chapitre suivant.
Nous' avons comparé, quant à son aspect , le mont Arçuenlu avec .celui de S. Michèle d’Arena» de la province de Sulch ; nous devons dire cependant . que ces deux groupes ont entre eux des différences assez notables, soit par leur topographie,. soit par leur composition et enfin par leur forme_ extérieure^ ' • ’ •*
Le groupe de S. Micltilç d'Arenat est en quelque sorte un amas de.mônticules coni<|ues hlunis à leurs bases et groupés aufour d’un cône principal, presque central. Yvette disposition, ne se trouve . pas dans rcnscmbic de la masse du Monte ‘ArntfifHu, qui, au contraire, se compose d’une ebatne nem interrompue, arquée en forme de C. Toute cette crête semi-circulaire est dentelée d’une manière remarquable, coipme on peut le voir dans nqlre planche V, fig. 1. Sa cime,, nonunée. par les navigaleurs le Ponce
Renvoi ■us autres chapitres.
Comparaison > avec le mont de S. Mickâh à'JrMHas.
Forme du groupe; i« liauleur.
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d'Oristafw en e$( le point culminant cl à-peu-près central; àu pied oriental de cette cime on voit sortir un conlrefon formé de la même roche , qui va dans une dtrcction perpendiculaire à l’axe de la chalqe- principale , en partageant l'arc interne du C en dëdx parties à-peuprès égales; c’est pourquoi on pourrait peut-être avéc plus de raison comparer la forme générale ^ tout ce groupe à celle d'un Sur la cime de F/treuentu, où nous plaçâmes notre signal trigonotnélrique , se trouvent les ruines d’un château dû moyen-àge, qui a figuré dans les guerres des juges d’dr&ofiée- contre beux de Coffliari cl' contre les roià d’Arm^on. Celle cime compté 837 mètres d’altitude. ’ ' . ' > .
' Quant à l’àge géologique , que l’on pourrait fixer à cette curieuse montagne, il n’est pas facile à déterminer; nous tâcherons cependant de justifier la classification que nous en avons faite , en la plaçant dans ce chapitre , c’està-dire, en l’associant aux roches éruptives, qui parurent à la surface du sol entre la déposition du terrain tertiaire moyen et celle des dernière; assises des marnes et des calcaires de la période subapenuine.
Wons avons déjà démontré dans le chapitre VIII, page 388, que le monticule tertiaire de Gemarughe , qui se trouve placé entre la base du mont de l’Arcuetitu et la côte de Fml^miccio, repose directement sur le tufà ponceux, qui à son tour est placé sur le terrain silurien. Nous avons également vérifié qii’à son point- de contact avec, le conglomérat prjrogéniqiie, qui -parait avoir percé par dessous le terrâin tertiaire de Gennarughe, celui-ci présçnte des modifications semblables à celles que les
( I ) A canw do sa. rurme , qui , vue de loin .par les navigaleuDi, prcseiile réellciiieul l'image d'un pouce de la main; quant à son nom vcrilalilc, les élymulugislcs pensent qu'il vCut dire /4rc du vent. *
MONTB ABCOBirri).
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roches marocuscs éprouvenl à c6U^ des matières igAées (4).
C’est fort probablement à l'apparition de la roche de l’ytr-
cuentu, que ce monticule calcaire doit aussi son élévation •
actuelle et son isolement presque complet.
D’un autre côté nous avons dit que les bancs marneux rntmemt et sablonneux 'de. la baie.de Fontanaceio, qui se trouvent vo1c^h|Û» au pied occidental de YArctunlu et qui sont infaillible- irruaim. ment subapennins, contiennent, .surtout dans leurs assises supérieures, des fragments d’une roche volcanique grisâtre et d’apparence basaltique (2). Il .est vrai que ces fragments sont beaucoup plus nombreux et plus gros dans les bancs supérieurs du terrain tertiaire que- dans, les inférieurs; mais leur présence dans cèS derniers ne preuve pas moinâ d'uôe manière irrécusable .que la roche d’apparence basaltique,' qui forme le conglomérât de I’i4rcuenlu, a commencé à paraître pendant que se déposaient les assises supérieures du terrain tertiaire en question.
L’existence du grès quaternaire dans cette môme lo- cth, calité de la côte, sa position bien tranchée au-dessus des TTn 'i^uccù>. galets et des blocs du vrai basalte, qui couvrent et percent tous les autres terrains et aa discordanèe de stratification avec le terj'ain subapennin ne permettent pas de le confondre avec ce dernier, qui en ce point est parfaitement caractérisé par ses fossiles. D’un autre côté, la présence du tufh ponceux, qui à nos yeux représente dans rile le terrain tertiaire moyen et. sur lequel -repose en partie le calcaire de Gennarughe, ne nous permet pas d’assigner à ce dernier dépôt un autre âge géologique que celui qui commence la période des terrains subapennins. '
Nous dirons enfin que l'apparition des dykes -basaltiques, qui percent indistinctement à travers tous les ter-
(1) Voyez chaj>. VIII, page 388.
(1) Voyez dans le maVne chapitre, 'page 389.
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rains de celte région (hormis le grès quaternaire), nous démontrent clairement <|ue la substance, qui les compose, n’est venue au jour en filons et en dykes, dans le conglomérat en question , qu'à une époque postérieure à celle des derniers dépôts subapennins.
Il résulte de tout ce que nous venons d’exposer que l’apparition de la roche qui entre tlans la composition du conglomérat du Monte Arcuenlu, doit-avoir été en quelque sorte le prélude des grandes éruptions basaltiques, qui eurent lieu dans l’ile sans que ce conglomérat puisse être placé 'dans la catégorie des vjgis basaltes. D’on autre côté, il y a une grande analogie entre ce même co’ngloméral et ceux, dont spnt formés les Ilots de là Vaoca et -du Yilello, que nous avons vus se lier d’Unc. manière intime avec les conglomérats du traphyte amphibotique de SerretiU, de Monaslir et du cap Pida; et par contre, nous ne voyons rien de .pareil 'dans les grandes masses basaltiques qui feront l’objet du chapitre suivant. Toutes ces raisons nous engagent à maintenir le conglomérat de l’ylrcuentu dans, la catégorie où nops venons de -le placer.
Celle classification e$l encore justifiée par la position topographique de la chaîne de VArcuenln, qui s'alligne d’une manière remarquable avec les monts de trachyte amphiboliqne de Siliqua et du cap Pula. comme on peut le- voir, ligne. E F do notre planche II b, fig. 7. Nous ferons encore remarquée que la ligne droite formée par ces trois points est à^peu-près parallèle à colle qu’on peut tracer sur celle même fignrq, en liant le groupe de Saerrenli avec celui de Monaslir. On serait tenté de croire que les rapports de- ces 'groupes entre eux ne sont pas lout-à-fait casuels' et qu'ils doivent leurs positions respectives à l'effet d’une ancienne ligne do fracture préexistante dans le sol de celle partie de l’Ile. Nous nous réservons de traiter ce sujet dans le chap. XVII.
Nous allons maintenant traverser de nouveau la grande vallée du Cnmyidann, pour nous diriger d’abord vers Sar-
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dara. Lorsqu’on sort du village de ce nom vers le nord, en laissant à gauche la ronte royale, on- trouve un chemin pour gra,vir*le monticule, qui domine le pays -de ce côté; sur ce même chemin, à peine on commence la montéio, on voit -une répétition de ce qui a élé signalé dans le village de Nuraminis (I), c’est-à-dire, un mélange de roche noire et de calcaire blanc farineux. La roche croire^ est amphibolique et elle passe à la wake en s’injectant dans la marne tertiaire , en gujse de conglomérat, en veines et ën forme de réseaux noirs, qui se dessinent sur la blancheur de la- pfarne pulvérulente; tandis que cette dernière substance forme des veinules blanches dans le conglomérat •noirâtre. Totis ces, accidents éloignent la roche dont il s’agit de -la catégorie des Iracbylcs anciens et de celle des basallës proprement dits.
En'éontinuant à parcourir la grande route royale de c,,ioHier. Sardara à' lV«, lorsqu’on arrive à la Cantoniera di Mo^ ■!' vejor.. goro, après avoir traversé une coulée basaltique, qu’on rencontre sur la route même, on voit^ tout en face de' la maison du cantonnier, le même conglomérat, qui se trouve ^ 'Nuraminis et à la montée 'de Sardara, reparaître dans la marne tertiaire avec les mêmes accidents ; derrière Cette maison il existe une ponte assez forte vers la vallée, qui laisse voir davantage le mélange de&deux roches.
Du pont de Mogoro, qui se trouve au bas de la des- EiKirMu ceAte, si l’on dévie à l’est de la route royale ppur prendre le chemin d’Ales^ en passant par Mogoro, Masullas et Pompu, on retrouve le conglomérat noirâtre passant aussi à une espèce de wake et rempli de veines de carbonate dé chaux; cette roche paratt avoir pénétré et modifié en plusieurs points la marne tertiaire, qui tantôt prpqd elle-même une teinte noire, tantôt elle conserve une belle couleur de bleu clair. •
(1) VovM ci>Hoi««us page S.tü.
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r.i.iuau Avant d’arriver au chitleau do Itanunelu, celle même dr R„nanrii. Hoirc pcccc de nouveau à travers la marne el elle
se décompose en boules; au bas du château, dan» le paisseau, elle prend une structure tabulaire et elle passe à une roche pareille à celle du cap Pu!a, du MoiHe 01ladiri de Moruutir el du château A'Osüe, c’est-à-dire, au phonolite. • , _ •
^irs cl M. Arci. Nous croj’ons avoir rencontré la même substance dans (.hohuimquc. le village A' Ale», quoique nous ne la confondions pas . avec une roche analogue, 'qui se présente en forme de filon et dont il sera question dans le chapitre suivant. Ge qui est positif, c’est qu’à la partie orientale de la base du Moule Arci, vers Aies, . on voit une roche phonolilique, qui lient en quelque sorte le milieu entre le. Irachyle amphibolique elle basalte; l’échantillon que nous en avons pris el qui figure dans notre collection avec le if° r39, est désigné dans notre catalogue comme .un- phonolite passant au porphyre trachilique stratifié; sa couleur est brunâtre; sa structure el le son qu’elle rond sous le marteau nous engagent d’autant plus à la classifier dans les phonolites (pareils à ceux du cap de Pula, de Monastir, des monts Pfarcao et Essa cl A'Osilo) qu’elle ne renferme pas de péridol, qui est un des éléments caractéristiques du véritable .basalte. ,
Sa postlion Celle roche forme aussi une espèce de plaleau horiprubable. zonUl, qui domiée le .chemin que l’on prend ordtnairemeiil pour se rendre d’A/e* à Villa Urhaua, sans passer par la montagne; elle parait hvoi'r coulé comme une lave sur le lerrafn ■ tertiaire subapennin. Si nos obsoryations sont exactes, celte roche serait sortie d’une espèce de monticule, qui p.ofte le nom de Monserrau (ilomerrato), que l’on trouve lorsqu’on se dirige, par la grande montagne, A' Aies à Villa Urbana^ sans passer par là plaine. En ce lieu on voit un groupe de petits eùnes un peu arrondis, qui s’éloignent, par leurs formes et même par leur composition minéralogique, de tout re que nous avons
M. lUtlAD.. NOMS.
observé dans les points de l'tlo, où noos avons cru reconnaîtra un ancien émissaire de véritable lave basaltique. Ces monticules accolés les uns aux autres se composent d’on conglomérat, qui rappelle un peu ceux du Monte Arbus, de. S. Antioco et de rdrcueiitii.
Nous sommes cependant ' portés à regarder ce lieu comme' étant celui d’où serait sorti le pbonolite des environs d'Aios, car il se trouve sur le prolongement d'une ligne, 'qui, tirée des monts de Monaslir à ceux de Serrenti, irait finir ù Tranunza, en passant par Muros; toutes ces localités sont indiquées le long d'une ligne ponctuée C D sur notre 'planche 11 b, fig. 7, comme se trouvant sur une ancienne ligne de fracture, le long de laquelle auraient surgi les roches qui nous occupent.
Le lien dit Mwot, auquel nous allons passer, en suivant la ligne indiquée ci-dessus, se trouve dans le territoire de Siapiceia, près de Vif/a Vrbtna; nous y recueillîmes d’abord une roche pbonolitique e 30 absolument semblable à celle des environs d’dfes n’ e 99 ; celle de if«ro« 86 divise pareillement en plaques minces et elle est très-sonore sous je marteau ; sa couleur est aussi d'un brun-foncé; elle contient des cristaux.de pyroxène, qu’on prendrait d'abord pour du péridot.
Ce pbonolite bien caractérisé c 30, passe à une variété brune toute parsemée de petits points étoilés, de couleur plus claire e 31 V^e qui le rapproche de certaines laves basaltiques, dont nous parlerons dabs^le chapitre suivant (1 ) ; mais ce qu'il y a de remitrquable c’est que cette même roche passe à son tour, insensiblement, à une obsidienne noire-opaque e. 39 , cqntenant .de minces cristaux de, quartz vitreux blanc et que cette obsidienne devient souvent très-poreuse, ayant ses vacuoles alongées dans
Renvoi
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(l) Vojei les {lièccs a 9. 31. 37. 33 de noire ralalo^ue.
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un seul sens «33; ce qui lui donne tout le caractère d’une obsidienne en nappe. '
Celte obsidienne fond en émail gris-brun; elle se distingue essentiellement de celle de la région de Sohnixeddu du Monte Arci, dont nous avons fait mention ci-dessus, page 501, soit par sa grande opacité, soit par son gisement; celle de Muros parait avoir coulé à l’air libre; l'autre forme un ftlon, ou si l'on veut, une couche dans le trachyte ancien.
Du plateau de Muros, en suivant toujours la même ligne C D, pl. 11 b, figure 7, dans la direction NNO, on arrive à la route royale, en face du village de Trmasia, au. point où cette route est ouverte dans un conglomérat, qui rappelle d'une manière fra]qiante celui du M. Arbtu de S. Anlioco et même celui du Monserrau; cette roche, que l'on ne doit- pas confondre avec la lave basaltique de Bauladu et des lieux voisins, est une pierre toul-à-fait à part.
C’est un conglomérat formé de noyaux arrondis , - dé nature trachytique noirâtre, tous pétris de cristaux d’amphibole; ce que nous n’avons jamais remarqué dans les roches basaltiques et encore moins dans nos trachytes anciens de la Sardaigne. Cette distinction est pour nous d’une certaine importance, car ces cristaux d’amphibole, disséminés dans une pâte noirâtre feldspathique , forment un des caractères principaux des trachytes les plus récents de, nie, c’est-à-dire, de ceux^ qui sont postérieurs aux trachytes anciens et probablement contemporains de la formation des terrains tertiaires pliocènes. Nous sommes d’autant plus portés â maintenir cette classification du conglomérat dont il s’agit, qu’elle se trouve gppuyée par des considérations topographiques. C’est ce que démontre, â nos yeux, la simple inspection de notre egrte géologique et celle de notre fig. 7, planche 111). En effet, l’on voit le conglomérat de la' roule près de Trdtnazsa s’aligner assez bien le long de la ligne CD, tracée sur celle
TftâMAStA* MONTB CUCOIIIA.
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figure, avec les localilés décrites ci*dessus, depuis Te plateau de Muras jusqu’au groupe Iràchylique des ertvirons de Monasür.
Si, en voulant suivre la recherche de>ccs terrains audelà de Tramasfa, nous nous dirigeons toujours dans le 'sens de cette ligne ponctuée C D iig. 7, nous ne rencontrerons, depuis Milis, que des coulées basaltiques; celles-ci étant plus modernes que les roches qui nous occupent, pourraient bien recouvrir quelques lambeaux latents de cette espèce de conglomérat Irachytique et amphibolique; mais ce qu’il y a de positif c’est qu’en pourx suivant toujours la môme ligne C D, rapportée maintenant sur la planche VIII, on- la voit arriver à la grande ouverture du Moule Ferru, dans laquelle est bâti le village de S. Lusturgiu. Nous nous résen’ons de revenir sur cette coïncidence de direction, dans notre chap. XVII, lorsque nous traiterons des lignes de fracture, que nous avons cru reconnaître dans l’tle et qui s'emblent avoir joué un rôle important dans sa constitution géologique et topographique.
Si, au contraire, du point de la route royalér où nous avons- signalé le conglomérat de trachyje ampbiholique des environs de Tra,maua, on voudra rencontrer vers le nord un terrain analogue, on n’aura qu'à suivre pendant longtemps cette même route royale, en foulant presque toujours des roches basaltiques. Lorsqu’on sera arrivé* auprès -de l’église de CabbuAbbas, entre Itonorva et Torralba, on prendra l’autre route, qui conduit à la ville lïAIghero, en pàssant .par les villages 'de Tiesi et d'Iliri.
C’est précisément sur cette route, également royale, 'que la roche Irachytique amphibolique se moptre de nouveau • à l’œil de l’observateur, déjà exercé dans l’étude de ces tmains. • •
Cette roche est surtout visible au bàs de la montée, p«uiion <t
. . ^ compoilltoo.
qui de Tiesi conduit a la Cafi^omcra ai Cucumia, autrement dite del Piano di Tiesi; elle se distingue ^au premier abord
Trecbytr am|^ibolir|ur dr Cttcumtm.
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' du trachyle ancien, avec lequel elle se trouve en contact, soit par sa tciulance à se former en conglomérat et à prendre la structure globuleuse, sort par les veines de carbonate de chaux qu'elle renferme, soit enfin par son passage à une roche amphibolique porqusc, remplie de stylbite cl même de cristaux de. quartz; ce qui l'éloigné' tout-à-fait de la nature des traebyles anciens de la Sardaigne et qui l'assimile, au contraire, aux trachytes plus modernes de Pula et de Mona^lir. ;
5«i viriiflés. • Ici-, comme en ces deux localités, on peut distinguer dèux variétés de celle roche, une phonolitique , l'autre zéolitique. La première est un phonolitc brun-noiràlre, sonore sous le marteau « 34, qui prend tantôt la structure labulàirc, grossièrement feuilletée ou imparfaitement prismatique et qui tantôt se décompose en boules ; l'autre est' une roche infiltrée et pénétrée de substances quartzeuscs, calcaires-, ou de zéolites «35.
Sj ■iinililudc. Il est facilé de voir que ce trachyte amphibolique est absolument pareil à celui que nous avons décrit plusieurs fois dans ce chapitre. La présence de filons calcaires dans le terrain de Cucumia est pour nous un. argument important pour placer celui-ci dans la catégorie des roches do Monaslir et de Sarroc, où l’on 'voit aussi ces veine's calcaires, qui manquent absolument dans les trachytes anciens. Au. reste, si par. sa composition minéralogique ‘celte roche se rapproche de’ celles décriU-s précédemment, ses formes ne sont pas tout-à-fail analogues à celles des monticules de ces autres localités; pous en trouvons la cause dan's la position rêlalive des deux trachytes , qui ‘se trouvent en ce point en contact ejilre eux.
Si poiiiiaa Au bas de Cuçumia la matière du trachyte amphibolique et phonolitique n’est point .venue au jour librement, comme dans les régions de l’tle, où cëlle roche a formé des groupes de monticules coniques^ mais elle parait avoir surgi au-dessous d'une grande masse' de trachyte ancien et (le calcaire lcrUaire, dont* elle* n’a pu se dégager qu'en
■Oim GOCOHU. OaiLO. iSl
soulevant ces terrains à une certaine ékivation; ce qui constitue le Monte di Cuciimia. Elle n'est güCrc visible, Ig long (le la route, qu'au bas de ce plateau et sur ses lianes; dans tqus les autres points elle disparaît complètement sous les trachytes anciens. Quoiqu'il en soit , l'examen approfondi, que nous avons fait de. cette localité è plusieurs reprises, ne nous permet pas d'assigner à la rocbe dont il s'agit tinc autre' place que celle que nous lui donnons, dans l'ordre chronologique de classification 'que nous avons adopte pour les terrains de l'Ile.
La dernière localil(!r, qui nous reste à signaler pour cr..up« ao«/u. compléter ce chapitre, c'est le groupe de monts appartenants au territoire d'Osilo, village considérable, situé à l'eât de Sassari, dont ils sont éloignés^ de 12 kilomètres environ-; et c'est de cotte dernière ville que nous ferons partir le géologue qui voudra visiter, le marteau à la main, cette région intéressante qui mérite d'occuper une place importante dans la géologie de la Sardaigne.
Pour éviter des répétitions superflues, nous supposerons snn >i|>rri que le géologue a déjà fait connaissance avec les terrains ' que nous vcnoi)s de décrire dans ce chapitre. Lorsqu'après avoir pris la route qui conduit de Sassari à Osi/o, il aura marché, pendant une heure sur une surface à-peu-près |)lànc, QU du^ moins peu ondulée et très-stérile., formée de calcaire tertiaire marneux, il verra le sol changer toutà-coup d'aspect, sitôt' qu’il aura dépassé la Fonlaiia itel Fieo, dont il a été question dans le chapitre VllI, page 317; alors il verra se prés.enter devant lui trois monticules èoniques , dont les formes rappellent celles deS groupes de Monaslir, de Serrenti, de Siliqua et de S. A/iehe)e (tArenas -(voyez planche V, fig. 4). .
En quittant le banc de tcrraiir tertiaire contenant les nihuiscutellcs et les discorbites de la Fonlana del Fico, il verra d'abord en place quelques lambeaux, soit de Irachyle ancien, soit 'de terrain tertiaire, puis il se trouvera transporté sur une roche noirâtre un peu cellulaire, contenant
58t) CBiP. XIV.
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des cristaux d'amphibole et de feldapath blanc; ejle est pénétrée de stylbile et d'apopbilite et elle est remplie, dans ses üssures, de cristaux de quarto c'3(>; celtc-rocbe lui rappellera tout-à-falt celles de Monastir, de Pula et de' Cucumia; et pour qu’il ne manque rien à ces rappro-^ chemeats, U verra ce même traehyte ampbibolique être traversé^ par des veines de carbonate de diaux et de quart^G'qst sur ce 'terrain 'qùe^pmmencc la montée qui conduit à O$ilo, coriimc on peut le ‘-voir dans notre pl. V, fig. 4. * , . ' • .
R<ui>>an Cé village est place sur le monticule le plus senten-
dp» trui» piiiiPi.v ^ '
Irional-, sur la rime duquel sont les ruines d’nach&tcaa du moyen-hge , dont l'altitude est de 650 métrés. Sur son côné le plus méridional s'élève l’église de No$lra Signora di nôtiaria, où nous plaçâmes notre signal Irigononiétrique, qui compte 763 mètres au-dessus du niveau de la mer; et entre ces deux cônes se trouve celui du milieu, qui est moins élevé et sur lequel se trouve l'église de S.' Antoine. Ces .trois cimes sont réunies à leur base, tandis que sur leurs côtés et sur les flancs des valipns. qui jes séparent, on voit s'élever d'autres monticules, qui corrigent un peu la trop grande régularité qu’oITrirail dette topographie. La réunion de des mamelons arrondis aux trois cônes principaux forme on groupé monlueux, on fortement'ondnié, dont la physionomie trahit de loin à l'mil exercé du géologue , Lorigine ignée des buttes qulil doit visiter. . ‘ '
rhonnlitr. Remarquons bien que la cime du château d'Osifo, celle de l’église de lionaria et même, si nou^ ne trompo'ns pas, la butte de S. Antonio , ne sont pas formées de la môme variété de roche, que l’on rencontre au bas de’ la route, en montant de Sassari au village. Celte dernière roebe se présente, comme nous l’avons dit, en gui^e de conglomérat fortement raboteux à l’exlérieur ,. composé aussi bien que ceux de .Vonoshe, du Monte MannU de Serrentt cl de Siligiia, de noyaux empMés confusément par un
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cioienl lanlôl suliile, lanlôl cint^ri/ormc. C'est celle roche qui contienl les zéoliles et qui esl traversé*; par les veines calcaires; celle -du çhitleau et de la butté de Jlonaria est, au contraire, homogène al d'un brun noirâtre c 37 ; elle résonne forlenenl sous le marteau et elle se divise d'ellemème en plaques ou on prismes irréguliers, de façon que, par sa composition et par son aspect extérieur, il nous esl impossible de la séparer de celles du cap de fu/o, de la cime du Monle Olladiri de Moimlir, de la base de Cucumia et même de celle des liions des monts Nareao cl Essa; c’est j)ourquoi nous la considérons comme un porphyre trachylique à base d’amphibole, contenant dès cristaux de feldspath lamellaire et passant au véritable pbonolite. C'est principalement dans les fentes de celte pierre que l’on rcncpntrc l’enduit de quartz cris- Ulliaé; dont il a été question ci-dessus. Ainsi nous voyons à Ogilo , comme au cap dç Pula , cbmme au Monte Olla/Hri de AfonasijV’el comme à S. Michèle. tTArenag, une roche de «Iruclure bomogène constituer le noyau et la cime d’un groupe^ de. monticules formés de congipmérals.' •>
A spn contact avec les dépôts tertiaire^, le lerrain'dont sapo<>i>oD il esl question., présente ides particularités sur lesquelles deV catcairri imus appelons rallenlion du géologue. Les assises. calr caires, qui. lui sont adossées, sont coupées à pie du côté où parait la roche ignée; on y voit de toutes parts des escarpements verticaux (qui sonf formés par les extrémités des bancs tertiaires) être .coupés perpendiculairement à leur plan e1 faire face au point que l'on pourrait Regarder comme le centre topographique du groupe éruptif (voyez figure i de la planche V). Ceci, joint à tout ce que^ nous avons observé dans les autres régions de rtje,
4)û la roche pareille à celle dont il .s’agU, se trouve' en contact avec les dépôts subapennins, nous engage, à regarder cés derniers terrains comme plus anciens que la roche A'Oiih.; quoîqu’à tout dire nous n’ayons jamais observé de traces de métamorphisme, ni de modification
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quelconque dans le calcaire, à son point de contact avec le trachÿtc eu question.
Mais 'ici se présente une grande difliculté: celle de concilier celte détermination des âges relatifs .de ocs deux roches avec ce que nous avons dit dans notre chap. VIII, page 315, au -sujet -du dépôt tertiaire du Noraghe de s» Palailn, qui se trouve- à fort peu de distance. d’Osi/e. Le lecteur se rappellera que nous avons- signalé en cet endroit ^ avec des bancs à discorbiles et scutbHes, des galets arrondis d'un trachyle amphibolique paréil à celui d'Otilo cl .de Muiiastir. Coinniciil donc est-il possible de coordonner ces deux faits, qui semblent se repousser, si réellement la roche, qui aurait fourni ces galets, serait celle qui se montre au bas cl autour du cône - d'Osilat Comment supposer qu'une substance, dont on voit les fragments roulés enveloppés dans les assises inférieures d’un terrain stratifié, puisse être regardée ensuite comme la cause du soulèvement de ces dépôts forteipcnl développés cl qui.alteignenl jusqu’à 200 mètres d’épaisseur? Poisiltiliti( (l4< En premier lieu il n’est pas prouvé que les galets de um!w‘X'h< sa l'atada, qui. figurent dans notre collection avec le n°/64, proviennent positivement des monts d’Ow/rf^ quoique la matière 'dont ils sont composés soit identique avec celle que l’on rencontre à la montée, au-dessous du villagé de ce uoin , cl que ces dcu^i localités soient voisine^; en second lieu, qomnie il est prouvé .qu’il y a en sur le continent européen/ a différentes époques, des émissions de roches- semblables enlrc‘elles, par exemple-, eellcs-des serpentines, rien ne s’oppose à ce que Ic’lracbytc.d'Osdo ail jm paraître à différentes reprises: une première fois, pendant que se déposaient les bancs jnféricurs du terrain subapennin; cl ensuite plus tard, lorsque ce même Irachyte souleva et disloqua les terrains calcaires qui avaient déjà pris un grand dé,veloppèment. l.rT'it'/'rÜîü Celle question rlous ramène loul-à-fail à celle du mont >n «' “iwiiiu. Arcuenin et de Vnnlanofrin, page 289, où nous avons Vu
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(es tlçbris (le Jtasanitc furmor Jes assises inférieures du terrain subapennin de la cùle, tandis que le calcaire tertiaire dç Gennarwjlie repose sur le tufà ponceux qui recouvre les schistes siluriens; et tandis que tontes les roches de cette contrée, hormis le prés' quÿtej^naire, sont traversées par des filons ou des dykes basaltiques. Il est évident que si les fragments de roche volcanique, qui se trouvent dans' les bancs tertiaires subapennins de la côte de Fonlanaecio, indiquent que 'leur âge géologique est antérieur, ou du moins contemporain à ces dépôts, les filons basaltiques, qui percent â travers de ces mémés terrains, doivent être plus récents que les fragments en qtfestion.
Mais il se présente une autre remarque importante à u rorhe faire; c’est qu'à Ori/o, comme àu Monte OHadiri de Mo- ^nrn!t'?rr° Boslir, comme à S. Michel d’Arem* et en cTftutres loca-'’iê' cuugloniérat lités' indiquées ci-dessus, la roche phonolitique, d’apparente basalticpie , occupe le centre du groupe dont el|e forme la cime la plus élevée, ce quf pourrait faire penser, que son apparition serait postérieure à cellé des conglomérats, qu’elle semblerait en quelque sorte avoir traversé. Dans ce cas très-possible, le porphyre trachylique avec' zéolitè d’Osilo pourrait fort bien avoir été injecté à une époque plus reculée que le pfaonolite'dn château et forsqüe se formaient les prenfières assises des dépôts subapennins, qui renferment des cailloux de cette roche au bas du • Noraghe de *a PtUada, tandis que le phbnolitc, qui percç à travers ce conglomérat, serait sorti de l’intérieur de' la croûte terrestre, dans -un temps plus réceat) lorsque les dépôts subapennins étaient* entièrement formés. En deux mots, c’est la roche phonolitique du château d’Orifo et de Ip butte de Bonaria qu’ôn devrait envisager comme la véritable matière soulevante et non le conglomérat cà zéolile ; ce qui , au reste , est fort naturel; car une roche pâteuse, fracturée ‘Cl .divisée en rognons ou en fragments, comme est cette dernière, ne
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saurait donner l'idée d’une force d’expansion comparable à celle d’une matière également incandescenle , mais homogène elrà pMe serrée, comme se présente le phonolile de celte même région.
Remarquons eif outre que la roehe phonolilique de la cime du M«ntc Olladiri de .tfoimstir ‘(1), -qui est en tout semblable à -celle de château d'Osilo et de l'égKse de Bomria, se présente en guise d’un filon qui perce à travers le conglomérat de tracbyte amphïbolique avec zéolile , dans une direclio'n qui est à-peu-'près' celle de l’arètc principale de l’/lrcuenfu cl de la traînée de roches pho^ nolitiques, depuis Trama%za jusqu’à Monaslir (2); c'est la' même qui existe entre la butte du château d’Osi/o et celle où surgit l’église de Nostra Signora di Bonaria [3],
Il est donc fort probable, d’après tout ce que nous venons de dire sur les terrains qui nous occupent; que les roches soulevantes des groupes du trachyle amphibolfqiie de la Sardaigne sont ; i ° pour le promontoire de Pula et pour les monts de Monaslir et d’0«7o, le phonolile * 7. 3.7; 2° pour, les monts Narrao et Essa, une roche analogue à la précédente, mais qui s’approche déjà* un peu du basalte « 24. 26; 3“ pour, ceux de S. Micliek iTÀrenas, du château de Yillamassargia [Giyosa Guardia) èl ’du M, Exî, un porphyre am[diiboli(|ue, passant à la dblérile, c’est-à-dire, le Pcfteri • 20. 20 bis. 21 ; 4” eii6n, pour les conglomérats de l’/lrcMefi/M, un -vrai basalte, qui à celte époque ne se serait pas encore répandu en nappes, mais qui n’aurait encore paru qu’en forme de dykes.
■ 'Or, comme nous croyons avoir démort tré que les frachyles auciens dé la Sardaigne sont plus récents q^ie les grès et les puddingues, qui constituent dans file les der-
(t) Voyeï ci-desgns page 555. .
(S) Voyea fig. 7, ligne A B de la planche II 6.
(3) Celle direrlion llolle enire N-S el NMO-SSK. •
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nier; termes des dép6ls dcJ’é|ioque cocène des environs d'igletias; tandis, que ces Itachyles sont inrailliblemenl antérieurs aux terrains tertiaire , -moyen et supérieur; il s'ensuit que les trachyles, qui ont fait l’objet de ce chapitre, doiveiit prendre place, comme roches d’origine ignée, entre les trachytes anciens de la Sardaigne cl les grandes coulées basaltiques, qui recouvrent en celte tie les assises'Ies plus récentes du terrain subapennin; ou, en d’autres termes, il s’ensuit que l’apparitipn dans celle Ile des trachyles les plus récents et des conglomérats,. qui se.benl avec eux^.a eu lieu durant toute la fwriode pendant'luquelle la mer déposait les terrains dits 'subapennins, ou pliocènes.
NS. Nous avons omis à dessein d’insérer dans la catégorie des trachyles amphiboliques une roche qui forme une hutte isolée au -milieu du Irachyte ^ancien . et du terrain. tertiaire , dans la région comprise entre les villages de Giave, dë Romana, de Monteleone et de Mara. Sur sa cime on voit les restes de J’ancien château dÜ-de Boiwei, ou Bonvigjiitto (bon voisin). Nous n’avons pas eu occasion depuis bien des années de visiter selle localité,. entourée de forêts presque vierges e( impraticables' mais d'après les notes que nous avons prises en 1823, lorsque nous passâmes an- pied de ce châ^jeau-, et d’après ce que notre mémoire peut nous fournir au sujet du monticule sor lequel il so trouve, noos sommes portés à croire s]ue fa roche pfaonolilique,. qui un peu plus vers le nord parait au jour sous la montée de Cucupiia (t) , n’est pas étrangère à cette petite monlagoe. Sa forme élancée et conique ^qui est celle des monts Olladiri et d’Oiilo, composés d’une même roche, s’éloigne à la fois de celles qu’affectent les trachytes anciens et les basaltes et plus encore
(i) Voyez ci-desfus page 586. *,
Cbiteau d« Bomift.
501 CHAP. XIV. — TVACBTTBR AMPBIBOL. Et PBONOL.
de celle des cratères éteints qui abondent dans toute cette région, ^ous ne pouvons rien nlirG d’exact sur la composition minéralogi.que de cette butte • de Soncet ; mais nous la signalons à^^étudG des géologues qui visiteront après nous leS terrains de l'Ile , peur qu'ils (>uissenl remplir cette la'cune involontaire de notre part. Tout ce que nous trouvons de noté, dans nos cahiers de voyage, sur cette petite montagne conique isolée , c’est ’qu’ello est formée de roche dite plutonique et que la partie dü sol Voisin, qui en est séparée du cèté du, nord par Iç torrent, présente des formes de colonnades basaltiques très-prononcées. Cette dernière roche avec la division prismatique pourrait, ap reste, être étrangère au monticule du château de Bônvei et appartenir à la coulée de lave bien plus moderne, sortie du cratère éteint du 'üfonle Ctfstangia, dont il sera question dans le chapitre XVI. Toutefois nons avons inséré le monticule dont il s’agit dans la figure 7 de notre planche 11 b, où il se trouve placé, relativement à la roche de Cucumia\ dans une direction approximative du sbd au nord.
Il est bon de remarquer qu'en partant du conglomérat de Tramaita, où nous quitterions la ligne ponctuée C D de la bgure T, pl. 11 b, pour, prendre la ligne méridienne A B, qui nnit en quelque sorte les trachytes ampbiboliques d’Osi/o avec ceux du .^château de .Villâmassargia et dit Monte Eisa, et qu’en tirant une ligne parallèle à celle-ci dans le .même sehs, on réunirait à-peu-près sur èétte ligné les points de Tramazza, de Bonvei, de Oucumia. et du Noraghe de m P«<«da,,où, comme nous l’avons vu ci-dessus, le porphyre traebytique amphibolique forme, en guise de galeUs, la base dù sol tertiaire. Il est possible que l’apparition d’une même roche le long- de cette ligne soit l’effet d’une ancienne fracture préexistante, qui sq rattacherait au mouvement dans le sens. N-S, dont nous avons déjà fait mention à plusieurs reprises et sur lequel nous reviendrons dans le chapitre XVII,
■ MOimS CBMOU Mi OOSPINI.
CHAPITRE Xy
Hochet battUiquet.
• En conmiençanl ce chapitre d'après l’ordre que nous 'avons' adopté précédemment, nous prendrons de nouveau notre point do départ de la ville do Cagliari, pour nou; rendre directement au village de Guspini distant de cette capitale de l'ile de 60 kilomètres vers le NO. A célé dece village s’élève une butte dite le .Wonto Cepera, formée inférieurement d'un calcaire jaunâtre', qui repose sur le granité et que nous- avons rangé dans le terrain tertiaire éocène (voyez page 253 ci-dessus); mais vers le haut ce monticule est formé de- plusieurs rangées horizo/itales de prismes basaltiques, comlne l'indique la G^re suivante.
Fig. 107.
èc csicairo jaunâtre compacte, rcndillé; b prismes basaltiques.
Le basalte dont il est question , est de couleur cendrée un peu* foncée d 1 ; il contient du-péridot verdâtre; les prismes qui- en sont’ formés ne sont pas tous semblables entre eux; leur plus (ÿand -nombre est pentagone, mais
Momêf Cepera de Gttsptmi,
Batalle
pntmatû|ue.
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il y en a anssi d'exagones. (.eur diamètre varie de 0'"-20'- à 0™ 30' et leur élévation au-dessus du stfl de O"’- 80'- à nous en avons remarqué un, au pied
de la colline, qui avait été placé en guise de borne à l’entréq dû village ; il n’avait que quatre faces de 0“- 16'- chacune, ayant 0”-63' *de hauteur.
Müdinrüiiüi, Le calcaire, qui se trouve en contact aTec le basalte du Monte Cepera, est tout crevassé et il a pris une structure presque brecciolaire (voyez le n° G 34 du catalogue); eelpi qu’qn voit à l’entrée du pays près des fours & chaux affecte une structure presque cristalline et i) prend mêmé .une leinfe rdugeâtre G 35. • • . ’ • * .n.
Montixeddu. En sortant de Guspini pour se. rendre k la .mine de ' MonU Vecchio, on voit sur la gauche du ofaemin uhrmon- ' ticnle dit Monlixeddu (le petit mont), dont le' flanc laisse voir une masse de prismes basaltiques verticaux, ou inclinés de diverses façons,- qui paraissent sortir du- granité,‘-ou. du conglomérat volcanique voisin; ces prismes sont moins réguliers -que ceux du Jlfonle 'G«peni; il y en a de cinq et de'6 pans, et même de sept;- mais Ils sont plus' longs et ils présentent en quelque façon l’image d'un faisceau de canons d'orgue; leur nature .est celle d’un basalte gris-foncé, contenant' db péridol.
Mmu ^rcneniu. Lorsqü’on entre dans la vallée qui conduit à la mine' de Monte Vecchio, on ;rencontre d’abord le conglomérat ,du Monte. Arcuentu , dont nous ayons fait'nfention dans le chapitre précédent. Si .de là op se dirige vers Fonianaccio, on ne quitte le .terrain silurien qu’au bout d’une démi-beure de chemin de la mine veh le nord, mais bientôt l’on commence à voir des lambeaux de tufà ponceux. et quelques assises de dépôt snbapennin. On rencontre également de temps en temps le conglomérat de V Arcuentu et quelques filons basaltiques, qui percent toutes ces roche.s et' qui traversent le chemin que l’on parcourt-. •
• , Quand- le voyageur sera arrivé â la première maison-
nette rurale' de la région de F^tanaccio,' qui se trouve
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à gaoche du petit chemin, qui conduit à la b<tie de ce nom, il sera parvenu au pied ^0 de la montagne de YAreMHtii\ et c'est de ce. point que nous avon^ pria le croquis suivant. ■
Fig. 10«.
J terrain silurien j t tuTà pnnceux.i l' terfain tertiaire subapenninj t> conglomérat Tolcaniqne Ae V Jreunilu ; /"filons djkc» basalliquês qui traversent t'ous ces tefrains. ^
' C'efet par ce nit'me point qu’on peut" 'entreprendre U pénible ascension de cette, montagne, que nous gravfmes & plusieurs reprises’ (i). On traversé d’abord quelques bancs de tufà ponceux , qbl supporte- les assise^ du terrain shbapennin; célui-ci consiste, comme* il a déjà' été dit, en utr calcaire marneqx disposé en ba"ncs presque horizontaux; mais on rencontre bientôt le congloAiérat volcanique , qu’oB ne quitte -plus jusqu’aii sommet du
Alcensioii lur la oiunlaKne.
mon}.
• 'Lqs dybefi basaltiques qui coupent tous les terrains de culte région, moins le grès quaternaire, sont presque tous
Dykct
Uataltitiur*.
■(I) La premi^e Toia qao noos fûmea sur cette cime, en 1897, noos étions ca compagnie de -notre excellent ami et. eollêgpo lé' proresMur Morts, qni fui téigoinido la catastrophe d'nn cheval, qne nons.iviona pris à Guspini ponc porler nos inslrumenls géodésiques. Cette pauvre bêle roula comme une pierre du sommet jasqu'au fond d’un affreux précipice placé au bas de la montagne. La dernière fois ce fut en 1847- avec notre collahoraleur M; de’ Vecehi.
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dirigés lîans un sens perpen(\iculaire à l'axe tle la partie principale de la montagne r en général leur allure va N 30* E>- S 30“ O., Bien souvent ces dykes sont binaires, c'est-à-dire, que ce sont deux filons assez élevés, voisins,, parallèles entre eux, pa'rcouran'l à égale distance la même surface de terrain et prenant alors l’aspect de restes de murs d’enceinte fortifiée. Ils se composent d'un basalte brun-noiràtre péridotique d divisé naturellement en prismes irréguliers posés borizontalement les uns sur les antres ; ces prismes ont environs O™- 30'- de diamètre sur 0” 70'- de longueur; ce qui donne celle largeur poyenne pour celle des murs yerliçaux, qui en sont formés. La hauteur de ces murs au-dessus dji sol varie d'un point à un autre; nous ep vîmes qui pouvaient atteindre jusqu’à 8 mètres d'éiévalion verticale. 11 est bon d'ajouter que ces dykes se rencqillront deS deux côtés de celle curieuse montagne, qu’ils traversent de part en part. C’est ce dont nous avons réussi à nous conx’aincre en 'suivant quelques-uns de ce* murs de la base occidentale du mont jusqu’à la crête et en les accompagnant sur •la descente ^ versant opposé.
Rrny.,i ' Dans la fig. < , pl. V de l’allas de ce volume nous don- ‘ '' ''' nons un dessin à-pen-tprès général dd vorsan» occidental
de rdrcuen/n el’de la plage de Fontanapcià. Nous l’avons pris de la mer; et quoique nous aypns* déjà parlé de celle localité intéressante- dans- les chapitres précédents, nous avons pcn^c qu’une vue gi^crale de toute celte région pourrait faciliter l’intelligence de loul-ce qui .a' été, dégril et de ce qui reste encore à décrire sur les terrains qu’on y rencontre.
Chemin Le géologuc , qui aura visité la cinte de rdrcuenlu. et sera de -retour au point où il a' commencé son ascension sur celle montagne, doit compléler l’élude de celle intéressante contrée par celle de la baie de Fontanaccio. Pour s’y rendre, il trouvera un chemin presque toujours encaissé et il foulera à plusieurs reprises, selon les ac-
Digit ^edb)- : - ■••ÿlc
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ciijents du terrain, 1an (61 le. lufà pqnceux, tanl6l le terrain tertiaire sùbapennin et enfin le conglomérat, ou la brecciole volcanique, qui. perce par-ci par-là au-dessous de ces deux dépôts. Ce même chemin est traversé plus d'une fois par des filons basaltiques, dont la 'direction. la plus commune est celle E 36°, N - O 36" S; ils sont formés ^
d'un basalte noirâtre, tirant sur le bleu-ardoise, qui contienl du péridot. Ces Glons ne se divisent pas en prismes, ils sont, au contraire, irréguliers et compactes dans toute |eur, étendue. Il parait que cette substance ne se divise en prismes horizontaux et qu’elle ne prend la forme de murs verticaux, ou de dykes, que dans les points où ces filons percent à travers le conglomérat volcanique. Dâns les autres terrains et surtout lorsque ces filons coupent le sol tertiaire, ils prennent une structure différente.
Le lieu le plus intéressant de cette région de Fonlanaccio pii^ir a. <e nom. et, nons oserions dire,, un des points les pins instructifs dé toute nie pour le géologue, se trouve prés de la plage; il est représenté par le premier plgn de notre planche V, fig. En partant du point, qui' est le plus ^eptèntrionaf , où disparaît sur la côte le terrain silurien , on voit d’abord un lambeau de grès quaternaire 9 ^t), qui sé repose . horizontalement sur le terrain tertiaire incliné 4"; ce grès quaternaire 'renferme, à sa partie inférieure q'_, de grosses pièces de roche basaltique (2); mais eji ce même point dn voit deux Glons verticaux 1 et 2, dont un a traversé tout le terrain tertiaire et s’est arrêté à la base du grès quaternaire; l'autre a monté un peu plus haut, mais il n’a pas dépassé ce mêm» grès, qui parait s’être adapté sur son extrémité supérieure.
La même matière* est sortie "près de là et elle s’est
^ . » * !• Il I cl formé
déversée dans un ravin , en le remplissant de haut en bas ; <>• r»Hcr<.
. (I) l’Itnche V.'.tiR. 1 à gauchr ,1a iBcIrur
(3) Voyez pa){e 850 .ci-ilessu«.
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elle paratl y avoir' coulé asseZi librémont, de façon que celle lave a pris une struclurc rosacée; c’esl- à-dire globuleuse,-à couches concenlriques, avec des contours .en lous ^e8.sens. Les parties supérieure et inférieure de celle lave sont Irés-scoriées et ces scories ouf leurs cavités la- ^ pissées et inôrae complètement remplies de carbonate de
chaux trés-blaftc. Nous envisageons celle roche comme étant de la même nature quo celle des filons verticaux de celle même localité, seulement elle a pu se déversdr sur le terrain tertiaire après l’avoir traversé. Elle devait se trouver alors dans un étal de fluidité convenable pour roulçr sur elle-même et f prendre cèlle structure globuleuse à couches concentriques, qui fait le principal caractère de ce filon déversé. ' •
Fiinn a,ke Un peu plus loin vers le sud, on -voit surgir du sol un i>.!rcai. tertiaire un autre filon à l’état de dyke; il peut avoir deux mètres d’épaisseur; son aspect est tout dilhérenl de celui qué nouk venons de décrire; la roche qui le cbmpose, est compacte ou légèrement poreuse; ses vacuoles sont petites et bien moins aboUdanfes que dans le filon pi^céden(; sa couleur est. d’un noir-verdàtre ; on y voit pas de traces de péridot «I 3.* Le- grès tertiaire qu’elle à Ira- > versé a été légèrement rougi cl modifié à son contact; elte affecte, en se décomposant, une tendance à la divisfon tabulaire, ou en plaques,- et fort rarement celle à une décomposition sphérique. ' i V ' '
Filon <i,kt "Plus au aud se . trouvent également deux autres' liions tonipKi.. ijo jjn plutôt un seul, qui se bifurquq au sortir
de la mer; celui que nous avons examiné sort verticalement du sol de la falaise; il peut avoir ’SO on .3.1 ceh- ’limèlres d’épaisseur; en s’élevant de près de deux mètres; la roche, dont il -se compose-, est la-mérae que celle du filon précédent, mais eHe est dépourvue de vacuoles d 3 ôû; sa division est en plaques disposées dans le séns de l’allure du filon, qui va à-peu^près de l’ouest à l’est; dans les intervalles de ces plaques ou gros feuil-
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lets , se (roHveiü <le très - minces filets de carbonate- de
chaux. . . •
A quelques pas plus au sud, 1c lon^ de la falaise, on Autres liions
voit un cinquième lilon vcrlical, analogue auxdeuvpnv diverses, cédents, et ensuite une masse de mi'me matière, qui prend une structure globuleuse et rosacée, comme celle décrite ci-dessu$. Celté structure est en rapport avec la largeur de la fente, par laquelle la matière est venue au jour.
' -L’bisloiro' de ces liions est, à notre avis, fort instmc- R.pport tire, puisqu’elle nous dévoile comment une même ma- i» slrucluru
Itère en fusion peut varier de structure et d aspect selon ri i-rpiiurur les conditions dans lesquelles elle se trouve en venant an jour au milieu des terrains qu'elle traverse. Là, où elle a pu sortir librement et même tfc déverser ensuite et couler de haut en bas, elle a pris une structure globuleuse, ou celle en guise de rose à couches concentriques; les gaz qu’elle contenait, en se dégageant libtejnent, ont produit eles nombreuses cellules, que le contact de la roche avec le calcaire (dans uii. liquide probablement) a rempli *de carbonate de chaux. Voilà pour ce qui regarde Tes deux .grands filons 2 et 6 de.uotre pf. V,
6g. t. Pour cepx dont la matière s’est -injectée par une crevasse d’«n à deux mètres de laégeur au plus, cette matière basaltique se trouvant déjà plus'sccrée à sa sortie que ne- le fuj’ celle des filons décrits précédàmment, ses vacuoles soqt devenues moins nombreuses et plus petites, le carbonate calcaire n'a pû les remplir que dans quelques 'points près du bord extérieur et il n’a plus pu po- •nétrer dan» la masse intérieure du lilon, qui est devenue coifipacle. Quant aux filons de moindre épaisseur, comme la fente par laquclje i|s ont passé était fbrt étroite, la matière basaltique a pris une structure plus serrée, privée de vacuoles; en se refroidissant presque subitement,, ce basalte s’esl%un peu crevassé en plaques longitudinatVs, dans l'intervalle desquelles, a pu . pénétrer la substance calcaire' qui y a formé des veinules dans celte même di-
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rcclion. Nous |iensons qu'il esl dilTicilc jclc trouver dans
une localité de si peu d’étendue un point qui soit plus
propre que celui-là à Fétude des filons basaltiques.
Leur iltrrcUoii. - En général,. tous ces filons de la céta de. Fonlanaccio vont dans une direction movenne de l'O à l'E, d'autres sont dirigés NO-SE; nous n'en observâmes aucun allant * dans le sens de la côte, qui court paratlèlcment à l'axe principal de la chaîne de r/trcuentii; or, comme cette chaîne parait se rattacher à une ancienne ligne de frac-, ture {{)., le fait seul de la diiïérencc de direction, qui existe entre l'allure du conglomérat de l’>trcuen<u et .celle des filons qui le traversent de part en part, nous, indique que ces filons doivent appartenir à un autre ordre de chose, qui a pu avoir lieu à une. époque postérieure à oelle de . la formation de ce cungloméraL • .
Fiiunniarf,,,. Après avôir dépassé le territoire de Tonlanaceio , en
Itoles. ^ I /»» 1 n
suivant le sentier qui conduit à . la Tonnara de Flumentorgiu, on perd bientôt de vue le cônglomérat volcanique et même le terraiit tertiaire, et l’on ne. marche plus que sur des schistes siluriens, accompagnés ‘de grauwaehes, jusqu'à la Tpnnara; à peine on sort de çcl établissement pour aller vers le nord,.ppr un chemin qui se trouve un peu plus loin du rivage de la mer, on voit. d'abord, au bout de cinq, minutes dé marche,. le spl couvert d'une multitude 4e galets d.e (jilférenlps espèces de roches, mais P principalement de roche calcaire; ils recouvrent les schis-
tes, parmi lesquels .nous avons vainement cherché le cal- V Caire* silurien en place. Ces, galets calcaires ont dône été transportés d'une- certaine distance; aussi nous crûmes reconnaître en celte localilé-le même /ait que nqus avons signalé au l‘escelli de l'tle de. S. Ptelro (2j, à Gorniesa-sous
(I) Voyez les lignes R F de nos planclies 11 a , ^g. 4, cl planche Il b , 7. '
(5) \*bycz page 176. ;,1 . •
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le Noraghe de ta Sarooca (I) -el au bas de la roine^dr (^ , savoir, que ces ^alels calcaires ont l'aif d'avoir subi une mOdificalioi) et une espèce de dolomisatlon, à partir de la circonférence de chaque pièce pour aller vers son centre, qui a cuiiservc son état primitif. Nous avons déjà dit, page 177, que nous ne serions pas éloignés d'attribuer la modification extérieure de ces galets à l'apparition des roches 'plutoniqucs dans la mer où ils étaient déposés.
Lorsque du lieu où sont ces galets on arrive au sommet du sentier, qui conduit dans la région de Sanladi et à 10 minutes de l'établissement de la Tonmra d'où, l'on est parti,, on voit reparaître sur le terrain silurien le mémo tufà ponceux que nous avons observé à Fonlànaecio. Ce tufà est également blanc et pulvérulent; il contient des paillettes de mica noir et des impressions, de plantes,. comme nous l'ayons dit chap. Xlll, page 542. Là il est traversé par un filon basaltique, qui lui a fait subir, 'ainsi qu'aux schistes siluriens, une singulière raodificatiqn. Le tulîl, qui porte dans-le calaloguo de nûtre collection le n** b*3, a été vitrifié et il a pris l'apparence d'^in rétinite gris maculé de taches longitudinales blanches b.*4; ce qui rappelle l'envefoppe vitreuse que prennent souvent certains cailloux q'uarhteux ou granitiques qu'on rencontre, dans les fours à chaux refroidis ; mais ce qu'il y a encore de singulier, c'est que dans ce même endroit, àcôlc de ce filon, .on voit une lirèchc formée de débris de schistes siluriens transfom'iés eri une espèce de jaspe rouge et jaune, unis à des fragnients de roche schisteuse plus ou moins altères d 4. Toutes ces substances ont évidemment été arrachées des .terrains sous-jacents et modifiées par le filon basaltique qui les souleva. . >
(1) Vrtyei page S49. .
(?) Voyet page S5S.
Modiricatimib
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Ce filoti Bc compose 'U’uii Itasalle noirâtre peu riche en péridot d 5; il petit avoir '50 centimètres de largeur et on peut (è suivre pendant un certain* espacé de temps dans la direction CH5"^-E I5”S. Noüs . engageons les géologues à visiter cette localité pour y voir les eflets produits par Tapparilion do ce filon, dont les résultats sont re,présentés dans notre collection par les pièces b * 3 , b «4 et d 4..
. Si de ce même endroit on voudra se diriger vers le nord, sur la côte occidentale, en laissant à gauche la tour de Flumenlorgiu , on perdra de vue le terrain silurien dès qu'on sera au bas de la descente et on arrivera à une Ipngue plage couverte de sable et do grès quaternaire; mais à peine on aura dépassé celte plage, en se trouvera au pied occidental du plateau de la Frasca (voyez planche V, fjg. 2). • '
La roche, qui recouvre horizontalemept ce grand plateau! est un basalte gris-noiràtre poreux, qui enveloppe des fragments’ de 'quartz blanc fritté d 6; elle forme une nappe très-étendue, qui v.arie çn épaisseur selon les dépressions du terrain subapennin suc lequel elle a roulé; cette' épaisseur peut être évaluée à 3 mètres sur les escarpements visibles; à sa partie inférieure le basalte est fort boOrsouiné et scor>né; sa couleur > passe ensuite du gris-noiràtre au rouge-brique-eale , tandis qu'à la surface du plateau, où la roche est plus compacte, sa. couleur oixlinaire est, comme bous l'avons” dit, d'un gris noiràtrefoncé: A son point dé' contact avec les bancs tertiaires qui supportent cette lave, ceux-ci prennent à leur tour une teinte rougeâtre , tandis que les vacuoles du basalte sont tapissées et même entièrement remplies de carbonate calcaire blanc.
Le Srliiavonc, qui est plutôt un rocher, ou une près- ' qu'tle en miniatOre, qu'un véritable Ilot, est formé d*un filon' de roche basaltique noire, sortant verticalement de la mer; il se rattache à la côte par une espèce* d'istlime.
LO «OBUVOIIB. LA FmAKA.
OU de* traînée d'Ilots de celle même substance. On voit également, au point dn rivage où ürrivenl ces rochers,- un lambeau de conglomérat volcanique,' que le filon basaltique du Sehiatone parait li'averser; ce conglomérat, que dans notre catalogue nous avons placé dans les terrains basaltiques, aurait peut-être dit figurer avec le conglomérat, ou la brecciole de l'vlrcucritu c 38. 38 bis. Celui dont il s’agit maintenant est dans le fond un amalgame non stratifié de fragments angulaires de basanile gris , cimentés par une pâle cinériformc d'un blanc jaunàtresalc d 7 ; mais ce qui nous fait pencher pour réunir ce conglomérat à celui de Fonlanacdo et du Monte Aimetilu, c’est qu’il est traversé, comme en ces licuv, par le filon dé basalte noirâtre qui forme les Ilots du Sehiatone; preuve évidente que ce dernier est postérieur à l’apparition du conglomérat ou de la brecciole. Ce même filon .s’injeclë également à travers le lufà punceux et le terrain tertiaire ()ui reçouvre ce dernier, comme on feut le voir par la coupe suivante. _ •
Fig. 109.’ ’ ' ’ ■
La Frasco.
P (ufà ponceox; t sablons tertiaires sabapenoins ; é calcaire marneux tertiairn; v conglomérat ou brecciole volcanique ; «'partie inférieure de la coulée basaltique de la Fratca, scpribée; basalte du ptaleau de la Frasca^ partie supérieure j bbb filon basaltique du Schiamu.
Ce plateau de la Frasca, que nous avons également visité, soit à son exlrémik* septentrionale, soit le long de
Coatinoalioa de la Frmsem.
Promontoire de S. Marco.
Tour ,
de J>'. Gtovomai di SimU.
I«r CmtaLiao.
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SCS deux flancs, à l’estel à l'ouest, est entièremént recouvert d’une nappe basaltique, hormis dans un lieu dit SoHladi, on celle roche cesse de se montrer; on y rencontre-une dépression du sôl dans le terrain tertiaire, qui parait reposer sur les schistes siluriens.
“En face du promontoire de la-friwca, de l’autre côté de l’entrée du golfe d’Oristano, s’élève la presqu’île de S. Marco, dont il a été question dans les chapitres précédents, à propos des terrains tertiaire subapcnnln et quaternaire (t). Nous ne reviendrons pas sur .ee que nous avons dit sur ces terrains, dont la position relative est si bien caractérisée en cet endroit^ nous rappellerons seulemctit au lecteur que c’est la coulée basaltique qui recouvre le promontoire de S. Marco, el que ce sont Ses débris, qui forment la séparation Iranèhée entre la parlie supérieure du lcrrain subapennin et la base du grès quaternaire ;• ce qui démontre que l’apparition de ce basalte a eu lieu lorsque le premier de ces dépôts était accompli, el avant que l’autre commençai; ou, en d’autres termes, nous pouvons en conclure que l’apparition du basalte mit tin à la période tertiaire, après laquelle se St le dépôt d'un terrain, que, pour nous faire comprendre, nous nommons quaternaire. •
' La même nappe basaltique a laissé des- témoins bien visibles sur la bulle voisine du cap de S. Marco; où s’élève la tour de S. Giovanni de 'Sinis et sur les monticules de la région du Sîhm proprement dite, qui sont formés de dépôts tertiaires slralifiés, recouverts par-ici par-là de débris d’une coulée de lave basaltique, que tout annonce avoir 6lé très -étendue jadis el qui fut ensuite dénudée el fractionnée.
Maintenant, quittons pour qn instant la côte au cap de S. Marco et portons-nous à 13 milles de distance dans
(I) Voyci ci-<lrs5us‘piu;p!i iOI cl; .1,57.
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la mer, vers l'ouesl; nous y verrons sprgir un pelil Ilot nommé, lanlôl le Catalano, tantôt Coscia'di Donna. Cel Ilôt, qui compte à peine, un demi mille de circonférence, sur tO mètres tout au plus d’altitude, .nous a servi de point trigonomélrique (1); il se compose d'une roche basaltique très-péridotique, noirâtre d 8, qui a moins l’apparcnoe d’être le produit d’une coulée , comme serait le basalte de la Frasco et celui du cap de S. Marco, que celle d’être venue au Jour d’un seul jet, de bas en haut, en puise d’un filon. Cette particularité et la différence de-structure, qui caractérise la roche du Catalano, nous portent à rap- ‘prochcr, quant à sa composition et à son origine , cet tlol de la rqche noire du Schiavone. Tout autour du Catalano on voit des écueils de même nature , les uns à fleur d’eau, les autres latents; mais à cent mètres de distance, la mer n’a pas moins de 35 mètres de profondeur; de façon qu’on peut considérer ce rocher comme isolé èl formant un dyke, dont les 'parties basses sont submergées.'• .
Si après avoir visité les localités de la côte occidentale NwTaiu du sud de la Sardaigne, où l’on rehcontre la roche hasaltique', nous voulons la retrouver dans le restant de nie, nous nous dirigerons 'd’abord vers l’est et le nord Aa Campidano de Cagliari; maisT pdur cela nous prendrons de nouveau cette ville pour point de départ. Le géologue qui voudra nous suivre à la recherche des nouveaux lambeaux de ce terrain, pourra', en partant de la capitale de nie,' se rendre en voilure, sans s’arrêter, au village de Mandan; là il pourra quitter la route royale, dite de Cesl ou dOgliaslra cl se mettre en campagne, en suivant l’ancien chemin, qui conduisait de Mandas à Nurri par la vallée du Rio -Mulargia.
(I) Voyez la carte irigoooméirique de l’allas ilc noire première partie, raiis, 1839.
Digiîi;:.-.:
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Tacco. Lorsqu'il se trouvera à-peu-près à. égale dislaoce de ces deux villages, notre voyageur observera un monticule étroit, alongé cl un peu saillant au-dessus du sol schisteux; sa surface, est pl^nc et horizontale; il porte dans le pays ce même nom de Tacco, que nous avons vu donner à des plateaux isolés d’une autre nature. Le Tacoo, dont il est maintenant question, fait exception à cette. règles car sa surface;’ au lieu de se composer, comme celle des autres Tatxhi, de roche calcareo-magnésicnne jurassique, est au contraire formée par une nappe de lave basalUqûe louUà-fail semblable à celle des plateaux de la Frd*ca et du cap. S. Blareà, dont nous venons de parler.
Sun uriiioi. Sur les deux. versants de ce plateau étroit et alongé on ne voit aucune trace du passage de la lave basaltique à travers les terrains qu’elle, recouvre en plateforme; ce n’est pas non plus un filon ou un dyke, comme ceux de l’Arcuentu et du Fontanaecio ; on ' doit en conclure que ce n’est autre chose qu’un réste de coulée de lave basaltique, venue de plus loin, qui est maintenant isolé. Nous trouverons dans le courant de ce chapitre d’autres exemples encore plus curieux de cet isolement eide ce morcellement dq nappes- basaltiques; ce qui annonce qu’une grande révolution et une. énorme dénudation eurent lieu après ' l’émission dos basaltes de la Sardaigne.
C0ii« baull^ar On ne retrouve plus celte roche qu’en eutraut dons de yum. qijj ggj Ijjjj partie sur une pareille lave et en
partie $|ir le terrain tertiaire subapennin, recouvert par le basalte. La forme de la colline qui domine le village, vue (k loin du c6lé du nord (I), est celle d’-un cône à pente douce, comme un las de blé; .élle a sur sa cime une petite dépression flanquée de deux'proéminences arrondies, d'où parlent les pentes latéralés. Le baSalle, qui
(f) Voyez U conpe iig. S4, page 141 ci-deSsos, a'iosi qne la vue n* 3G, page 147, de la miinlagnc dcaignée par un C, vne du Tesnii.
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c£l infailliblement sorti de celle dépression , a coule vers le nord-ouest par-dessus lé lorrain jurassico-magnésicn, qui fornu' le, véritable support de' la colline volcanique , puisqu’on le retrouve tout autour de la montagne, comme on pleut le voir dans notre figure 34, page 141 ci-dessus; mais lorsqu'on examine cette même montagne du côté .du sud, c’est-à-dire, en se rendant de Niirri à un village voisin, dit Orroli-, on ne voit plus que la section du cône, dont toute la moitié méridionale a disparu entièrement.
Celte epupure perpendiculaire et naturelle d’une -montagne ' volcanique est une bonne fortune pour le géologue qui désire s’initier aux secrets de la nature.
En'cel endroit la roche bàsallique forme un mur ver- Le même,
, . . * , . , , • . • • àn d' Orroli.
lical semi-ciroulaire, pose sur le terrain tertiaire, quj'ne cesse do- se montrer au-dessus du calcaire magnésien jurassique; mais ce terrain tertiaire s’élève , à Orro/i, à un niveau bien plus considérable que dans le village.de Nurri , de façon qu’il paratt avoir été soulevé , tandis que le basalte qui le recouvre, ne constitue qu'un manteau.
Nous crûmes cependant recontaatlrc, dans la partie centraje du mur vertical de celle espece de cirque, ‘une trace de la manière basaltique., qui aurait passé par la cheminée volcanique, pour arriver au sommet du mont, avant de ae répandre ensuite sur ses flancs (1). Le basalte en cet endroit descend jusqu’au niveau du sol; il y est boursoufilé et ne paratt pas avoir subi une grande pression latérale.
En général, dans celle partie centrale du mont d’Orro/t Forme et de ATiiiri , cette roche affecte de préférence des formes de cc £anl(c. prismali(|ucs verticales ; elle est scorifiéc et déchiquetée à sa base , tandis que sa structure devient plus compacte à mesure qu’on l’observe à la partie supérieure; elle est noirâtre, avec des taches vertes de péridol. qui est assez
(l) Voyez, planche I, la coupe 7 qui passe par le .V. Ortura.
Tuaiéfactiuti du trrraiti tertiaire.
Altitude ilu lUOUl.
Autre coaldr.
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commun ; à son point de conlacl avec le terrain tertiaire, ses bulles sont tapissées- et niémc remplies de carbonate calcaire blanc. On voit que ce sont les- mêmes accidont» que celte roçhc nous a déjà fournis aux plateaux de la Frasca et de S. Viwanni di Siiiis; nous les retrouverons dans les basaltes que nous décrirons .ci-après; mais nous pensons que la roche dV>rro/« se trouve près du point d’où elle est sortie de l'intérieur du sol, ce qui se voit rarement ailleurs. -
Il parait, au reste, que la forme bombée et arrondie de cette montagne est plutôt l'elTet d’une espèce de ‘tuméfaction du sol tertiaire sous-jacent, que celui de l’écoulement de la lave par un orifice supérieur;, cèlie-ci n’aurait fait que couvrir la vessie tertiarre, en s’épanchant du sommet et en remplissant los .depressions du'sol; c’est ce 'qui a donné aux pentes du cône cette douceur ei celle hoipogéneité apparente de surface, que-l’on croit reconnaître de loin’ dans les formes de Celle uiontagne^ Nous parlons ainsi, car celle homogénéité disparaît lorsqu’on veut gravir le mont; le lorrain pris en détail est au cou- Iraire très-scabreux. • • . .
On ‘donne à la cime de cette montaguc le nom dé Pinila Orhira; elle a 776 mètres d’altitude, c’est-à-dire, 1 66 mètres de plus que le niveau de la paroisse de iVUrri, qui en compte. 610. Nous;y plaçâmes, comme déraison, noire signal Irigonomclriqùo. ■ . ' .
Le. sol, sur joquel est bâti le village d’Orfo/i; est exclusivement tertiaire; mais il est couvert par une' quantité de débris de masses basaltiques, qui paraissent* provenir de celle partie du mur vertical (|ue nous avons cm envisager comme la trace de la cheminée. Si l’on' sort du pays pour aller vers le Flumetidosa, qui. non loin- de là coule daiis une étroite et. profonde crevasse dirigée du nord au sud, on rencontre bientôt une autre nappe basaltique. venue probabicmciil aussi du sommet du mont de Nurri; mais elle est beaucoup plus étendue en largeur
AlCO 01 S. 8TBFANO. MONTS GUSSINI.
Àrco
di S. Sttfanô,
Livo
et en longueur que celle que nous avons signalée du cùté de ce village. Celle dont il est niaiijlenanl question, borde à L’est tout j'escarpeiuent de la rive droite xlu Flumendosa et elle dépasse même le point oü cç fleuve fait un coude vers. le SE. • .
C’est dans cette' nappe légèrement incfinéo vers le sud qu’est ouvert, 'de l’est à l’ouest; le curieux passage naturel, dit Arco di S. Slefatto, qui est une crevasse par laquelle passe le. chemin qui va vers Escalaplanu; ç* passage forme une gorge très-étroite et profonde, flanquée de deux mui^ verticaux, qui sont même en quelques points en sûr|)lomb et .qui sent couronnés de chaque côté, par une- portion .de la même nappe basaltique.
Deux autres fanibeaux de cette demièrt roche, qui sont maintenant isolés, se voient, un sur > la rive gauche du fleuve, vers Ksealaplanu, et l’autro sur fa rive droite au point où le Flumendosa a déjà reçu les eaux du Rio Mulargia sur le .ctiemin de Goni (voyez chap. II, page 60J.
Or, comme en tenant compte de la pénte du sol et des antres circonstances, ^ocale8, il eht évident nos yeux que . là lave basaltique dont sont formés ges deux lambeaux, maintenant isolés, n’a pu sortir que du mont qui domine les villages ^’Orroli'et de Niirri, nous avons daUs ce fail une preuve irrécusable que, le cours du Flumendosa , tel • qu’il SC trouve dirigé aujourd’b'ui , ne date que d’une époque postérieure à celle de l’épanchement des basaltes ; ceux-ci' ont subi en cet endroit, comme en bien d’autres , points de l’ilc, une forte dénudation et des morcellcmenls, qui annoncent une grande et importante perturbation générale.
En partant de Nurri pour aller vers l’ouest, après avoir uomt guju»,. dépassé la chapelle de S. Antonio, qui repose sur un porphyre rouge passant à une pegmatite rouge syénitique (f).
(1) Voyez rliip. X, pa(;c i}.%.
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un se trouve bientôt au pied oriental d'une colline arrondie, dite le JfoNte £uMini; elle est formée de calcaire marneux tertiaire, recouvert par une nappe basaltique, àpeu-près comme à Nurri; mais le basalte du Guttini étant ‘ probablement sdrti.du sein de la terre dans un état plus visqueux qu’à Aurri, il n’a pas pu sé déverser en courants. étendus et il a formé une surface un peu l)ombée sur la marne tertiaire. • , >
Dan.s U pariie de cette colline qm regarde vers le NO, ou voit' une forte dépression , du milieu de laquelle s’élève un piton vertical, qui de loin fixe l’attention' du géologue; nous avons tâché de figurer cet accident du sol' dans notre grande ciute de l'tle, autant que' sqn échelle a pu nous le permettre. En y renvoTOnt le 'fecteur, nous lui offrirons ici la coupe démonstrative de cette Iqcalité, que nous devons à la complaisance de M. de' Vecchi. . •
. _ _ Fig. HO
( 'terrain calcaire marneux tertiaire; 6 rocKe basàltiqM'.
Il est aisé de voir, à la simple inspection de cette coupe, que le culot ou piton, qui surgit de la masse calcaire, doit avoir percé à travers les dépôts tertiaires, lorsque ces derniers étoienl déjà couverts par la nappe basaltique; celle-ci était probablement déjà sortie par la* même ouverture; mais elle fut soulevée depuis avec le terrain qui la supporte. La sortie de ce culot parait par conséquent postérieure à l’expansion de la lave qui recouvre le Monte Gussini.
La partie occidentale de cctic colline, qui regarde vers
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Jsili, est couverte tic lave, qui forme une nappe’ légèrement inclinée de ce côté et relevéc'vcrs le point que. nous venons d’indiquer et tjuc nous avôns Heu de regarder ■ comme celui d’où s’est réellement faite- l’émission de celle coulée.
• Du c6té du sud cette même colline se lie à un autre Uome cuçutu. monticule arrondi, dit Munie Cuguxsi, que nous n'avons
pas eu le loisir de visiter; mais nous avons recueilli à sa base des scories basaltiques rouges; en le regardant de JVurri avec la lunette, nous l’avons reconnu formé d'un amas de scories, qui dans leur ensemble donnent au monticule la forme d'un tas de blé.
Du versant occidental du Gussini il n’y a qu’à- traverser Giam c/i Serti. une vallée, où une espèce de plaine, pour arriver à un autre plateau basaltique , connu dans- le pays sous le nom de Giara di Srrri; ce plateau .n'est séparé que par un , fort petit vallon presque insignifiant du Monte Trempu, dont nous avons d^jà fait nierition chàp. Il , page 78;
• Il est inutile de décrire minutieusement le plateau ba- ^ c|uiiii< saltique, sur lequel est bâti le village dç Serri, qui -lui ' ^
a donné son nom, puisque nous ne ferions que nous répéter; d'autant plus que le basalte, dont se compose cette nappe • horizontale , varie -un peu d’un point à l'autre. L’échaptillon , qui porte dans notre collection le ii®d 9, fot recueilli au-dessus du viflago de Gesluri; il est formé . d’un basalte gris, altéré, tout maculé de petites taches étoilées de couleur verdâtre. Nous aurons occasion d’en signaler d’analogues, provenants d’autres régions basaltiques'de’ l’jlè. Du reste, ce basalte est en d'autres, points de cette Giara', tantôt noirâtre, tantôt rougeâtre; le premier est ordinairement compacte et se trouve â la partie supérieure, le second est boursoulllé et rempli de scories; il forme alors la base de la coulée, qui en quelques en- 'droits a aussi donné la teinte de brique cuite à la marne tertiaire qui la supporte.
Cette coulée ne parait avoir, au village de Serri, qu’une crcvasiirniont.
Échancrure
d'tscoica.
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médiocre épaisseur, puisqu’elle ?'y trouve moins à l'élal de nappe continue qu’à celui de fragnients détachés ayant d’un à deux mètres de surface sur un métré au plus (répajsseur. Ce fendillement est probablement dû au mode tout particulier dont se serait opéré le Tcfroidissemenl de la -matière, qui était encore douée d’un certain degré- de chaleur; entré ces pièces, qui sont détachées entre elles de .quehpies centimètres,, on voit paraître le sol tertiaire sur lequel elles reposenl. .* * ■ ' .
Du càté de Gergei, mais surtout au-dessus du Village (i'EsfoUm, bâti au pied de la Giara di Sarri ve'rs le sud. on voit la nappe basaltique s’élever graduellement autour d’une -échancrure sën\i-cirtulaire , qui est fort probablement le resta deTorilicc par lequel la matière en fusion a coulé sur la marne et sur le calcaire tertiaire. Nous sommes d’autant *plus pprtés- à le croire que la’ roche basaltique parait plus tourmentée en Cet endroit que dans les endroits où elje semble avoir coulé sur une surface presque plane et horizontale; on ce» points* elle est beaucoup, plus compacte. • • ^ .
Au nord de la Giara di Serri on veit, entre Isili et la chapelle de S. Antonio di Sarcûlano^ surgir un autre |ilateau isolé', éUeit et alengé, analogue au Tacco que nous avons'signalé entre Maïuias et, l'on appelle celui-ci le^fanué O/fa (plan d'O/fa), .nom.dans lequel les étymologisles saedes croient reconnaître une corruption de celui d'iolaus, ancien héros et. *colonisateur de l’tle (1). Cette colline ne nous a pas laissé voir sur ses flancs, qui sont très-rapprochés des deux côtés, de trace dé_ la matière basaltique, qui se serait injectée à travers la marne tertiaire pour s’étendre ensuite en forme de nappe horizontale; de façon que nous croyons voir également, dahs le Planu é Olla, un autre témoin d’une plus large coulée
(I) Voyei prunièrr parlio, cbap. I, paKP 5.
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basaltique, qui aura été ènsuile réduite à celte fraction par une forte dénudation, ou par quelque autre Cause analogue. '• • ■ «. .
Pour trouver une plus grande Giara, il faudra se rendre cw™ c/l non loin de là, sur le plateau isolé (|ui domine le village de Gesliiri, dont elle, porte le -nom. Cette espèce d'Ilot basaltique, à surface horizontale, ou légèrement inclinée, . s’élève' autour de basses collines marneuses; il n’a pas moins de 38 à- 40 . kilomètres de circonférence, mesurés sur le bord dn -pourtour supérieur; de façon que par son aire il dépasse en eurlace l’ile de S. Pieiro. Il aurait à-peu-près le double de circonférence, si on le .mesurait à sa base,àoause des pentes douces de ses flancs, ipii se perdent dans la plaine environnante.
Ce curieux plateau présente la forme d'un polj^ronc in»er irrégulier, avec des angles saillants et rentrants ; les talus ' “ ' “ unifornick qui l’entourent, concourent- à donner à son ensemble-un certain air d'onvrage de fortification. Cette si- -mililuilc est- éneore augmentée par la présence , dans chaque angle ‘saillant, d'espaces de tours en ruine, qui ne sont aulce chose que les restes de ces anciens monuments dit Noraglies, ou Nar-llags, dont nous avons longuement parlé dans la seconde partie de bet ouvrage (voyez surtout la planche VIH, figr 5 de l'aHas de celte seconde partie où nous avOns donné le plan de celle Giàra.
Les pentes de tout le pourtour cie ce plateau sont for- p<-n«- ; naliin*
t • I 1 I t • b«»allf
me«s de marne tertiaire subapcnnine; la lave basaltique, qui recouvre celle.-ci, en a rempli toutes les dépressions préexistantes, ‘do façon qu’elle présente une surface plane ou très-légèremenl inclinée. C’est celle surface qui porte le nom de Giara. L’épaisseur de la nappe ba.sallique peut s’évaluer à 10 mètres tout au plus, où elle est plus épaisse; la structure de la roche, dont elle est formée, est en général plus compacte que' bulleuse; en quelques points cependant elle passe à une léphrine noire et poreuse. Qelle structure s’observe principalement à mesure
CHAP. XV. — ROCHES BMALTIODES
que l’on approche de deux légères proéminences, qui dépasseni la ligne horizontale du platedu. Ces deux espèces de petites huttes arrondies portent dans le pays ce même nom de Zejtara ou Cepera, que nous avons vu donner au monticule basaltique de Guspini, page 595; mais ici ce sont la Zepara Manua (la grande) et la Zpparedda (la petite). Tncn d'oristea. C'cst fort probablement des points occupés aujourd'hui par res deux gibbosités que la matière bg.saltiqoe s’est fait jour à travers le terrain inférieur, qui était déjà àrpeu-près horizontal et sur lequel elle s’est déversée. La ZeparaManna, qui naturellement est la plus. élevée, compte 593 mètres d’altitude ; nous n’y observâmes, point de dépression centrale, ni même de ces scories légères qui accompagnent souvent les anciens' orifices des roches ba- .saltiques; ce qui ne nous empêche pas de croire que c’est par- là que s’est épanchée la plus grande partie de la coulée. Près delà Zeparedda on voit uhe petite dépression qui forme le bassin ‘d’un petit étang; cette coïn- ' cidcnce de trouver une dépression à côté d’une gibbosité
pourrait faire supposer quç' le- bombement de la Zeparedda a produit cette cavité et (|ue cet accident du sol est postérieur à la coulée de la lare, qui dans l’origine s’était étendue sur un niveau -parfait. •
Bulle Au-dessus du village de Gennom, qui est placé au N-E de ce plateau, se trouve une liuttn en formc.de cône tronqué, dite Moitié iH S. Aniine (Saint-Constantin)' sur laquelle sont les restes d’un Noraghe; les murs de ce monument sont formés d’uné roche basaltique noirâtre, sur laquelle ils sont assis ; c’est Une couche en (out ( même dans son épaisseur) pareille à celle qui couvre la Giara, dans le point qui ferait face à ce plateau, et qui en est le plus rapproché. Il est impossible de ne pas considérer ce lambeau basaltique du mont de S. Aniine de Geiionr comme un reste de la môme coulée, qui forme le grand plateau voisin, dont les parties intermédiaires auront été fracturées cl enlevées. Celte cime, qui nous a
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également servi <lc pçinl tr igonomclriquc , a 153 mètres de longueur sur à-peu-près 50 de largeur; son altitude est de 887 mètres, qui est celle de la .Giara, dont le point culminant'(la Zepara' 3/anna)> a, comme nous l'avons dit, 593 mètres d’élévation au-dessus du niveau de la mer. Les 6 mètres qui se trouvent en plus "dans l’altitude de cette dernière gibbosité, sont précisément ceux qui forment la différence entre son somnret et le plan.de la Giara.
Voici. la coupe de ce plateau basaltique, prise du vil- coupM;<nérair lage de Mogortlla. . • ciamuctsuin.
' • • • • ’ Fig. m. •
.Vante S. Aniint. , Clara di Gesturi.'
a monUculp de 5. Anftnc de Genone; b Zaparrdda; c partie de la .Clora , qui s’avance vers Astolo ; d partie centrale de la Giara ,• e la Zepara. Vanna ( la grande Zgiora) ; f village d’.^jia<o,- tl terrain tertiaire recouvert par la lave basallique.
Au SO de la Giara di Gesturi se trouve Un autre plateau «a™ dr simaü. semblable, de moindre étendue et de moindre élévation, qu’on nomme la Giara. di Simala, à cause de sa proximité du village de ce nom. 'Elle repose également sur la marne - tertiaire et se compose d’un basalte noirâtre, exactement pareil à celui du plateau que nous venons de. quitter. Nous ne. saurions dire si celle -coulée soit sortie tout près de là, ou bien si. elle doit .être regardée comme une continuation de celle de la grande Giara, maintenant interrompue; nos observations sur celle localité ne nous ont pas fourni les données nécessaires pour résoudre celle question
De la Giara di Simala, nous reviendrons un peu au de .v«rrf«m.
StMABA.
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leriiairQ ne nous a pas porniis do rester dans celle opinion.
C’esl une lave’bausallique d’un cendré, roux, conlenanl du péi^dol vert-clair 'd 1 0 ; elle esl composée de couches très-minces d’une suhsiance nrfîileuse rougeillre, qui rappelle celle' qui <livi.sc les couches de pcrlile de la prolle ilei Colombi de l’Ile de S. Anüucn (voyez jiafic 486 cidessus). Quoique celle masse soit fortement fraclurce, elle n’en garde pas moin? sa physionomie <ruiie coulée; la direction que ses couches alTeclenf davantage va du NE au SO; elles inclinent au NO.
De Sardara, en parcourant la roule royale pour, aller r.„uUcvers, le village d'Vran, on rencontre, an bout de 10 minules de chemin, une coulée basaltique , qui traverse la route en .qùesliob et qui parait venir de l’est, d’une certaine distance; elle continue ii descendre .en pente douce dans la vallée -au-dessous de la roule royale vers l'ouest. L’échantillon d‘H de celle lavç, que nous avons recueilli sur le bord orienlal de la route, esl composé d’un basalte péridotique d’un gris foncé, passant noir; il est un peu poreux et ses vacuoles sont tapissées de carbonate chlcaire. blanc, comme éclbi de la Frosca. .Elle forme une ooulée dont l’épaisseur ne dépassç pas deux mètres; aussi elle.e&l toute fracturée en pièces détachées les unes des autres, dans l’inlervallc desquelles, on voit paraître le sol marneux qui les supporte, comme nous l’avons- signalé sur la Giara di Serri. C’est fort probablement l’effet d’un refroidissement immédiat, ou bien celui d’une grande commotion, ou perturbation du sol, qui daterait d’üne époque poslérreure à l’épanchement de la lave en question. •
De ce poinl de la roule royale jusqu’à l’entrée dit vil- Antm uui.!». lage d’Urtu, on voit de semblables débris de nappes basakiqnés, tant d’un côté que de l’autre du chemin; ils paraissent en grande partie provenir des environs de Afogoro, village considérable, où l’on n’arrive qu’à travers une coulée nommée Planu de Mogoro. La coche, qui couvre celle région , a absolument les mêmes caractères que celle
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qufl préscnlc l'échantillon que nous avons recacilli sur la roule, en venant de Sardara à la Canlonikra di Mognro. •vcw«g*< d i/hu. Nous venons’ de dire que ce n’est qu’à l’entrée d'tJras que l’on cesse de rencontrer la lave basaltique dans la réfçion parcourue par la roule royale; efTecHvement, les débris do gros Noraglm, dont on voit encore les vestiges sur le grand chemin avant d’arriver à çe village, sont formés de blocs immenses d’une foche. noirâtre, péridotique, un peu poreuse', prise sur le lieu même et qui forme un reste de coulée sur laquelle fut fondé le monument. De ce point de la roule jusqu’au-delà A'Orûlam on ne parcourt qu’une plaine alluviale, recouverte de cailloux de toute espèce, y compris ceux roulés d’obsidienne noire, dont nous avons fait m'ention ci-dessus, page 499 (1). Mais si d'Uras on -quille ce village pour $c diriger directement vers celui de Morgoitgiorû, on ne fait en‘ quelque sorte que passer d’une Couîée basaltiqnc à l’autre. .’ •
s>i>pc biuitiqae C’est pendant ce trajet que npus avons vu une nappe '“dk'ïLiaroî' assez étendue, formée d’uné roche basaltique- grise, stratifiée'avec du péridol verl-clairi absolument pareille à, celle que nous avons signalée au-deSsus de Sardarà et qui est représentée dans notre collection par la pièce d 1 0. Si ces deux lambeaux ont fait partie d’une même coulée, comme nous sommes portés à le croire, on ne saurait dire si l’on doit s’étonner davantage du grand développement qu'avait pris celle nappe, ou de la grande dénudation de l’espace considérable qui sépare actuellement les deux parties qui restent encore en’ place.
/lui: si<io Dans le village d’.4/e.t la roche basaltique ne se montre "ù r!>ch" qu’en guise de filons , qui traversent la marne tertiaire
(t) Depuis quelques années ces galets d’obsiilicnno noire soûl beaucoup plus rares, par l'emploi qu’on en a Tait pour le graTolage de celle mule. ,
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el qui i'onl modirtée en plusieurs points; elle y est noirâtre, péridotique'et môme d'apparence poq>hyrique d 42; elle passe à une espèce de Wake, contenant des cristaux de feldspath bronze , qu’on prendrait d'abord pour du diallagc. On y Toit également des tr^es de gypse et elle fait un. peu effervescence avec les acides.d 43. C’est ce même fiibn. dont nous avons fait mention dans le chapitre. Vlll, page 283, à, propos de la-curieuse altération qu’il semble, avoir fait subir h la marne tertiaire / 24.
25. .26 qu’il traverse.. Sans la présence du péridot, qui nous engage à placer cette. roçbc dans ce chapitre, nous aurions été tentés de la classifier avec la roche noire ‘de Nura^ùnis et de la Çaitlomiera di Mogoro, du chapitre précédent', à cause de sa structure porpbyroïde, du feldspath el du gyp^ qu’elle eoptient. . ' * • . .
, Lorsque de ce même village d'Alea.on veut se diriger cmm s vers la cime.du Monle Arcû, on continue à fouler le terrain, marneux, tertiaire, sur lequel on trouve bientôt des assises de lave tabulaire grise, analogue à celle de la montagne de Sardara; cette lave est très-riche en péridot et elle cdnlicnt en entre des cristaux de feldspath .vitreux <144;' la marne., sur laquelle elle s’est étendue, parait un peu modifiée à son point de contact. On voit ce basalte grisclair former des escarpements verticaux, qui affectent une structure grossièrement prismatique,’ surtout en uojteu remarquable, dit Conçu à Margine (la tète de. la marge, du bord); elle forme de ce côté une* espèce de plateau.
En continuant la même route, on gravit bientôt un second plateau, qui. est formé d’une roche basaltique également grisâtre, mais de teinte un peu plus foncée que la précédente ; elle est très-péridotique d 4 5. Cette môme nappe s’étend beaucoup vers l'est,' au-dessus des villages de Pau et d’Üsellus; elle est ensuite recouverte à son tour par Uhe autre coulée basaltique de couleur brun-noirôtre, analogue ..h celle que nous avons vue couronner les plateaux isolés décrits ci-dessus.
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placer im de nos signaux Irigonomélriques de premier ordre; elle compte à son sommet 838 mètres d'altitude. La roche, dont elle se compose, est une espèce de hasanile grisâtre «1 16, passant à la dolérile et aiTcctaot une structure IrréguUèrement prismatique; elle forme à sa base une espèce de promontoire lié au plateau supérieur du mont; tandis que dans le reste de son pourtour c'est un rocher placé au-dessus de la grande crevasse semi-circulaire et coupé à pic. A sa jonction avec le plateau supérieur, nous recneilltules eu place une scorie de rochc'basaltique.d’uii brun jaunâtre <1 17^ elle est légère et elle a un air de fraicheur remarquable ; ce qui annonce en ce lieu la proximité d'une véritable ouverture volcanique, ba Tr^hina Lunga, sur. laquelle on ne peut monter d'aucun- cfité, est composée d’une roche d'un, gris roussàtre, Gnemenl poreuse et très -lourde, qui passe également à la dolérite 4 18. Ce . rocher, isolé de trois côtés hors vers l'est, se rattache en ce point, comme le précédent, au plateau basaltique de la cime du Monte Arci ;■ les autres parties de .sa circonférence sont posées, à |uc au-dessus de la grande crevasse.
Cette forte ’échaucrure semi-circulaire/ coupée à pic ô (.midr Une profondeur considérable, est le point le plus propre pour étudier la charpente de cette montagne, qu'il m'entre pas dans -le cadre, que nous nous sommes imposé de décrire minutieusement; cejà exigërail un travail spécial, pour lequel nous n'avons pas même rassemblé les pvatériaux necessaires ; c'est pourquoi nous nous bornerons à signaler ce point aux géologues qui voudront faire un jour la monographie des deux grandes montagnes volcaniques de la Sardaigné: le Monte Arci et le Monte. Fer ru.
De l'échancu'urc en question part un vallon profond et vaiio» profuod. encaissé, creusé essentiellement dans le trachvle ancien, surtout vers l'ouest; et non-seulement les bords supérieurs de celle crevasse sont presque partout rccouvcris de lave basaltique noirâtre, en grande partie poreuse el scoriliéc;
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mais nous y roncônlràmcs des lambeaux en place de ces mômes scories, dans riiilérieur du cirque d’où part ce vallon. ■
Surlic de U lave Tout nous BOnonce que ce gouffre semi-circulaire doH être le point par lequel a du s’épancher la. lave basaltique la plus récente, soit pour se répandre en nappes sur le plateau supérieur de la montagne» soit pour ôouvrir en plusieurs points ses flancs trachytiques. Les deux pilons de la Trebina Lada et de la Trebina fjungd sont, probablement'les restes, ou, comme on dit, les témotru d'un bord plus élevé de cette espèce de cratère, dont- les autres parties se seraient affaissées dans l’abiilaeÿ qui se trouve à leur pied et qui formait jadis une cavité circulaire, dont il ne reste plus qu’une portion. Ainsi, d'bémicycle actuel serait un résidu de l'anciénne forme de cet orifice, tandis que les deux pitons seraient les témoins de son ancienne élévation et de son bord..'
crmDdt eouidc Q'est principalement Vers la partie ‘ septentrionale de cette montagne que parait avoir coulé la plus grande quantité de la lave basaltique noir&tre, qui est sortie de ses entrailles. .On peut la suivre depuis la cime jusqu’audelà' du village de SMpicria. •Celte immense Coulée en plan incliné, qui présente une ligne- de surface uniforme, n’est maintenant, interrompue qu’en un seul point; mais' iV est fort probable; que les deux portions, aujourd’hui séparées par une petite vallée transversale (t ), étaient réunies, puisqu’elles suivent exactement la ligne de surface indiquée ci-dessus et qu’elles se composent éxactemenl de la même variété de lave noire , qUl recouvre le sol tertiaire subapennrn. . -
5on pottii Q'uanl au point dé départ de la matière, qui aurait formé celte longue coulée, nous ne saurions trop nous
(I) C’est par cette onverturo que passe le rhemin d’Orûlaiio à yUla tffbaaa, comme le démootre la coupe 13 de la planche I.
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décider à ie 6xer au Monserrau, dont il a déjà été question dans le chapitre précédent, page 582, à propos de lave phonolitique eide l'obsidienne en coulée; ou bien à faire également partir celte lave noire du grand hémicycle actuel du Monte Arci, c’est-à-dire, du point le plus élevé de cette montagne. Tout ce que nous pouvons dire sur ce sujet, c'est que cette lave noire basaltique doit être postérieure à la coulée phonolitique et à celle de l'obsidienne de Muros, que nous avons fait venir de Monserrau. Une autre portion de cette coulée phonolitique forme encore aujourd'hui des plateaux élevés du chié de Pau de Bannari et d'Usellut; ils sont recouverts par le basalte noirâtre, que nous regardons comme la lave la plus récente de toute celle montagne.
Depuis le village d'Vras, que nous avons laissé pour Rocb> UMiiique faire notre excursion sur le Monte. Arci, jusqu'à la ville ""*'*'"• d' Oristano ,• h grande route est tracée en ligne droite pendant l’espace de 25 kilomètres sur un terrain alluvial, qui se prolonge jusqu'au-delà de Tramazia et qui s'étend largement à l’est au pied des monts Arci et. Ghirghini. Près d'Oristano, pendant la conslruetion de celle route royale, à laquelle -nous avons assisté, on a rencontré de grosses pièces de roche basaltique noirâtre au-dessous de l'épaisse couche de terre végétale et alluviale, qui forme celte plaine et dont une partie parait provenir des débordements successifs du Tirse; du moins pour ce qui regarde les environs d’Oristano.
Nous avons déjà mentionné ci-dessus dans ce même obwmtioi» chapitre, page 604 et suivantes, les nappes basaltiques de la Frasca, du cap de S. Marco et du Sinis; maintenant, sans tenir compte de l’tlot de Catalane, que nous ne regardons pas tout-à-fait comme le produit d'une coulée, si nous réunissons par la pensée tous ces plateaux, basaltiques que nous venons de signaler dans l’aire circulaire, dont les étangs actuels du Sassu et de S. Giusta seraient en quelque sorte le centre, nous aurons un cercle
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à-peu-près complet, formé de plateaux de cette espèce, qui , se trouvent dans une même condition topograpbiqjne et minéralogique. D’abord celui de la Fratea, qui se lie aux débris des coulées déjà signalées près d' (/ras; cellesci ne sont pas bien éloignées des autres nappes qui se trouvent sur le versant occidental du Monte Arei et que nous suivîmes vers le nord jusqu’auprès de Siapiecia; puis vient la grande plaine alluviale qui recouvre des blocs de basalte; mais cette roebe parait de nouveau à l’état de coulée sur les collines du Sims et sur le promontoire de S. Marco, qui ferme en quelque sorte le cercle et qui se trouve en face du plateau de la Fraaca, par où nous sommes partis.
Lorsqu’on regarde tons ces débris de coulées sur notre carte et .que l’on reconnaît, dans la forme même du golfe d’Orislano, un de ces pourtours circulaires qu’alTectenl souvcdI les anciens cirques volcaniques envahis ensuite ]>ar la mer, on serait tenté de croire que l’espace occupé par le centre du golfe et même par les deux étangs voisins était le centre d’une grande masse volcanique, maintenant rentrée dans les entrailles de la terre et dont les plateaux de la Frasca,ei du cap S. Marco ne seraient plus que de faibles témoins..
Il est positif que, si nqus en exceptons les restes de coulées basaltiques qui recouvrent par-ci par-là les flancs trachyliques du Monte Arci vers l'O (et que nous croyons avoir eu pour point de départ l'emplacement occupé par la grande crevasse qui sc trouve sous la Trebina), nous n'avons aucune donnée pour nous guider dans la recberebe des anciens orifices d’où seraient sortis ces laves basaltiques qui forment tous les autres -plateaux vers l'ouest. Ilemarquons que ces plateaux, qui sont celui de la Frasca, ceux de» environs âi’Uras et enfin ceux du Sinû et du promontoire de S. Marco, sont à-pcù-prës tous au même niveau; ils ont, en moyenne, la même épaisseur; ils sont formés d’une même substance et ils sont tous placés sur
'îf
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la marae lerUaire subapennine. Nous exposons tous -ces faits et ces rapprochements aux personnes- qui voudront se lancer dans le champ des conjectures, que nous n’osons pas aborder dans cet ouvrage.
Si l’existence d'une grande niasse basaltique, dont u„nuFtrru. le golfe actuel d'Orislano aurait été le centre, est tout-àfait dans le champ des hypothèses, celle d'une autre masse volcanique, qui n’a pas moins de bO milles géographiques de circonférence à sa base et plus de mille mètres de hauteur, est dans le domaine de la réalité.
Cette montagne se nomme généralement le Monte Ferru; elle nous a toujours donné, dans son ensemble, une idée de celle d'Albano près de Rome, quoique les roches volcaniques, dont ces deux montagnes sont également formées, soient loin de se resseiuMer. Pour étudier le Monte Ferru, nous partirons d’abord d’Orisiano, par la route royale, en traversant la grande plaine alluviale du Campi(Èano de Simaxis et nous entrerons dans la vallée qui conduit à PauUlalino.
Les collines de Bmladu (gué large), que l’on voit sur coiud., la droite du chemin, sont formées d’une roche basaltiqve noirâtre semblable à celle dont nous avons parlé jusqu’ici ; nous y observâmes certaines gibbosités toniques à cimes arrondies, que l’existence en ces endroits de scories légères et boursouillées pourrait faire regarder comme les points par lesquels s’est échappé le basalte qui forme les plateaux voisins; ce sont pour nous des cènes parasites.
Les villages de Seneghe et dé JiarboUa, qu’on voit sur Momiciiief la gauche en passant par là route royale et qui sont placés au pied méridional do la grande montagne,' sont exclusivement bâtis sur la lave basaltique, qui arrive dans la plaine jusqu’au village de Milis, célèbre dans l’tle pour sa forêt d'orangers. C’est en général un basalte cellulaire très-scoritié , d’un gris très-foncé, passant au noir. En quelques points les scories sont rougeâtres; celles-ci deviennent plus légères et plus abondantes, soit à Narbo-
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Ha, soit à Seneghe, où elles sont tassées en monticules, ou plutôt en bosses arrondies et doubles. Cette forme à double cime et ces scories légères sont propres aux ancienhes bouches, ce qui nous porte à croire que le monticule de Seiuglif et l'autre qui forme le sol môme de Narbolia, se sont élevés au point d’où sont sorties des coulées, qui seraient venues, non de la cime du grand mont, mais de ses flancs et tle sa base. Ces mêmes formes se répètent également en d'autres points autour de la même montagne; nous les considérons comme les produits d'anciennes bouches parasites, analogues à celles que nous avons vues aux Nicolosi et ailleurs, au pied du mont Ethna.
La vallée qui conduit à Paidilalino, en suivant toujours la route royale vers Sasiari, est formée par une crevasse qui s'est opérée dans la roche basaltique venue du sommet du Monte Ferru ou de son flanc occidental. Lorsqu’on entre dans la vallée en question, on voit encore, comme ailleurs , le basalte superposé' à la roche calcaire tertiaire; mais ù partir de la Cantoniera di Scovera on ne rencontre pins que des assises basaltiques placées les unes. sur les autres. En général, les assises inférieures sont formées de basalte très-péridotique , d'un gris foncé, tantôt compacte et tantôt bulleux; les supérieures ont une teinte noirâtre beaucoup plus intense; elles sont aussi beaucoup plus bulleuses et pleines de scories.
Le village de PauHlatino est bâti sur une coulée de lave basaltique, finement scorifiée, rougeâtre, contenant des. taches blanches, probablement produites par des cristaux de feldspath d 19 ; elle prend près de là une couleur noire, en conservant les taches blanches et une porosité très-fine. Cette roche présente les caractères de certaines leucosHnes; mais la plus grande partie du sol du village et de son territoire se compose de vrai basalte péridotique noirâtre d 20, dans lequel on voit, comme à la Frasca et ailleurs, des fragments de quartz blanc fritté,
mojiVb pubu.
empMés dans la roche; ces fragmenls furent, à ce. qh'il paraît, arraches des terrains anciens qui se trouvent au- . dessous.
Près du haras royal, dit la Tança Begia, le terrain est Ttica nefu. plus généralement formé d'un ba.salle péridotique, d'un cendré clair; cette roche, distincte de la précédente par sa couleur, en ditfèrc également par sa structure et par les formes que lui fait prendre la décomposition ; ces for.mes sont celles de rosaces placées les unes à cèté des autres et se délitant en feuillets concentriques autour d'un noyau sphérique, de structure plus compacte.
Le même terrain continue à se montrer jusqu'à la cha- s. jo,rpk pelle de S. JoiepU, posée sur un monticule (]ui domine ig village de Sanlu Lussurgia; celui-ci est bâti à ses pieds, dans une profonde crevasse qui s'est opérée dans une roche cendrée. Parmi les variétés que présente la lave du monticule de S. Joseph, il en est une qui est toute parsemée de taches rougeâtres étoilées 2t ; elle est pareille à celle que nous .avons signalée en parlant de la Giara di Serri, page 613. Mais à peine on' descend de celle chapelle dans le village, on voit cette lave étoilée reposer sur une roche feldspalhiquc d'un gris beaucoup plus clair, contenant plusieurs cristaux de feldspath blanc, du mica noir et de l'amphibole d 122; de façon qu'on pourrait prendre celte dernière roche plulùl pour une variété de trachyle ampbibolique que pour un vrai basalte. Nous l’avons cependant maintenue dans ce chapitre destiné aux roches basaltiques, parce que nous avons rencontré, de l'autre cèlé de la même montagne, une substance qui semble s’y rapporter et qui par ses caractères et par sa position au-dessus du terrain subapennin ne nous permet pas de la croire d'une autre époque géologique que celle de l'apparition des basaltes. •
Les limites que nous avons dû nous imposer dans ce Pxune volume, destiné plutôt à servir de guide au géologue voyageur qu’à faire, comme on dit, de la science, ne nous
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p^rmcllenl pas d’entrer minutieusement dans tous les détails et dans toutes les particularités que présenterai celte intéressante montagne, étudiée comme ont été fouillés VEthna et le Fesarc. C'est pourquoi en conduisant notre lecteur du village de Santu Lussurgiu à celui de Cuglieri, qui se trouve sur la pente du versant occidental, noos nous bornerons à loi indiquer ce qu'il pourra observer en parcourant la distance de 40 kilomètres, qui sépare ces deux populations^ par un chemin rocailleux et diffi>cile. Ce chemin , qui parcourt les deux pentes rapides du Monte Ferru, passe à cOlé de profonds ravins, qui mettent à nu les entrailles de ce géant volcanique de la Sardaigne.
Quand on sort de Santu Lussurgiu par la fontaine qui est la plus fréquentée et qui est placée à l’ouest du village , on se trouve dans les châtaigniers et on commence immédiatement à gravir la montagne sur un sol rocailleux et fortement incliné, formé d’une roche d’un gris blanchâtre, qui n’est que la eonlinuation de celle que nous avons rencontrée au bas de l’église de S. Joseph dank le village. Cette roche paratl couvrir la véritable masse du mont, ce qui n’empéche pas qu’elle soit recouverte à son tour, en plusieurs points, par la lave péridotique noire, telle que nous l’avons signalée dans les localités décrites ci-dessus.
Dans notre chapitre lill, destiné aux trachytes anciens, nous avons déjà eu occasion de faire mention d’une roche tendre blanchâtre, passant au domite b 54 , qui forme le noyau du Monte Ferru et dans laquelle nous avons indiqué des veines de jaspe et de cornaline, qui sont ensuite traversées, avec le terram qui les encaisse, par des filons basaltiques (4), C’est sur un sol semblable que l'on passe lorsque le chemin s’enfonce dans les sinuosités des pentes de la montagne ; mais lorsqu’on est près d’en
(I) Voyez ebsp. XII, pige 516.
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alieindre le faite, on voit de nouveau sous ses pieds la lave grise et sur la cime du mont existent des restes de coulées d'une lave poreuse noirâtre, pareille à celle de la plupart des plateaux basaltiques dont il a déjà été question. Q’est sur cette dernière qualité de roche que nous plaçâmes, dans le temps, notre signal trigonométriquc au point culminant du Moule ferm, en un lien dit Punla Uriicu; de cette cime, dans les journées favorables, nous distinguâmes la ville de Cagliari au loin vers le SE, et nie de r/t.<inara au N (1).
Il est facile de voir, d'après ce que nous venons d'expo- p>r>i|tir mirr
■ I I • I >11 1 4-» *** filonit Ferm
ser, que les roches parcourues depuis le village de Santutxu uomte à$xi. Lussurgiu jusqu’au signal du Monte Urtieu, sont un équivalent de celles que nous avons signalées dans la composition du'lfoNto Arei; là nous avons vu un noyan de substance feldspalbiquc, recouvert d’abord par nne lave basaltique et péridotique grise, qui fut ensuite surmontt‘c à son tour, en plusieurs points, par la lave basaltique noire; au Monte Ferru nous avons un noyau de roche feldspathique blanchâtre, qui, vers l'O, se lie intimement an tufà trachytique et qui passe à une sorte de domite:
Sur ce noyau ont coulé successivement, d’abord une lave feldspathique et péridotique d'un gris clair, puis le véritable basalte noirâtre, qui se présente en nappes plus ou moins étendues et continues.
Le signal du Monte Urtieu compte <059 mètres d’aiti- vtmt k»iu
^ 1 1 * t 1 i_ Prrtus*.
lUde; près de ce point, vers 1 ouest, s élève une butte conique élancée, placée au bord d'un précipice qui prend le nom de Monte Entu (mont du vent); la roche qui le composiC est un basalte gris assez clair, péridotique, qui se divise en prismes informes et irréguliers ; cette butte
(1) Prf» de celle cime nou» recueillîmes Sur le soi un fragment assez gros d'olisidienne noirâtre pçn Inisanle, dont nous ignorons la provenance (voyez 4 93 dn catalogue).
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^ est élevée de 1015 métrés au-dessus dn nivean de la mer, tandis qu’un peu plus loin' vers le SE, se trouve une troisième cime, dite Monte Pertuiu, dont 'l'altitude n'est plus que.de 992 mètres. Cette dernière est formée d'une roche basaltique et péridotiqne noirâtre ^ fortement scorifiée à sa base; elle repose sur la lave grise observée au Monte Entu. Vers Je nord du Monte Ferru, c’est-à-dire, à droite du chemin qui conduit de Sanlu Lutsurgin à Cuglieri, on voit aussi un plateau horizontal de basalte noirâtre, superposé à la lave grise, de l'Orsqu’on descend la montagne pour arriver â Cuglieri,
par le chemin, ou plutôt par le sentier, le plus fréquenté, ^ on traverse une belle forôl de chénes-verts , qui recouvré la lave grise altérée et on rencontre toujours la même roche jusqu'au bas de la descente; en ee point se trouve un mont conique sur lequel surgissent les ruines d'un château du moyen-âge. Ce château, qui porte le nom de Château de Monte Ferru, esl formé du même basalte gris dont se compose le Monte Entu; il affecte aussi une division prismatique grossière. Nous donnons ci-dessous une vue de ce monticule.
Fig. 112. , ♦
Château de Monte Ferru.
Fiai»a Depuis le pied oriental de ce château jusqu’à Cuglieri, qui se trouve à 20 mini||.cs do distance , on ne rencontre qu'un sol formé de tufà Irachytique passant à une espèce de domite; il est traversé par de nombreuses veines de
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jaspe él de -cornaline, qui vont dans tous les sens (t); *
mais lorsqu'on approche de la population on voit de -nouveau paraître la lave basaltique grisâtre, qui recouvre le tufâ; tandis que la -partie la plus élevée de CuglUri est bâtie sur une nappe basaltique noirâtre, un peu inclinée, qui a 'coulé sur le basalte gris.
Nous ajoutons ici une esquisse du Monte Ferra, prise vur g^m-rair
* * ' -Il 1 O àu HoHùe Ffrru.
en venant de hosa , avant d atnver au village de Setui* riolo. Dans ce croquis -nons avons lâché de représenter la principale forme de cette montagne vue de ce côté, ainsi que les particularités les plus saillantes de celte contrée: 'i . -
Fig. H 3.
a Cuglieri, bâti lur une coulée do lave noire; b signal du Mon(e Ifrticuj e château du Moule Ferru ; d Monte F.iitu; e Monte Tueamari; f Monte su Elzu; g terrain tertiaire ; A village de Scano.
. Le gros bourg ou village de Cuglieri {i) , avec son église collégiale qui domine toute la population, est bâti sur la lave basaltique noirâtre dont nous venons de faire mention; cette coulée, un peu inclinée, est toul-à-fail isolée; actuellement elle ne peut être rattachée à aucun
(1) Voyei chapitre XII, page 515.
(1) Mous conservons ï cette population le nom de village, quoique ce soit Id cher-lieu de la provincn ^ ce nom et la résidence de l’intendant, parce qu’il n’est pas à itotre connaissance qu’on Ini donne officiellement le nom de ville.
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résida de coulée semblable, qui soit -en place sar le versant septentrional de la grande montagne; sa présence en ce lieu dénote que l’émission de cette matière a dit s’effectuer lorsque les entrailles du Monte Ferru avaient déjà été fortement dérangées et fracturées au point de donner naissance à une profonde vallée, dans le sein de laquelle s’est épanchée la lave noire, sur laquelle est bâtie la sommité du pays.
iviri-iiu Lorsqu’on sert de Cuglieri pour aller à Santa Callerina
vert . . n , ,
(h PtUrnmn, par la nouvelle roule carrossable, à peine on quitte les dernières maisons , on arrive au premier pont placé sur le ruisseau qui vient de la grande valléè ; alors on perd de vue le sol basaltique gris et on. voit paraître des lambeaux de tufà ponceux et de calcaire subapennin fortement inclinés. Ces deux terrains stratifiés reposent sur le tulà de trachyte ancien, qui est traversé par les veines de jaspe et de cornaline , comme il a été dit plusieurs fois et qui, à proprement parler, constitue le véritable noyau de la montagne. Sur le terrain tertiaire g se trouve une m^ése de lave basaltique grise, recouverte, surtout vers l’ouest, par la lave noirâtrë; ces deux restes de coulées sont fortement relevés et inclinés;’ leur point culminant forme les monts de m Ehu et Tuvanari.-
U. de $u Elut. A partir du premier pont, on marche sur une route ouverte d’abord dans la lave grise au pied du Monte de su Ehu f, qui est fort incliné vers l’O et abrupt vers l’E. Nous croyons que la roche basaltique, qui le recouvre depuis sa cime jusqu’à son pied vers la mer, n’est pas dans sa position normale et qu’elle a été relevée et inclinée ainsi après son expansion, par l’effet d’une force qui a agi du centre de la grande montagne. La lave grise , dont il est d'abord question, est analogue à celle que nous avons signalée au pied du versant oriental, du côté du haras royal, dit la Tança Hegia, et entre cet établissement et le village de Saniu Luuurgiu. En suivant la route vers Pitinnuri, on ne quitte plus cette roche jusqu’au premier
Di-:;ized by Googli
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lournaot; alors on voR reparattre la lave noirâtre, qui semble provenir du Monte Tuvanari e et qui s’étend en nappe presque horizontale jusque vers la mer, en fornaant une espèce de plaine.
L’église de Santa Callerina di Pitinnuri repose sur le Calcaire tertiaire, contenant des fossiles subapennins; mais si de ce point on pénétre dans les vallons profonds, qui arrivent en rayonnant du centre -de la montagne vers la côte, on voit que la lave noire est superposée à la grise et ceUe-ci au terrain tertiaire et, à défaut de ce dernier, au lulà trachytique.
Bn face de l’église vers l’est, c'est-à-dire, sur la côte, on voit le reste d’une coulée de lave feldspathique d’un gris clair, avec du- feldspath blanc et des paillettes de mica noir dt _2i;. elle est absolument analogue à celle que nous avons signalée au pied occidental de la chapelle de Samt-Joseph de Santu Lutsurgiu d 32 ; l’analogie parfaite de ces deux roches , qui se trouvent en place en guise de coulées sur les deux versants opposés de la même montagne, est un fait important à recueillir. LaJave feldspathique de la. côte de su Puttu près de Pitinnuri est visiblement superposée au terrain tertiaire sùbapennin, ca>ractérisé par ses fossiles (tj. Voici la coupe de cette côtp.
' Fig. 114.
Falaise /B ftUte. '
t terrain tertiaire; f lave feldspathiqoe grise d 34.,
-■ • .jt'jrj; • •
(t) Voyez ehap. VIII, page S93.
S, Cuite rin0.
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Il est clair d'après celle coupe que la lave grise feld* spalhique de Pilinnuri est plus récente que le terrain subapennin qui la supporte; c'est pourquoi on ne poui> rail pas la placer dans la catégorie des Irachytes anciens qui sont antérieurs aux terrains tertiaires, moyen et supérieur. Nous sommes donc fondés à croire que les premières émissions de lave du Monte Ferru furent de celte nature, c’est-à-dire, feldspathiques et de couleur grisclair; après celles-ci parurent les coulées de basalte gris globuleux , qui fut ensuite recouvert par la lave basaltique noirâtre.
De Santa Catterina on peut se rendre à l'ancienne excavation du minerai de fer oligisle, connue sous le nom de Mine de fer de Seneghe, dont nous avons parlé dans le chapitre XU, page 514. De ce point jusqu'aux environs de Narbolia, le flapc de la montagne laisse voir la roche tertiaire, ou bien le trachyte ancien, au-dessous de la coulée de lave noirâtre et poreuse qui forme la partie moyenne et supérieure du Monte Ferru, vers le sud.
BsMtud<iac4i<i. Il nous reste encore à faire connaître la base du même mont depuis S. Càtlerina jusqu'à son flanc septentrional. Au. nord de Pitinnuri, vers la côte , on voit deux chapelles dédiées, une à -S. Marco, l'autre à Santa Villoria; elles sont bâties sur une coulée de lave basaltique noirâtre, dans laquelle se sont faites des crevasses trèsprofondes, qui permettent de connaître toute la structure de ces terrains. Celle même lave arrive jusqu'au bord de la mer, où elle forme une falaise abrupte, depuis la tour de Pitinnuri jusqu'au-delà de la Perda niedda (pierre noire); en ce lieu elle fait place au tracbyte ancien. Celte longue falaise basaltique, qui repose tantôt sur le terrain tertiaire, tantôt sur le trachyte ancien, n’a pas moins de 13 milles do longueur; en plusieurs points elle présente des escarpements verticaux Irès-élcvés; ce qui rend cette partie de la côte occidentale redoutable aux marins.
5on
g^olofique.
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Au bas du versant septentrional du ihnte Ferru, la uonunnuu mémo lave basaltique noire suit presque sans interruption, * depuis le village de Sagama jusqu'à celui de Suni; près de ce dernier, en se rendant à fîo.ta, on rencontre à droite de la roule qui va vers celle ville, un monticule fort escarpé près de la vallée du fleuve, connu sous le nom de Monte Nieddu (noir). Nous n’avons plus visité cette localité depuis bien des années, alors que nos idées sur les diS'érentes rocbes -volcaniques n’étaient pas encore bien arrêtées; cependant nous croyons faire une chose convenable en reproduisant fldèlement la section que nous avons prise à celte époque de celte localité et à laquelle nous ne saurions pour Je moment en substituer une plus exacte.
Fig. 11 5 ■ •
MonU Kieddu de Boia.
( Tafà trachytiquo ancien, avec des veines de jaspe et do calcédoine; j> luta ponceux; e terrain tertiaire aopérienr;. /* roche feldspatbiqoe noirâtre; i roche basaltique noire cellulense, avec du feldspath blanc ë 35.
Pour ce qui regarde les terrains du Monte Nieddu dé- s<-i ancttns. signés dans cette coupe par les lettres <, p et c, nous ne saurions rien y véir de contraire à ce que nous avons observé jusqu’iei , sauf que le tnfà ponceux p se trouve en stratiflcation concordante avec le terrain subapennin, ce qui n’a pas lieu en d’autres localités où ces deux dépôts sont également en contact entre eux. Quant à la roche f, nous ne saurions trop nous décider à la comprendre parmi
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S\ Jutomo,
Macomer.
les Irachytes anciens , ou à la placer dans les laves feldspalhiques- postérieures aux terrains subapennins, comme serait celle de la côte de Pitinnuri; d’après nos notes de 4837, cette môme roche irait jusqu’au niveau du fleuve de Basa; elle y alTeclorait la division prismatique. Nous n’avons pas la môme incertitude relativement à la lave noire b, que nous ne balançons pas un instant à considérer comme basaltique , malgré ses cristaux de feldspath blanc. Elle est boursoufllée en quelques points et alors ses vacuoles sont tapissées, de carbonate calcaire blaifc et même d’aragonite; sur le sommet du monticule,- la lave semble se lier avec une autre nappe basaltique; qui pa^ralt provenir des environs de Sca;io.
Toute la plaine de Suni est uniquement recouverte de basalte noirâtre; il parait venir d’une gibbosité qui se trouve au nord de Santu Lussurgiu , sur laquelle est bâtie l'église de S. Antonio. Cette proéminence peut flgurer parmi les cônes parasites; c’est une répétition de ceux que nous avons signalés sur les versants oriental et méridional de la môme montagne. La' lave noirâtre, qui semble être venue par cette ouverture latérale, aurait formé les plateaux basaltiques de Sindia et de Sagama. De S. '.ilnfonio , en se dirigeant vers l’église de S. Leonardo près de Santu Lussurgiu, on va rejoindre les terrains analogues que nous avons déjà signalés à la Tança Regia et à Santu Lussurgiu ; ce qui complète tonte la ceinture du Monte Ferru. '
'Maintenant, lorsque de la chapelle de S. Antonio on prend la direction de Macomer, on rencontre à la fois le trachyte ancien et le terrain basaltique; mais celui-ci est beaucoup plus étendu et il couvre exclusivement le sol sur lequel est bâti ce dernier village. Le basalte forme ensuite une immense nappe légèrement inclinée, qui borde le pied méridional de la chaîne du Marghine jusqu’à Stlanus. De ce lieu la même lave continue à s’étendre sur les territoires xic Dnalchi et de Sedilo; clic longe ensuite
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la rive dcoile du Tirse jusqu’en face de Villanova Tr{ueheddu, pour se réunir à celle de PaulUctlino et de Ba»ladu, dont il a été question ci-dessus.
Ce n’est que dans quelques crevasses de la région de Parif cantit,. Parte Canales et tout le long du Tirse, à partir de Sedilo, que l’on aperçoit de temps en temps le trachyte ancien; mais si celle dernière roche domine exclusivement sur la rive gauche du fleuve, elle ne joue sur la rive drojte 'qu’ua rôle très-secondaire ; elle est. subordonnée à la lave basaltique, qui l’étoulTe, pour ainsi dire, sous son manteau noir ou grisâtre; ce manteau est peu épais en quelques points, mais il s’est largement développé en surface.
‘ La grande naontagne , dont nous venons de donner une Le mc«w esquisse bien imparfaite et bien, superflcielle, en parcou- cootUlèrë commt rant toute sa base et en la traversant de l’est à l’ouest, ““ offre matière à raisonner sur plusieurs questions minéralogiques et géologiques importantes, qu’il n’entre pas dans notre rôle de simple voyageur de traiter à fond; nous déposerons cependant pour un instant notre marteau et notre bourdon et nous suspendrons momentanément notre voyage à la recherche des autres terrains auxquels nous avons consacré ce chapitre, pour examiner si le Monte Ferru doit prendre place parmi les volcans proprement dits, ou bien s’il doit rester dans l'humble condition des coulées basaltiques, qui ont en Sardaigne une provenance énigmatique. Nous ne saurions mieux faire à cet égard que d’exposer franchement les principales raisons qui nous furent opposées pendant la course géologique que nous avons faite en 1847 (t) avec notre jeune compagnon de voyage, devenu sur ce sujet notre adver-
(1) Co dialogue eut lieu dans noire course d'Orosei à Ihrgali, après aroir visilê te' Mortalt, dont il sera i|ucstion à la flh de ce cbapiire.
Oii|«ctiont cootr« rurigiae volcauinue dst b«MUe«>
640 CHAP. IV. — ROCBBS a^SALTIOIIES.
saire. En reproduisant ici les principaux arguments de M. de’ Yecchi, nous croyons lui donner un témoignage de notre amitié sincère et de l'estime que nous avons pour son talent et pour ses connaissances. Nous nous bornerons, pour notre part, à lui opposer les faits, que nous venons de signaler sur le Moule Fetru, qu'il n’a pas eu le loisir de visiter, à cause de son départ précipité, en 1848.
« Les raisons sur lesquelles je fonde moir opinion (di- « sait-il) pour nier l'origine volcanique des basaltes sara des, sont les suivantes; ' <
« K? Le manque complet de véritables formes de eran tères;
« L'absence de tufàs et de conglomérats, qui ad- « compagncnt toujours les éruptions volcaniques;
« 3° Leur forme , qui n’est jamais celle qui convient à tt la lave sortie en guise d’un couraht d’un cène volca- « nique, c’est-à-dire, d'une coulée toujours longue et « étroite , tandis que les basaltes sardes se sont répandus « presque tous sur de grands éspaces de terrain, qu’ils « ont recouverts dans tous les sens.
«.4" L'indifférence avec laquelle ils s’épanchèrent sur « toute espèce de terrain, tandis que les véritables vol- « cans n'agissent pas de celte façon. Chacun étend son « propre domaine sur un certain espace qui l’enloure et « qu’il couvre de ses propres produits ; toute sa puissance « est limitée à celle surface. Le Vésuve, l'Elhna, par « exemple; ne vomissent pas leurs courants au-delà de U certaines limites assez restreintes, qu'ils se sont tracées « eux-mêmes; les basaltes sardes, au contraire, ne re- « couvrent jamais un sol semblable au leur; ils sortent « des' granités, du terrain crétacé et du terrain tertiaire a et ils se répandent indifféremment sur toutes ces roches.
« 5° Les volcans proprement dits ont une action pério- « dique ; ils ne sont pas continuellement en éruption ; ces » éruptions se succèdent avec des périodes de calme;
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« mais ce temps de calme n'est pas éternel; au contraire,
« il est interrompu par le renouvellement 'du même état « do paroxisme qui lo précéda. Le véritaiilc, le plus es- « sentiel des caractères du volcan, est celui de répéter « plusieurs fois ses convulsions, presque touiours anaa logues entre elles; les basaltes .sardes, au contraire, a furent éphémères: le sol s’ouvrit, il en sortit un courant ■ basaltique et tout fut fini. »
ÜL de' Vecchi termine par dire ne pouvoir se résoudre coMio.ion à. nommer volcanique l’action qui a produit les basaltes de la Sardaigne et que vouloir donner le nom de volcans à ces formations, ce serait commettre an abus de langage; c’est pourquoi il insiste pour que l'on bannisse ces noms à propos des roches dont il s’agit. Il propose d’adopter celui de formation basaltique, qui a déjà été accepté dans la science pour désigner les terrains en question, tels qu’on les rencontre 'aussi dans l'tle. ,
Nous ne contestons aucunement ' la validité des argu- hci.uu»'. ments que nous venons de reproduire et qui sont appuyés sur une parfaite connaissance des véritables volcans modernes; mais nous demanderons à notre tour quel nom on pourra donner à une grande montagne de plus de 1000 mètres d'altitndc et 60 milles de circonférence ,:aux formes : '
arrondies, revêtue depuis son sommet jusqu'à sa base '
et encore bien au-delà de roches évidemment éruptives, qui se distinguent entre efles par leur composition et. leur coolcur et que tout annonce avoir successivement coulé les unes .sur les autres, à diverses époques, de tous les cOtés de la montagne? Le Monte Ferru, tel que nous venons de l'esquisser ci-dessus, nous montre d'abord un noyau trachy tique, dont-l'àgc est antérieur à ce|ui du terrain tertiaire subapennin; sur ce dernier a coulé {Pilintiuri, vers la mér) une lave feldspathique d'un gris- blanchâtre, que nous avons aussi trouvée en place au bas de la chapelle de Saint-Joseph de Santu lussurgiu et qui forme le sol du village de ce npm. C.ette roche est recouverte par
üontr Ffrru c*t uu wtcan ancien.
l>>mp3raison.
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une iavc péridolique, é|;alement grise, mais de couleur plus foncée, qui se délite en boules cl en rosaces (tança ne(/ia); enfin, soit du sommet, soit des lianes de celte montagne, a eu lieu l'émission d'une troisième substance, qui est péridolique, noirâtre et souvent boursoufllée, et qui offre tous les caractères de la roche, qui constitue dans l'ile les plateaux basaltiques proprement dits. *
Nous n’avons jamais pensé <le vouloir donner le nom de volcans à ces derniers plateaux, mais nous ne pouvons pas nous empêcher de regarder le Monte Ferru comme une montagne volcanique sui generis, qui a produit, dans son dernier paroxismc, une quantité de lave basaltique, lorsque la même matière sortait également du sol sarde dans d’autres conditions. C’est pour nous un volcan , mais un polcan ancien, du sein 'duquel l’émission de la matière en fusion ne s’est pas renouvelée après la période basalliqrie qui fait l'objet de ce chapitre.. Cette émission a été suivie d’un grand bouleversement dont les traces sont incontestables en Sardaigne. Alors furent morcelées les grandes nappes basaltiques et elles furent réduites à des fractions isalées ; alors se licent de grandes crevaisses dans la lave noire, qui est la plus récente; alors enfin., disparurent plusieurs .traces de bouches d’éruption, dont un oeil exercp observe pourtant encore quelques vestiges.
C'est après ce dernier cataclisme qu’a dû commencer l'ère.des volcans modernes, dont nous ne contestons pas les véritables caractères. Le Monte Ferru est, à notre avis, dans l’ordre inorganique, vis-à-vis des volcans actuels, ce qu’est, dans l’ordre organique une espèce éteinte vis-à>-vis d’une autre espèce encore vivante do même genre; par exemple, l’ours des cavernes, (spelæus) , qui est une espèce perdue, ne porte pas moins le même nom générique que l’Ours brun qui est vivant ; ainsi pourquoi ne pourrionsnous pas appeler le Monte Ferru un volcan ancien 'de Té? imque basaltûjtir, tout en admettant. la locution de formation
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basaltique, appliquée à tous les terrains qui entrent dans le cadrç de ce chapitre?
■ La roche , sur laquelle est b&ti le village de Macmner, Rorlir liaHaIlit|u(^ passe à une dolérite d’un gris foncé, qui enveloppe bien »"'"«■ souvent des fragments de quartz d 36. Ces fragments sont quelquefois plus volumineux que le poing et même qu’une tête d'enfant nouveau-né; ils sont blancs et frittés. Tout annonce qu’ils ont été arrachés du sol inférieur, lorsqu'il a été traversé' par la lave; ce sol était probablement composé de roches siluriennes et granitiques, dans lesquelles abondent les filons de quartz. Un peu plus bas des maisons et sur la nouvelle roule transversale qui conduit de Macomer à- Borliyali, nous avofts rencontré, au premier détour avant d'arriver à ce dernier village, une roche basaltique d'un gris foncé, toute etoilce de points violacés d 37. Elle est absolument semblable, à celle que nuus avons recueillie à la chapplle de Saint-Joseph de Sautu Lussurgiu. On aurait peut-être motif d'en conelure que c'est de ce dernier point que doit être venue an jour la grande nappe de lave de celte espèce, qui s’est étendue en forme de plaine légèrement inclinée vers le Tirse, en s’appuyant sur la base méridionale de la chaîne du Marghine. Nous avons déjà dit ailleurs (Il comment le tracé de cette nouvelle route, qui longe le pied du Mwrghine, ait été fait sur la limite du basalte et du trachyte, tout le long d’une ligne presque horizontale; on pourrait croire que la matière dont est formée cette grande nappe basaltique appartient à une seule coulée, qui aura en quelque sorte nivelé en un plan presque uniforrbe tout cet immense espace de terrain , dont se compose la plaine actuelle de Sedilo et des lieux voisins. Or comment expliquer qu’une aussi grande masse de matière, toute identique , ainsi répandue uniformément, aie pu sortir de
(1) Chapitre Xlf»
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plusieurs humbles crevasses rcslées inconnues , tandis qu'un vide trés-considérable se manifeste dans le point occupé aujourd'hui par le village de Santu Lussurgiu , où nous avons cru reconnaître les traces d’un vaste cratère et où noùs trouvons en place les mêmes substances qui forment la plaine de Sedilo?
c4mpM« La lave basaltique, que nous avons laissée à Sindia, s'étend vers le nord et nord-est, de manière à cerner le territoire de Macomer des deux cêtés; elle constitue le plateau dit de la Campeda et elle se rattache à la montagne de Saucco; c'est en effet de ce dernier point élevé que parait être sortie la large nappe basaltique qui lùaintenant se termine brusquement à S. Sinuone au-dessus de Bonorva et qui se prolonge fortement à l'est de ce dernier village r au pied des monts du Goeean» occidental. C'est une portion de ce grand plateau , qui est représentée dans notre planche VI, hg. I, par les lettres LL' elle y forme le premier plan de la vue en question, prise de la cime du Monte Rasu; ce plateau s'appuie principalement sur les terrains siluriens modifiés ou sur les trachyles anciens.
piamdtUuria,. Dc l'autro côté de Bonorva, c'est-à-dire, à l'ouest du Campo Giavesu, la nappe basaltique, qui probablement couvrait aussi un grand espace de terrain , n’est plus représentée que par des fragments de plateaux, composés d’une lave péridotique exactement pareille à celle que nous venons dc signaler à l’est du Campo; elle forme d’abord le territoire du Planu de Ifurliu, qui est intimement lié à la plaine basaltique de Siiulia. Nous plaçons le Planu de Murtas dans les terrains en question , quoique plusieurs monticules arrondis et groupés ensemble, qui s’élèvent de celle région , nous paraissent devoir être rapportés à une époque plus récente que celle dont nous nous occupons dans ce chapitre.
ptidrit. Le plateau basaltique de. Planu de Marias se lie à son tour avec un lambeau du même terrain qui couvre une
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pftrtio du sol de Padria, village bâti au pied de trois monticules dits Très Montes, qui. sont formés de 'roche basaltique, ainsi que le plateau de S. Pietro. Cette roche noire et cellulaire a tous les caractères de celle du mont de S. Simeone de Bonorta. Du plateau de Padria on peut se rendre presque en plaine aii village de Puzso Maij^iore, où se trouvent des indices de cratères plus modernes que la lave basaltique; mais celle-ci ne laisse pas de s’y montrer, surtout dans les environs du village de CosAoine, où elle parait n'être qu’une continuation du plateau de S. Simeone de Bonorta, dont elle est maintenant séparée par la profonde vallée de Semestene,
La colline isolée, sur laquelle est bâti le village de Giave, est formée de terrain tertiaire marneux; celui-ci repose.'sur le trachyte ancien et il est recouvert à son tour par la même assise de lave basaltique, qui couronne les plateaux environnants. Cette nappe basaltique forme le haut du mont, qui a été ensuite légèrement bombé an sommet, où parait 'exister la trace d’une émission de lave plus récente, dont il sera question dans le' chapitre suivant. Ce plateau, nommé le Prato di Giave, est formé de ^asalte noirâtre et celluleux comme celui de S. Simeone de Bonorva. La même roche couronhe également quelques monticules isolés, qui surgissent autour du Prato et qui en furent détachés par une forte érosion. Ce basalte affecte une structure grossièrêment prismatique, qu’on voit trèsdistinctement en parcourant la grande route. Nous avons indiqués ces plateaux sons le nom général de Mont de Giave, dans notre pl. VI, fig. t.
Presqu'en face de cette colline, un peu plus vers le NO, s’élève un autre plateau basaltique au-dessus du village de Keretmle; c’est une nappe étroite et alongée du nord au sud, qui est fort probablement le résidu d’une bien plus grande coulée. La roche, qui la compose, est noirâtre, péridotique et un peu bulleuse. C’est sur son bord oriental qu’à surgi le magnifique cratère éteint de
Gtat'f.
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Monte Cucureildu, qui a vomi une lave péridolique plus récente, dont il sera question dans le chapitre suivant (voyez planche VI, fig. 1, 2, 3.)
Plus an nord du plateau basaltique de fieretniile- s'élève le Monte Pelao, qui est une masse isolée, formée également* de terrain tertiaire marneux , recouverte par une nappe basaltique. Nous ne saurions séparer par la pensée celte nappe de celle qui couronne les plateaux de Giave et de Keremtde; mais du centre du Monte Pelao s’élève une bosse arrondie, dite Monte Mannu (Mons magniis), qui est le reste d'un cratère éteint; c’est paç là que s’est déversée sur le Pelao une coulée de lave plus récente, qui a couvert en quelques points la nappe basaltique plus ancienne (voyez la môme planche VI).
En face du Monte Pelao, vers Torralba, au-delà de la route royale, on voit s'élever un monticule isolé, à base calcaire , recouvert de lave basaltique ; on le nomme Monte Arana. Le basalte de ce rocher est en tout pareil à celui qui est coupé à pic sur le bord oriental du plateau du Monte Pelao; mais il prend au Mente Arana des formes prismatiques plus prononcées et plus régulières; l’altitude de icette butte est de p20 mètres, tandis que le bord du plateau basaltique du Monte Pelao, mesuré au-dessus du village de Buunanaro, est de 715 mètres; ce qui.fait une différence de 195 mètres, sur laquelle nous reviendrons ci-après.
Par une espèce de compensation, une portion de la même coulée atteint une altitude de 753 mètres en couronnant la cime du Monte Santo, qui se présente en forme de cône tronqué , que l’on voit à droite de la route royale en allant vers Sassari. Comme nous sommes portés à croire que la nappe basaltique des trois monts Pelao, Arana et Monte Santo ne formait jadis qu’une seule coulée, qui s’est étendue en plan horizontal sur le terrain tertiaire, nous pensons que ces monts furent séparés par une eanse puissante, qui a jmrté leurs sommets à des hau-
MEUO MONDO. L4 POPULEMA.
leurs (lifTérentes, sans que cela inGrme en rien ce que nous pensons sur leur origine coinmuncL. Le basalte du Monte Santa est d’un gris noirâtre; il s’approche à la fois de ceux du Moule Pelao et de Macomer, avec les([ucls il s’assimile encore par les fragments de quartz fritté blanc, qu’il renferme également dans son sein. L’épaisseur de cetle coulée, peut être de 10 mètres environ; sur celte, cime est bâtie une chapelle dédiée à S. Ella, œuvre des anciens bénédictins; le plateau basaltique, qui peut avoir an plus 300 mètres de long, n’en compte que vingt ou 30 de largeur.
Lorsque de la Cantoniera de Monte .Sanlo, qui est placée Uf.zo yomi,.. sur la roule royale, au pied occidental de la montagne de ce nom, on se dirige vers Codrongiamis , on rencontre à droite une petite église d’une architecture très-ancienne, qui porte le noua singulier de Mezzo Mondo (demi monde).
Celte église se trouve placée dans une espèce de plaine, ou plutôt dans une vallée dominée au nord par un plateau recouvert de lave basaltique; éelui-ci eet séparé par une forte crevasse d'un autre plateau semblable , d’où descend un courant de lave basaltique noire, traversé par la route royale, qui forme en ce point un coude, non loin de la Cantoniera de Figumja.
Cës débris d'une ancienne nappe basaltique) très-pro- i.< bablement continue jadis, se lient avec les restes d’une gibbosité fort remarquable, qui dans son ensemble prend le nom de Sa Pupulema; on y voit les indices d’un renflemenl-du sol en forme de vessie, qui s’est opéré dans la roche tertiaire recouverte d’une couche basaltique. 'Vers l’est le sol qui a été soulevé , a conservé extérieurement «a forme bombée en vessie. On suit cette forme bombée depuis le sommet du monticule jusqu’à sa base, qui se termine en surface plane. Du côté de l’ouest on voit un enfoncement flanqué de deux cimes, qui se fondent d’une part dans la plaine par une pente douce , et qui de l’antre r.nuronnent deux escarpements placés en simélrie, en face
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l’un de l'aulre, comme on penl le voir dans la figure suivante • et dams la coupe b. '
• Fig. 116.
• Im Pupulema. h
t temin tertiaire lonleTe; b roche baaaltiqoe noire, poreuae.
Le Cotorm Du Campo Lanaro, où surgit la Pupulema, jusqu’au village de Codrongianus, le sol parcouru par la route toyale est uniquement tertiaire, mais lorsqu’après avoir dépassé ce pays et après avoir opéré la descente, on entre > dans une autre plaine, dite le Campa Mêla, alors on voit sur la droite de cette roule l’extrémité d’un plateau basaltique, qui y arrive en serpentant du vill^e -de Ploaghe et qui s’étend indistinctement, soit sur le terrain tertiaire, soit sur le tufà ponceux, et soit même, vers le nord, sur le trachyté ancien. Celle coulée porte le nopi de SüColofu; elle est formée d’une lave basaltique passant â la minosite, de couleur gris-foncé; en quelques points elle est très-poreuSe ; ses vacuoles sont tapissées de carbonate de* chaux et même d’aragonite •! 28.
c.,„. Tout près de l’extrémité supérieure de celle coulée àts.iiaun. formé de scories fraîches , dit Afonte di S.
Malleo, dont nous parlerons dans le chapitre suivant. Nous avons d’abord pensé que le Colora pourrait être d’un âge géologique plus récent que les nappes basaltiques qui forment l’objet de ce chapitre; mais comme les flancs de. celte coulée légèrement inclinée sont tous coupés à pic, ce qui l’isole lout-à-fait de trois côtés et la sépare des autres terrains par deux vallées latérales qui sont larges et profondes, nous avons reconnu que cette lave, qui a tous les caractères du basalte ancien, s’est répandue sur
j Àlfihrni.
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le sol qa’elle recooTre, dans les conditions de celles décrites jusqu^ici et quelle a subi ensuite une grande dénudation ; çe qui éloigne toute comparaison avec les produits dgs cratères plus récents.
Le dernier point de la Sardaigne septentrionale, oü nous Buuir tir Saxfari ayons rencontré des traces de coulée basaltique proprement dite, se trouve sur une colline, dont nous avons négligé de connaître le nom à cause de son peu d'importance et qui est maintenant traversée par la nouvelle route provinciale dirigée de Sassnri à AI()liero. On rencontre ce débris de coulée, sur le sommet de celte colline tertiaire, que l’on .gravit sitôt après avoir passé le pont de Mulafa, en sortapl de Sassari. C’est une nappe qui paraît avoir fort peu d’étendue; elle est alongéc et dirigée Ir-peu-près de l’est à l’ouest. Le basalte noirâtre péridolique dont elle se compose est pareil à celui que nous avons décrit jusqu’ici ; il parait cependant avoir coulé sur une mince épaisseur, car il se délite en fragments de peu de volume, qui prennent l’aspect de blocs transportés sur le terrain tertiaire; mais en examinant ces pièces avec soin, il est facile de reconnaître que telle n’est point leur origine ; peut être la matière dont ils sont formés, sera venue au jour à travers une petite feote voisine, dont les traces sont complètement elTacées.
Aptès avoir achevé l’énumcralion de toutes les localités Biuim où nous rencontrâmes des nappes plus od moin^ étendues de lave basaltique, tant à l'ouest que dans la partie centrale de l’tle, dans la direction N-S, il nous reste encore à compléter ce chapitre par l'indication de quelques points de la partie orientale, oü les basaltes sont également venus au jour après la déposition du lèrcain tertiaire pliooène. ^
La première nappe de celle nature, que l’on rencontre lorsqu'on se rend de Nuoro à Orosei (I), en passant par
(1) Depuis que nous avons parconru ces régions, on y a ouvert
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Olieim , se trouve' presqu’au niveau de la plaine avec laquelle clic Gnil par se confondre d’un côté; tandis que (le l'autre, où elle fait face à la fontaine dp Cologonr, dont il a été question ci-dessus page 20 1, elle $e présente en une masse horizontale , dont le flanc escarpé est divisé en colonnes prismatiques verticales.
Il parait (|uc lorsque la roche basaltique a Coulé en cet endroit, le sol granitique, sur lequel elle s’est épanchée, présentait déjà des dépressions notables; de façon que celte nappe, qui est horizontale à sa surface, varie considérablement en épaisseur d’un point à’ l’autre. L’escarpement vertical, qui fait face au Cologone, prend le nom de Marijine ilt Gtillfi (bord du (lullci). Il est forme d’une roche basaltique noirâtre péridolique, absolument pareille à celle que nous avons décrite jusqu’ici; mais elle prend une structure prismatique plus décidée que celles des roches semblables des autres localités. Nous allons d’abord donner, ci-dessous le croquis de cette colonnade,. que nous avons pris en passant près de là.
Fig. tl7.
Murgine de Gullti.
Les prismes du Marg'me de Giillei, sans être tout-à-fait réguliers comme ceux de l’Ecosse et de l’.lurerÿiie, sont
ta granit, roule m>alp, qui joint ta >itle de A'uoro au village d'Ormri; elle lai»«e le Aftirghir de Giillri à G Lilnnielrea de dUlanee, ver» le SK.
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cependant assez uniformes; ils sont presque tous pentagones. En^pielques points où le terrain granitique, qui les supporte, fait une forte dépression, nous en avons vus qui atteignent plus de 20 mètres do hauteur verticale; du côté opposé, c'est-à-dire vers la plaine, la même nappe ne dépasse pas un mètre de puissance. Il est évident que. celle dilTércnce d’épaisseur provient des irrégularités du sol inférieur préexistant et de la tendance naturelle de la lave en fusion à s'étendre horizonlalemeiil à sa surface, après avoir rempli les dépressions inférieures du terrain sur lequel elle’ s’est moulée.
Entre le mur vertical prismatique et (e lit du torrent, qui coule du Cohgone, il existe aujourd'hui un vide considérable occupé par le. terrain granitique; celte dernière roche supporte d’un côté la nappe basaltique et de l'autre le calcaire cl la prétendue dolomie des monts crétacés du Cologone et d'OIiena. Il est probable que la colonnade basaltique figurée ci-dessus dans notre lig. 115 appartenait jadis à l'intérieur de la coulée, qui aurait été beaucoup pins étendue vers le sud qu’elle ne l’est aujourd'hui; les prismes de l’escarpcmenl actuel du Gultei furent mis au jour par celle même dénudation générale, dont il nous reste des signes évidents et qui a eu lieu en Sardaigne après l'expansion des basaltes.
Quant au point duquel Ig matière en fusion, qui a formé ces prismes, peut être sortie pour sc répandre en plan horizontal sur le granité, nous n’avons recueilli aucune donnée pour le fixer dans un endroit plutôt que dans un autre; nous ne serions cependant pas éloigné de croire que celle émission aie pu partir d’une localité voisine, où existe une dépression du sol dans la plaine et qui est occupée aujourd’hui par un étang. Au reste , rien n’empêcherait de rattacher le point d’on serait venue celte lave à un monticule conique, qui se trouve un peu plus loin vers l’est, nommé Gtillei Muni, dont il sera question ci-après.
iVmiilalutH.
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PUleiili Si du Margine de GuUei, au liéu d’aller de suite vers r i.ocij,. gg pgg(j d’abord vers le village de Lœuli , on
voit sur la gduche du chemin deux ou trois coinnès granitiques isolées et plates, recouvertes Iv un même niveau par une nappe de roche basaltique horizontale. Nous observâmes en passant prés de là, sur un de ces plateaux, une gibbosité, que nous avons lieu de regarder comme le point par lequel s’est échappée la matière <|ui les recouvre. Nous crûmes également reconnaître, d’après leurs niveaux actuels, que ces plateaux étaient jadis réunis en une seule nappe.
oroj«. Le village tl’Orosc», dont nous avons déjà fait mention pour ce qui regarde les terrains nummulitiqucs et tertiaires, est bâti sur le versant méridional d’une colline isolée, formée d’un dépôt subapennin, recouvert horizontalement par une nappe basaltique, comme on peut le voir dans notre iig. 43, page iii ci-dessus, et 6g. 4, planche VI. Nous rappellerons seulement aü lecteur que le terrain tertiaire dont il s!agit, est bien caractérisé par ses coquilles subapennincs. Un peu plus vers l’est, le basalte parait reposer directement sur le puddingue granitique et nummulitique , dont il a également été question dans le chapitre VI, même page iH.
Le basalte d’Orojsei a tous les caractères qui constituent uiMiii.jur. véritable coulée, qui s'çst répandue sur un plan horizontal préexistant. En quelques points cette roche devient tabulaire, on la dirait stratihée; ailleurs elle prend des formes grossièrement prismatiques ; tantôt elle est compacte, tantôt elle contient des bulles orbiculaires; mais sa structure est toujours serrée et elle passe rarement à l’état de scorie, si ce n’est à sa base.
Autro plalrjux Lorsqu’on arrive au sommet du plateau en question, biMiu.|ue.. présente en terrasse au-dessus du village , on voit
se développer devant soi le cours du Oeuve qui rase le pied de cette colline et sur sa rive septentrionale on voit paraître d’autres plateaux de lave lout-à-fail semblables
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à celui sur lequel on se trouve ; ils sont tous livelés à un même plan. Si l’on porte ensuite les regards vers Orotei, on remarque une coupe verticale naturelle, produite par un ébouleœent, qui laisse voir les bancs sablonneux . et marneux dont se compose la partie supérieure du lerrain tertiaire ; ceux-ci sont cuits et modibés à leur point de contact avec le basalte. Les rapports, qui existent entre ces terrains, peuvent se démontrer par la coupe suivante.
Fig. tl6.‘
I ■«blon* fouilifiTes rah>peonioa; I* marnei et grba iertiàiret, modifiêi à leur point de eontact arec le baaalle ; t scories basaltiques; 6 basalte compacte; ù' basalte celluleux.
Pour voir l'ensemble de ces plateaux des environs d’Orosei, nous renvoyons le lecteur à- la Vue géologique de la côle orientale de l’ile , qui se trouve dans notre fig. 4 de la planche VI de l'atlas joint à cc volume ; il y remarquera, en second plan un de ces monts horizontaux, qui se trouve derrière celui qui domine le village. Nous avons dû le bgurer dans notre dessin sur un plan Un peu plus élevé que l'autre, pour le rendre visible, mais dans le fond, ils sont au même niveau.
C’est sur ce plateau plus reculé et distant trois quarts d’heure de chemin d’Orosei, que s’élève la hutte singulière du Mortale; pour y parvenir, on doit d’abord passer le fleuve, puis on suit un vallon ou plutût une crevasse creusée dans le sol tertiaire, qui forme la base du plateau. Lorsqu'on arrive près de son sommet, on commence à voir paraître la partie inférieure de la coulée basaltique ;
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c’est d'abord une roche scorifiée, qui recouvre les marnes et les sables jaunâtres tertiaires; ces déphts ont subi aussi une espèce d’altération et de cuisson; bientôt le basalte devient plus compacte et plus serré et il prend la même structure tabulaire que celui d’Orotet, dont il est impossible de le séparer minéralogiquement; mais ici la nappe basaltique , qui est borizontal'e sur le bord du plateau, s’élève graduellement et elle se plie en quelque sorte sans se rompre, pour former un petit cône extérieur dont les pentes peuvent être inclinées de 15 à 20 degrés; son élévation n’excède pas dix mètres. On ne remarque entre le basalte du plan horizontal et celui du cône extérieur aucune fracture ni solution de continuité, de fa^'on que ce cône n’est pas -une protubérance juxta- |)osée sur la lave basaltique, mais l’effet du bombement de celle-ci; qui à quelques pas plus loin tout à l’entour du cône, conserve sa parfaite horizontiilité.
' Lorsqu’on a gVavi la pente extérieure du Mortale, en y montant, par etemple, du côté 'de l’ouest, on voit le basalte compacte et tabulaire former une espèce de rebord ou glacis, d’où Ton descend dans un petit vallon ou fossé semi-circulaire; à peine- on y arrive, on recommence à gravir la pente d’un second cône, mais celui-ci est formé d’un tassement de scories rougeâtres; et lorsqu’on est panenu à son sommet, on y voit une cavité circulaire tournée vers l’est et ébréchée de ce même côté; de là part une espèce de coulée de la même roche, rouge et Imnrsoufllée, qui s’est répandue un peu plus au loin sur la nappe basaltique. Il est impossible de voir plus clairement un véritable petit cratère, d’abord de soulèvement , |)uis d'éruption.
Le nom, que les gens du pays donnent à cette double butte, lui vient de sa similitude avec un mortier à bombe, appelé en sarde .v» Mortale (le mortier); similitude qui ne manque pas de justesse, comme on peut le voir dans nos deux dessins, planche VI, figures 4 et 4 his. Quant à
UOftTALE.
(>.ir>
nous, nous. lui trouvons une autre similitude et nous dirons (fue le cône intérieur formé de scorfes, qui surgit au milieu d'un autre cône ébréché, dont il est séparé par un petit vallon. semi-circulaire, nous rap|tellc en miniature les formes et des rapports réciproques du Vésui’e et de la Sovma. D'ailleurs, il est impossible d'y méconnaître les caractères de ces cônes éphémères et spontanés , que l’action volcanique fait naître et qu’elle détruit journellement, sur les flancs ou dans les grands cratères des vol-» cans actuels.
Au premier 'abord nous avons pensé que la. matière qui Pru forme le plateau basaltique d'Ororéi, ainsi que celle dont fftie 11 lave se compose celui sur lequel s’élève le Mortale, aie pu dn”r.'te“n sortir de cet orifice; mais .en réOéchissant à la grande ce point, disproportion qui résulterait entre l'étendue de la lave épanchée et l’exiguité de l'ouverture par laquelle la matière aurait dû se répandre en surface plane tout autour du cône extérieur et ensuite bien plus loin, nous avons dù nous borner à ne -voir dans le Morlale qu’un effet plus récent de la force éruptive, qui s'est opéré sur un point déjà recouvert par la lave basaltique. D’ailleurs, comment supposer que les bords du cône extérieur formés du mÔme basalte compacte et tabulaire, qui constitue égalemeôt le plateau, aient pu se relever ainsi sans avoir été poussés de bas en haut par une force capable de les soulever sans les rompre, en les forçant à prendre une disposition inclinée d’horizontale qu’elle devait être auparavant? en qui est témoigné par la structure tabulaire de tout ce basalte.
Quanf à la cause qui a dû former ce double cône, moj. nous l’assimilons volontiers à ce que ferait un doigt qui entrerait dans une boutonnière, dont les bords se relèveraient autour du doigt; on verrait alors l'épaisseur de l’étoffe soulevée, sans que celle-ci cesse de faire partie de la pièce. Si au contraire on devrait considérer la matière basaltique, qui forme le bord du cône extérieur.
DiflVrcntet
jicnofLfs il«< ta funiiatioa du àlorlalc.
Sou
lihrrrIicuirDi.
C5C CHAP. \V. — BOCHES BASALTIOUBS.
comme s’élant répandue sur une surface inclinée, en sortant de l’oriHce occupé par le cène intérieur, on aurait bien de la peine à se rendre raison de> la grande compacité de cette éoche, de sa division tabulaire et de sa parfaite identité avec celle qui forme la nappe horizontale du plateau; car nous pensons que la compacité et la structure tabulaire de ce basalte n’ont pu avoir lieu que par le mode dont la matière qui le compose a dû s’étendre et se refroidir sur un plan hôrizdntal ; il n’en aurait pas été ainsi, si elle eut coulé sur un plan ayuit l’inclinaison de la pente du cône extérieur; la roche aurait été bulléuse et déchiquetée.
Il pourrait se faire que dans la formation de cette curieuse bulle on doive distinguer trois opérations de la nature, qui auraient eu lieu à trois périodes différentes, savoir; 1* celle de l’épanchement en nappe horizontale de la lave basaltique, qui probablement couvrait d’une seule pièce tous les plateaux voisins, maintenant séparés, y compris celui qui domine Orosei; le point par où se serait opérée la sortie dé la matière à l’étal de Qnidilé ignée, nous resterait inconnu pour ces plateaux comme pour plusieurs autres pareils, dont nous avons. fait mention’ dans le cours de ce chapitre. 11 faut d'ailleurs nous rappeler de ce que nous avons dit relativement à une grande commotion et surtout à une grande dénudation qu’ont subies les nappes basaltiques de l’Ile après leur épanchement horizontal.
â** Celle du soulèvement d’une portion de celte nappe de basalte, qui se serait opéré sur un point de la coulée correspondant à celui occupé par la bulle du Morlaie.
3* Celle de rérùpü(tn postérieure, qui a entassé sur ce point les scories qui forment le centre de ce'monlicule par* lequel la même matière a coulé sur la lave plus ancienne.
L’ébrèchement des deux cônes du même côté n’est peut-être qu’un accident. Au reste, il est probable que
MOnTALK.
l'effort de la matière, qui s’est épanchée du cène central en l’ébréchant, ail pu également déterminer de ce côté l’échancrure faite au bord extérieur. '
Voici la section du Mortale, prise sur le lieu par M. de’ Vecchi.
Fig. 4 49.
f terrain .pliocène; b basalte compacte; b' basalte cellulairo; s scories Tralches et coulée postérieure.
r.ou|M*
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Le plateau basaltique du Mariait n'est séparé des autres plateaux voisins, qui se .trouvent au môme niveau, que par d’étroits vallons ou plutôt par des crevasses ; celles-ci paraissent avoir eu lieu après l’expansion et le refroidissement de la matière qui recouvre ces terrasses et qui fort probablement ne formait jadis qu’une seule coulée.
Cette coulée aurait pris alors une forme semi-circulaire, en s’épanchant sur le sol tantôt tertiaire , tantôt granitique, autour d’une colline composée de cette dernière roche.
La silhouette de ce monticule granitique entouré de ba- Moniuuio salle de trois côtés, nous a au premier abord singulière-* ment trompé; car, en voyant de loin ee mont conique aux formes arrondies (1) s’élever par-dessus la ligne àpeu-près horizontale des plateaux basaltiques qui l’entourent vers le sud , nous avons pensé qu’il ne pouvait pas être autre chose qu’un cône d’éruption formé de la même roche ; et ce n’est que lorsque nous nous y rendîmes pour
PUteaut
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(I) Voyei Gg. 4, Icllrc G, planche Vi de, noire alla».
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en examiner de près la structure, que nous reconnAmes la vérité. Nous citons ce fait pour mettre les jeunes géologues en garde contre une erreur que nous avons failli commettre et pour épargner à ceux qui nous suivront dans nie un marteau à la main , le désagrément de rencontrer du granité là où ils s'attendraient & voir l’aneien cône par lequel se serait échappée la matière basaltique qui couvre les trois quarts de la surface environnante. s.uuriad.uore. Le lleuve d’Oro.sci s’est ouvert ûn passage à travers ces
Punta Itfnt. i i . • ^ ^ .
plateaux basaltiques à base tertiaire. ou. granitique; cette lave l'accompagne jusqu'à son embouchure à Santa Maria di Mare. Le même basalte forme, enepre la falaise maritime de la Punla Ncra A'Orosei ; mais avant d'arriver vers le nord à Cala Liimrotta, on ne voit plus que granité et schistes cristallins.
Gnuei Ultra. Lorsqu’on se rend d’Orojci à Horÿa/i, on quitte ^bicntAt le sol alluvial de la plaine et bn rencontre une coulée basaltique, que le chemin traverse dans toute sa largeur; celle coulée parait s’ôlre étendue sur un plan légèrement incliné, en partant d’une gibbosité conique, dite GuUei Mura (1) que l’on voit sur la droite du chemin en question. C'est probablement à cet épanchement de la matière fluide, sur un plan un peu incliné, que l’on doit attribuer la structure lâche et poreuse de cette roche ; ce qui la distingue de celle des plateaux basaltiques d’Orosei, où la même matière, en coulant sur un plan plus horizontal, est devenue serrée et tabulaire. Cette différence de structure d'une même roche, qui a jadis été à l’étdt de fusion, dépendrait du mode dont elle s’est épanchée et refroidie; et en étudiant le Gullei Mitru; on pourrait reconnaître que la lave basaltique que ce cône d'éru])tion a versé à l’ouest, vers le Martine de Gullei, ayant coulé sur un plan à-peu-près horizontal, elle y est devenue com-
(I) Voyci Or. I, plaschc VI do noire allas.
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pacte et elle alTecle la diTision prismatique (1), tandis que celle qui a coulé vers l’est et que l’on travers© en allant d'Orosei à Dorgali , s’étant répandue sur un plan plus incliné, elle a pris une structure bulleuse et boursoufliée.
En quittant cette espèce de plaine pour commencer la ii. de sk Jtau. montée très-rocailleuse qui conduit ensuite à /fergo/i , on trouve une chapelle dédiée à S. Jean, placée au pied d'un monticule formé d’ùn calcaire appartenant au terrain crétacé.'Ce monticule est entouré de touà les c6tés par la lave basaltique, qui y est arrivée de plusieurs points; de façon que la couleur blanche de ce grand rocher, surgissant comme un tlot, d’une espèce de mer de basalte noir, produit l’effet le plus singulier. Ce monticule prend le nom de Monte de lit Auzit (mont du bain). Effectivement il y a près de la chapelle de Sainl-Jean une source thermale chaude , sur laquelle nous n'avons pas pris assez de renseignements pour la décrire convenablement.
A partir de là on monte toujours jusqu’à Dorgali, en uomé< suivant la lave basaltique dans le sens opposé à celui dans lequel elle est venue, c’est-à-dire, en remontant sa coulée; elle est toute boursoufliée et même déchiquetée et tordue, de façon que l'étude de cette roche de la montée de Dorgali nous confirme encore dans l’opinion émise ci.dessus, savoir, que la même matière lavique en fusion prend une texture differente, selon rborizontalité ou là plus ou moins forte inclinaison du plan sur lequel elle se répand. Il est curieux de voir 'que pendant quelques heures de chemin et sur un esjiace de quelques kilomètres, qui séparent la lave basaltique compacte et tabulaire du plateau d’Orosei de la roche hoursouflléc de Dorgali, .en traversant la coulée légèrement poreuse du Gullei Mura, on puisse rencontrer toutes ces différences et remonter ainsi aux causes qui. les ont produites.
(I) Voyez ri-<lcS5Ui page 650, fig. 117.
£>4 Costa.
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Le cône basaltique qui surgit au point d'où évidemment est Tenue- au jour la coulée de Dorgali, qui cache pendant longtemps la vue de ce village au voyageur arrivant d’Orose», est adossé au flanc NO d’une montagne élancée, formée de calcaire crétacé , de façon que ia .teinte noire et rougeâtre du basalte et de ses scories, qui s’échappent de cette grande masse calcaire, et le blanc de cette dernière joche, forn>eot un contraste remarquable. Le cône basaltique , avec ses formes arrondies et douces , porte ,1e nom de La Cosia', le mont calcaire, qui l’a en quelque sorte enfanté, est de forme conique; c’est ce même Monte Ardia, qui se trouve représenté dans notre planche VI, fig. i. 11 est surmonté d’une croix à sa cime 1a plus élevée , d’où l’on voit vers l'ouest je village de Dorgali à vol d’oiseau. Voici une esquisse de ces monts, vus du côté opposé à celui que représente la planche VI, c’està-dire, (je l’ouest.
•Fig. 42Q.
Oorgil'i.
1 Monte Ardia avec la Croix de Dorgali et la Costa inr son flanc gaachej 9 Monte Tului ; 3 Scala Hominu priic de l'oneel; 4 Monte Erveri; 5 îlot du ifbnle de su Auzu entouré de basalte; g granité; c calcaire cretaoe; b basalte en coulée on en filon.
Dorgali est bâti (comme le fait voir là figure ci-dessus, purement démonstrative) sur la roche basaltique poreuse de la coulée de La Costa, toute plantée à vignobles; mais les maisons de la pa;;lic supérieure du village louchent déjà, soit à la roche calcaire du pied du Monte Ardia, soit
MROALI.
G4tl
au ^anile qui le supporte ; de façon qu’on peut dire que ce pays ^e trouve plàcé au point de contact de trois terrains formés de roches bien différentes et c’est de cet endroit seul que sortent les sources qui alimentent assez copieusement les fontaines du village.
Au reste, le système basaltique de Dornati ne se réduit Aoirw roBi<!«
’ * baulliqnes.
pas à une ^ulc coulée el au cône supérieur de La Costa, puisqu’on reman|iie dans Me territoire de cette commune d’autres cônes d’éruption et d’autres coulées de même nature, tant sur le versant occidental de l’aréte calcaire que sur son versant oriental.
A quelques pas du village, vers le sud, on voit une Mom» chapelle dédiée à Noxtra Signora del Carminé , qui est tidt's.'Tlmé. placée -sur un monticule basaltique < dont la matière a coulé dans la vallée même de Dorgali. La chapelle de S. Elmo est également bàtfc sur une butte arrondie semblable; mais là roche basaltique de cette localité prend plutôt l’aspect d'un filon que celui d'une coulée. Ce monticule se trouve au pied occidental du Monte Tului, qui est formé de calcaire cristallin à sa partie supérieure et granitique à sa base occidentale, comme II a été dit en son lieu. '
Lorsqu’on sort de la partie supérieure de Dorgali, poor Fiinn aller vers la Scala Homine» (escalier des hommes) cl que l’on est prêt à commencer cette montée singulière (1), on voit, à 5 ou 6 mètres de distance du sentier vers le vallon, un filon de basalte grisâtre, poreux,' infiltré de carbonate calcaire; il traverse le granité dont il enveloppe des fragments- anguleux très-alterés d 29 ; au point de contact des deux roches, celles-ci se sont tellement pénétrées qu'on dirait que c’est le granité qui s’est injecté dans le basalte d 30 ; en d’autres points le granité est tout crevassé et décomppsé de manière à être facilement' réduit
(1) Voye* clmpilrp V, pujçc 198.
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en sable sous la simple pression dos doigts d 3t. Nous n’avons jamais rencontré dans nos voyages une localité qui soit plus propre que celle-là pour étudier les effets que produisent les filons basaltiques, qui ^passent à traivers les roches plus anciennes.
BuUei rnnpii» Nous ajoulecons que ce même filon traverse aussi le
de rarbonete • * i •
ciciirc. calcaire crétacé, qui repose sur le granité; mais ce qui nous a frappé, c'est de voir que dans le point où domino encore exclusivement le granité, qui est placé naturellement sur un plan inférieur à celui de la roche calcaire, le filon basaltique n’a pas moins ses vacuoles tapissées de carbonate de chaux. Ce fait, qui s’expliquerait de luimême s'il avait lieu à quelques mètres plus haut, où le filon est encaissé dans la roche calcaire, devient trèscurieux et presque inexplicable à quelques mètres plus bas, où ce filon ne perce qu'à travers le granité. 11 est naturel de croire que le carbonate de chaux, qui tapisse les vacuoles du basalte , doit provenir dès molécules du calcaire voisin ; mais pour expliquer les vacuoles reraplfes de chaux dans le domaine du granité, il faut faire deux suppositions: ou que l’infiltration de la matière calcaire enlevée au terrain crétacé, qui est plus élevé de plusieurs mètres du lieu où l’on se trouve, a pénétré fort bas dans le filon même, ou que l’emplacement, où le basalte enclavé • dans le granité a été rempli de globules de chaux , était anciennement recouvert de calcaire , qui maintenant aurait été* enlevé par la dénudation:
crinaoi Mais ce n’est pas à ce phénomène seul que se bornè-
dc .tjibitc. observations en ce lieu ; car, outre les vacuoles
remplies de carbonate de chaux , nous avons observé , dans ce même filon basaltique, au point où il se trouve en contact avec le granité altéré, des cristaux de stylbite (1 } et d’autres silicates de cette espèce , dus proba-
(t) CfS cristaux de stylbitc furent êgalemenl reooriDus par M.
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blemenl à l'aclion do cc môme filon sur les substances qui composent à la fois le granité et le calcaire voisin.
Nous avons également rencontré de la stjlbite dans le village môme de Donjah, dans une espèce de gangue calcaire, qui parait produite par infiltration dans le basalte bulleux et scorilié. Le lieu où nous rencontrâmes ces cristaux de stylbite se trouvait aussi au point de contact du granité, du calcaire crétacé et du basalte; de façon que l’on pourrait croire que, dans la composition de la stylbite, le granité a fourni la silice, et le calcaire, le carbonate de chaux , que faction du basalte incandesceod a changé^ en stylbite.
Lorsqu'on commence la montée de Scala Hommes , scaia Hcmmrj. après avoir quitté le filon en question, on on voit un second, qui traverse le calcaire dans lequel est taillée la Scala ; il est dirigé. N 8” E - S ,1 0" O. A son point de contact le calcaire est dévenu cristallin. Cette Scala est un chemin à la fois à gradins et à plusieurs rampes; c’est la seule communication qui existe entre le village de Dorgali et la mer voisine' c’est-à-dire, avec la Cala Comme (1). La erôte calcaire, qu’il faut franchir pour passer sur le versant oriental , est tellement élancée que la Scala, malgré .ses rampes et ses degrés, est d’une dilBculté extrême pour les chevaux et môme pour les piétons.. Nous avions proposé dans le temps aux habitants de Dorgali d’ouvrir à travers de celte crôle calcaire une galerie, qui aurait eu moins.de 80 mètres de longueur et qui aurait permis aux charriols d’arriver du port au village; cette galerie fut commencée, mais les travaux sont maintenant abandonnés, faute de moyens, cl le passage du pay^ à la mer reste comme il était, c’est-à-dire affreux, quoique
DelesM dans Jes ccliaDtillonK de celte lof alite, qui font partie de ooire collection.
(I) Voyez planche VI, tig 4.
Cmiti GonoM.
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asscx court. Dans notre fig. i, pl. \1, nous avons indiqué cette rampe vue de l’est ; elle est beaucoup plus abrupte sur le versant occidental, du cété du village.
Lorsqu’on arrive au sommet de cette Scala, qui se trouve dans un col, entre le Monte Ardia et le Monte Tului, on voit la mer presqu’à ses pieds; mais si la' .scène varie en perspective, elle ne change aucunement en nature; tout ce que l’on a observé sur le versant occidental de la montagne calcaire on le retrouve du c6té de Ta mer; c'est ce que nous avons voulu représenter dans notre pl. VI, tig. i. A peine on a opéré la moitié de la descente de ce c6té, au milieu des débris mouvants du calcaire du Monte Tului, on foule de nouveau la lave basaltique et on ne la perd plus jusqu'à la mer, c’est-à-^dire, jusqu’à .Cala Gonone. Ses bords rocailleux et basaltiques, de couleur noire, se rattachent à une .proéminence conique qu’on a laissée en descendant sur la droite du chemin; deux autres monticules arrondis, coniques, do la même matière, surgissent également des deux côtés de la route à moitié de la descente. Le pretnièr de* ces monticules est placé sur la pente •méridionale du Monte Erveri; il prend, absolument de' ce côté les formes et l’aspect de celui de la Costa iie Dorgali , qui sort du versant occidental ; son cône supérieur se compose d’un tassement -do scories noirâtres et scs pentes . sont formées de lave péridotique et Irasaltiquc boursoufllée. L’échantillon que nous en avons . pris tout près du port de Gonone et qui figure dans notre collection avec le n° aI 33, vient de cette coulée;* c’est un ' basalte gris foncé, un peu péridotique et poreux, dont les vacuoles sont tapissées de carbonate de chaux; il contient, comme le basalte de. la Frasca, de Paulilatino et de'.Vacomer, des fragments de quartz blanc fritté , qui fort probablement ont été arrachés aux roches anciennes, que la matière basaltique a traversées pour venir au jour.
Nous n’eômes pas le loisir de visiter upe grande grotle
CaOTTOüB.
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dont l'ouTerture se trouve au niveau de la mer, presque au-dessous d'un des monticules basaltiques dont il a été question, c’est-à-dire, au pied oriental du Monle Er- «eri (t). Il faut, pour s’y rendre, que la mer soit extrêmement calme, ce qui est assez rare dans ces parages; c’est pourquoi il nous fut impossible d’y entrer, mais, d’après ce que nous pûmes recueillir des habitants et des marins qui fréquentent cette cête, il parait que le basalte a fait également éruption dans cette grotte cakairé et qu’il y a eu, en quelque sorte, une rivalité'entre l’oeuvre des stalactites et des stalagmites calcaires blanches qui tapissent cet antre et celle du basalte qui s’est injecté en masses tuberculées et tourmentées de couleur noire; ce qui imprime à la voûte et aux parois de la grotte l’aspect le plus extraordinaire et le plus curieux. On donne à cette grotte le nom de Grottone, sans doute à 'cause dès dimensions de son 'entrée et de son intérieur. Nous regrettons de n’avoir pu la visitér, d’autant plus qu’il est probable que dans la description pompeuse qu’on nous en a faite, il se soit glissé beaucoup de cette imagrnatien et de celle poésie, qui, en Sardaigne peut-être plus encore qu’ailleurs, est inséparable des narrations de ce genre; an reste, ee que nous allons dire ci-après de la grotte de Cala di Luna, que nous avons visitée, rend assez probable l'exactitude de la description qui nous fut faite du GrofUme. Comme les grottes naturelles sont des phénomènes Irès-eoromuns et facilement explicables, dabs les masses calcaires , l’injection de la lave basaltique dans les grottes des monts crétacés qui dominent le territoire de Ihrgali , devient à son tour d’autant plus naturelle que les flancs de ces moûts calcaires sc sont jadis entr’ ouverts des deux côtés pour donner passage à des coulées de la même matière. ■
(•) Vojei le GroWme, fig. 4, plinche VI.
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L'aulre c<kne basallique de celle région, dont il nous rcsle à parler, c$l sorti de la roche calcaire sur la pente du Monte Tului, comme le démontre la planche Yl, fig. i. Sa lave s’est également épanchée vers Cala Gonone, où ont élé^ se réunir les trois coulées de ce versant pour y former une falaise noire , qui s’appuie sur le calcaire ou sur ses débris mobiles.
Au bord de. la mer, mais loul-à-fait au-dessous de ce monticule basaltique cl du Monte Tului, se trouve une source Ihcnnale , connue $ous le nom d'Acqua medica (pl. VI, lig. i); nous n'avons pas pu la visiter par la môme raison que nous dûmes renoncer à voir le Grollone; nous croyons cependant utile de signaler celle source chaude , qui parait se trouver en rapport avec le foyer du cône basaltique, au pied duquel elle vient au jour, à travers la 'roche calcaire.
Nous ne saurions quitter le golfe de Dorgali sans faire mention de la grotte de Cala di Luna , que l’on rencontre plus lojn vers le sud, après avoir dépassé la Gratta del Hue maritto. Nous avons déjà eu occasion de parler de celle localité dans notre chapitre V, page 199, à propos des fossiles du terrain crétacé que nous y avons recueillis ; nous y revenons maintenant à cause de la roebe basaltique, qui joue un rôle singulier dans la composilien de celle grotte. L’entrée de celle-ci se trouve presque- au niveau de la mer; la grotte est creusée - naturellement dans le calcaire blanc compacte , qui en forme toutes les parois, mais son toit se compose d’une nappe basaltique, dont une partie est restée à découvert en guise de plafond . suspendu au-dessus de la tôle de l’observateur ; l’autre partie repose sur des assises de galets et de terrains sablonneux.
C’est ce terrain accumulé jadis horizontalement dans la grotte, qui nous permet d’expliquer la curieuse position du basalte, il parait que ce dernier en pénétrant par une fente quelconque dans la grotte préexistante, l’a déjà
CAL* DI LDNA.
IrouTée remplie, jusqu’à une certaine élévalion, de ces débris de roche calcaire -d qu’il s’est répandu sur la surface de ceux-ci ; depuis lors une partie de ces mêmes débris s’est écroulée eL la nappe basaltique refroidie, ne faisant plus qu’une surface d'un seul jet, e^t restée- isolée et suspendue en guise de plafond. C’est du moins ce que nous avons cru observer dans le peu d’instants dont nous pûmes disposer pour l’étude de ce phénomène singulier, durant lesquels nous fîmes à la hâte l’esquisse ci-des- 80US.
Fig. 121.
(trntlp de Cala di Lutta.
e roche calcaire du lerrain crétacé ; g groa galet» de roches mixte» calcaire» et baaaltique», espèce d'oiluvion superhcielle; r couche de terre sablonneuse rjouge-brua; c dépM à fragments calcaires; g' gros galeta.mixtrs de calcaire et de basalte; b nappe basaltique formant la Toute d’un seul jet.
Après avoir fait par mer le trajet de Cala di Lutta au cap de Bcllavisla' ci après avoir dépassé ce promontoire de quatre milles plus au sud, en parcourant une côte uniquement granitique, on se trouve en face -d'un petit cap, qui porte le nom' de Punta Nera di Bari. La roche dont ce cap est formé, constitue l'extrémité d’une coulée basaltique, qui se rattache à un plateau un peu élevé et légèrement incliné; au centre de ce plateau s'élève graduellement un monticule conique un peu écbancré sur son sommet; ses formes nous rappellent à la fois celles des monts basaltiques de Nurri et du Cullei Mut^t, quoique
d« Il grotte.
Ptmtm de Beri.
Plalrau
bataltiqur.
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ce dernier n’aie pas d’échancmre. Le monl de Bari esl, au contraire, lr^s-échancré, cdmmc on peut le voir, soit par notre vignette, fig. 74, page 447, prise dn signal de .Monte Sanlo, soit par le dessin ci-après, fait de la mer. en navigant le long de la côte.
Fig. 42a. ■
Cette masse basaltique se trouve au NE du village de Dari, qui n'csl pas visible dans ce dessin, mais qu’on voit très- bien dans la figure 74; le territoire de ce village est composé de granité; et c’est sur ce terrain qu’a coulé le basalte. En partant du village on monte d’abord le long d’une. pente légèrement inclinée, sur un sol granitiqae, pour arriver à la nappe basaltique disposée presque horizontalement en guise de plateau. Son épaisseur est de 5 à 6 mètres. Ce plateau est de forme polygone; 'il esl supporté par le granité à une hauteur à-peu-près uniforme ; c’est seulement vers l’est que la lave arrive à la mer, où elle constitue la Pmta Nera; c^est également en ce point que cette rochè prend une structure prismatique plus régulière. Noos avons vu des prismes tirés de celle localité et employés dans le village en guise de bornes, qui étaient pentagones. C’est un basalte grisâtre péridotiqoe, quelquefois bulleux; en d’autres points il présente ces taches étoilées que nous avons remarquées dans les basaltes analogues de la Giara de Serti, de Sanlu Lhsturgiu et de Maeomer (voyez l’échantillon d 33).
Le mon( conique qui domine tout le plateau , dvec le-
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quel il se lie -d’une manière insensible , porte le nom de Ibba tnanna ou Gibba manna (grande gibbosité) , par opposition à un monticule voisin , qui se trouve vers le SE et que l’on nomme Ibba piticca (petite gibbosité). La Gibba matma se compose de scories noirâtres ou roussatres, ce qui, joint à sa forme, indique le point par lequel la matière basaltique s’est répandue tout-à-l’entour: la petite Gibba est formée de basalte plus compacte; c’est peut-être le résidu d'un rendement analogue à celui du Morlale d’Orosei. Tout le plateau proprement dit est sillonné par des vallons, qui indiquent un notable dérangement du sol après l’époque de l’émission du basalte.
Avec là coulée de Bari nous terminons l’énumération fastidieuse de toutes les localités de la Sardaigne, où nous avons reconnu l’existence de la roche basaltique, dont les caractères minéralogiques et géologiques sont généralement uniformes. Ces caractères ressortent d’euxrmêmes par la simple exposition des faits; c’est pourquoi nous croyons inutile toute digression sur cp sujet. Nous nous bornerons à signaler encore deux autres faits remarquables, relatifs à la distribution de ces mêmes roches Sur le sol de l’tlc.
Le premier de ces faits consiste en une espèce de répulsion, qui semble s’être manifestée entre les basaltes sardes et les trachytes amphiboliques et phonolitiques, qui les ont précédés sur la surface de l’Ile. Il suffit de jeter un coup d’œil sur notre carte géologique ou de comparer entre elles les deux Cgures 7 et 8 de notre planche II b, pour reconnaître que les basaltes ne dépassent pas, dans la partie méridionale de la Sardaigne, une ligne qui serait tirée de Guspini à iVurrN, en passant par Sardara; cette ligne laisse tout-à-fait maîtres du so| les groupes du trachyte amphibolique et phonolitique de Sarrenti, de Monastir, de Sançoe, de Pula, de Monte Narcao et du sud de l’tle de S. Anlioco. Il n’y a d’exception que pour les conglomérats de VArenentu, qui sont traversés
Conclution de ce cbaptire.
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par les dykcs basaltiques. Vers le nord, les basaltes s'arrêtent également au point où surgirent les groupes ‘du trachytc phonolitique d'0«i/o et de Cuoumta, avec lesquels ils n'ont aucun contact direct. '
Le second fait, qui nous parait plus impditant que le premier cl jque l'on peut également vérifier au moypn de la comparaison des deux figures 7 et 8 de la môme planche, c'est qu’à part les roches basaltiques des environs de Dorgali, de Gonone et de Bari, toutes les autres sans exception reposent sur le terrain tertiaire, subapénnin , qui dans l'ordre chronologique des formations à précédé immédiatement l’émission des basaltes sardes. Or, comme dans un grand nombre de points, la stratification de ces terrains est concordante avec le plan de la nappe basaltique qui les recouvre, nous pouvons en conclure que ces coulées furent en partie sous-marinés et que l'eau de la mer peut fort bien avoir joué, un rôle important dans l’émission , F expansion et le refroidissement de cette matière. Quant aux basaltes de Dm-gali, de Conone et'de Bari, qui reposent sur le terrain crétacé ou sdr le •granité, nous ferons remarquer qu'ils sont tous placés trèsprès de la côte actuelle, dont les limites paraissent être les mêmes qu’elles étaient avant la mer de l'époque tertiaire Subapennine. Le territoire d'Orosn est le seul de toute la côte orientale de File, qui ne fut pas émergé alors; puisque c'est le seul endroit de ce vaste littoral, depuis Cagliari jusqu’au cap de La Testa, où il existe un lambeau de terrain tertiaire.
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CHAPITRE XVI
Cratères éleinls.
Noos avons fait voir dans le cbapilre précédent , page 6H , comment le cours du Flumenttosa sépare aujourd'hui deux lambeaux d'une même coulée basaltique, jadis réunis entre eux. Nous avons dit que des vallées plus ou moins larges et 'profondes, de grandes échancrures, ou même de simples crevasses, se 'sont ouvertes dans les masses basaltiques du Moule Ferru et d’autres* localités de l'tle; et enfin nous avons signalé le morcellement et l'isolement de plusieurs plateaux et de certaines buttes surmontées d’une nappe de cette même substance, jadis beaucoup plus étendue. Tout nous annonce donc qu’une grande dénudation et une commotion violente eurent lieu eu Sardaigne après l’épancbemenl du basalte ; or, comme cette roche recouvre et traverse les bancs supérieurs du terrain subapeonin, on peut en conclure que fa perturbation qui Ta fracturée ou dénudée, doit être placée dans l’ordre chronologique des formations, entre l’époque tertiaire bien révolue et celle que nous désignons sous le nom de quaternaire.
Mais la période de tranquillité qui parait avoir succédé au bouleversement en question , n’a pas été générale dans toute l'IIe, puisque dans une de ses régions, où le morcellement des plateaux basaltiques semble avoir été plus considérable, surgirent ensuite plusieurs petits cratères isolés, qui dans leur ensemble forment une espèce de traînée, dirigée à-peu-près du nord au sud. Cette région, à laquelle nous donnerions volontiers le nom de l’An-
Priuiüatioa poyicrirure lui baaallet.
Rë|ion des entières éteints.
nettvui à U planche.
CHAP. \VI. — OATÊRBS ÉT8INTS.
vergne Sarde, est comprise dans un espace qui est circonscrit, au sud par les environs de Sindia, au nord par le groupe trachytique d'0ji7o, à l'est par le territoire
. d'Itireddu et à l'ouest par celui de Pozso Maggiore. Nous
avons indiqué toutes ces bouches ignivomes quaternaires dans la petite ligure 9 de la planche II h\ nous les reproduisons aussi en grande partie dans notre, planche VI, figures 1 . 2. 3 et 3 bk,
runrn è Uurtu. Les premiers monticules de cette nature , que l'on peut visiter en allant de Cagliari vers Sateari, sont ceux que l'on voit au loin et à l'ouest de la roule royale, lorsqu'on se trouve entre. Macomer et'jBononia; ils forment en graqde partie le Planu è Murlcu, situé entre Smdia e( Poaa Maggiore. Comme nous n’avons fait que parcourir à la hâte cette contrée,, dont le relevé topographique fut exécuté par notre ancien collaborateur le générai De Candia (^), nous n’avons pas recueilli sur la nature de ces différents monticules coniques des' données assez précises pour- les décrire convenablement; nous avons cependant des raisons suffisantes pour les faire figurer dans ce chapitre plutôt que de les avoir placés dans le précédent.
p«uo Uüfcicrr. Les rochcs du soi de Poszo Maggiore nous sont mieux connues; nous avons eu le loisir de les visiter à plusieurs reprises. Ce village, comme son nom l'indique, est posé dans un enfoncement qui pourrait bien être le résidu d’une ancienne, bouche éruptive légèrement écbancrée et tournée vers l’O; un peu plus loin vers le NO, on voit un autre mamelon avec une dépression circulaire, qui semble devoir être le reste d’un petit cratère, dont il èn existe encore les bords: celui-ci aurait déversé sa lave du côté du village. Plus vers l'E, il existe une autre dépression analogue à la précédente, remplie de basalte bulleux et de scories rougeâtres très-légères.
(1) Voyez la première partie de ce ^oyage^ p. 481.
C0S801NB. MO!«TB BB!«ABZOSIJ.
Entre le. village et une église rurale, dedice à S. Jo- ch.pru. nous avons recueilli dans les champs plusieurs oris-'*' taux de pyroxène de la grosseur d’un pouce; ils sont en abondance sur le sol. Ces cristaux , d’un noir brillant e t, alTectent une apparence de vitrification, qui les (ait au premier abord prendre pour dos fragments d’obsidienne.
Nous avons aussi rencontre dans le même tetrain quelques pièces de fer spéculaire. l’fès de là nous avons également tiré de la roche en place l’échantillon qui figure dans Yiolre collection avec le n° r 2; c’est un basalte un peu poq)h>riquc, gris-brun, contenant etf abondance du péridot verdâtre et des cristaux noirs de pyroxène; le péridot expos'é à l’air devient terne et il prend par la décomposition une teinte rougeâtre.
En allant de Poko Slagijinre vers Itonorva, bn voit vers Mom l'ouest du village de Co.Moi«e une petite bosse arrondie, ■*' placée sur le reste d’une ancienne coulée basaltique fractionnée ; les scories rougeâtres dbnt cette bosse- est formée, annoncent en cet endroit, même de loin , les traces d’une éjection foute fraîche .de, matières anàlogues à celles des buttes de Pozio Maggiorci mais c’est en approchant de Bonorra que l'on peut plus amplement et plus conveoableraent étudier la composition de- ces petits volcans. . • ,
La Canloniera dite d« Bonnrva , pl^éc ' sur la route v. Bnurtoia royale, non loin du village de. ce nom , est bâtie au pied*"*’ ' oriental d’une colline arrondie, composée de marne tertiaire reposant sur un conglomérat tufacé trachytique vert; cette marne est 'recouverte à son tour par une calotte noiràtre,-qui prend sur la cime la forme d’un cratère circulaire, ébréché vers le NO; c’est de ce point que s’est épanché un petit courant de laVe qui couvre de ce côté toute la pente de la colline. Cette lave, de couleur brune, est très-riche en péridot; elle est fortement scorifiée et déchiquetée; le cône supérieur est formé d’un tassement de’ scories légères, rouges ou brunes, sur les-
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quelles on gravit avec diilîcuUé à cause de leur extrême mobilité. Ce mont prénd le nom du Monte Betiariosu.
A la première descente que l’on fait, après avoir laissé la Canloniera de Bonorva pour ■aller vers Torralba, où la roule royale fait plusieurs tournants, on voit qu'elle coupe à plusieurs reprises la lave sortie du cratère en question ; celle-ci a Coulé tantôt sur le calcaire marneux tertiaire et tantôt sur le conglomérat trachy tique ;> mais cette lave n'a pas pu arriver jusqu'au fond du vallon, où se trouve un pont.
En quittant ‘ce pont et en suivant toujours la rùute reyale, on se trouve bientôt au pied du. mont de Giave, sur le penchant septentrional duquel est bâti le village de ce nom. Pour s’y rendre on doit quitter la grande roule et prendre le chemin communal, qui y conduit par une montée assez rapide. Lorsqu’après avoir dépassé le pays on est parvenu au sommet de- la colline, on y rencontre colle espèce de plaine dont il a déjà été question dans- le chapitre précédent, page 645, et qui porte le nom de Pralo; mais ce Prato (jHibulum) est-bien loin d'étre réplier; ce n'est plus un plan horizontal, comme la nappe basaltique ancienne qui en forme le sol principal; bn y remarque, au contraire, de petites gibbosités arrondies, faites d’une roche de texture et de couleur différefttes. Ce ne sont plus que des scorie* rougeâtres ou brunes, les unes lourdes, les autres légères, qui sont identiques avec celles du Monte Benartosu cl de Poiio Maggiore. Parmi .ces gibbosités on en remarque spécialement une vers le nord du plateau , qui renferme dans son sein une dépression, circulaire un peu ébréchée du côté de Botwrva ; c’est par là (lue s’èsl écoulé un petit coffrant de lave noire brunâtre (Voyez pl. VI, fig. 1).
Lorsqu’on descend de Giave vers le nord on voit toulà-coup paraître un rocher isolé noirâtre, qui s’élève du terrain tertiaire en guise de dyke arrondi. Il a l’apparence d’un culot de matière volcanique, isolé par la dé-
)IOI«TB /INKtRIJ.
nadalion du térrain environnant, comme on k voit en petit dans la fig. 1 , pl. VI, el en grand dans le dessin suivant.
Fig. 123.
Nous ne saurions dire si cette espèce de monolitbe naturel doit être rapporté aux basaltes anciens, comme les liions dykes de VArcuentu, ou bien si c’est le produit d’une éjection bien plus récente et contentporainc des cratères éteints: c’est ce qui est le plus probable.
Au bês de la colline de Giave et tont-à-fait A côté de «r»"» jdnnaru, la rmite royale on voit un monticule dit Slonte Annaru, dont notre planche VI, lig. i, donne un dessin exact; il se présente, au "dehors et surtout vers l’est, sous la forme d'un cône' tronqué un peu déprimé vprs son centre, tandis qu’au dedans il prend l’aspect d'un véritable cratère circulaire. Cette coupe intérieure peut avoir 100 mètres de diamètre sur 1T> à 20 de hauteur au point de la plus 'grande élévation de ses bords, et 4 à 5 mètres au point où ce bord s’abaisse davantage. Les bords en question sont formés d’une roche péridotique d’un brun rougeâtre, cellulaire e 3 et fortement déchiquetée; elle contient de gros nodules de péridot verdàlrç et des espèces de noyaux de matière vitreuse noire, ainsi que des fragments de quartz opaque blanc, un peu fritté. Le péridot, en se décomposant, prend une couleur rouge&tre, comme dans la lave récente de Pouo Maggiore. L’intérieur du cône, qui n’est autre chose que l’ancienne ouverture par laquelle est sortie la matière à l’état de lave ou de scorie.
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est maintenant comblé- par le tassement de ces mêmes scories, qui sonllanlôt rougeâtres, tantôt brunes, les unes légères, les autres lourdes et plus ou moins boursoufflécs; elles y forment une surface un peu concave, dont la partie déprimée se trouve au centre du cratère (1).
Son tonr.nt Le Moiitc Aniiaiti vu de l’ouest ,.c’csl-à-alire de la roule royale, ne présente pas une grande élévation; on peut l’évaluer ô ^0 mètres tout au plus au-dessus du niveau (le celte route? mais vers l’est, il parait beaucoup plus élevé, par suite de son rapport ayec une plaine assez basse, dont il forme le reboed et qu’on nomme le Campo Giaresii inférieur. G’est sur cette plaine que s’est déversé le seul petit courant de lave sorti de ce monticule'
j/oni, c«wngM. A.- l’ouest du mont de Giave on voit,'sur Une colline qui domine la plaine dite le Campo Giavetu tupérieut-, une bosse arrondie rougeâtre ayant l’apparence d’un tas de blé, dont la forme et la couleur font un contraste singulier avec le terrain tertiaire sur lequel elle e’st posée (1); On y arrive en gravissant une pente assez rapide, composée de bancs calcaires et marneux, qui dans leur partie inférieure contiennent des galets du trachyle ancien: c'est la base de la colline. Ce petit monticule- parle le nom do Monte Castangin; il a sur son sommet une légère dépression circulaire, uh>peu échancrée vers l’ouest; la lave qui .est sortie de ce 'point, n’offre aucune différence de; celle du Atonfs Annani \ elle a coulé sur un plan Irès-incliné jusqu’au fond de la vallée,- le long du versant occidental de la colline oalceire. Le eône supérieur n’est formé que de scories comme ses pareils, décrits précédemment. • • _ ■
Prianirs sit |<ic(l Du sommet de ce cratère on jouit d’un point de vue
de BoHvei.
(I) NGns eûmc!! le plaisir, en 1853, de conduire en ce lien fen notre Ami et collègue H. de Gollegno 'et ion aimable compagnie. (I) Vnyei planche Vt, figures I et 3 Sis. ‘
COCIlRBraU REREMULB.
Irès-instruclif. Nous avons cru reconnattrc vnij; l’ouesl cl le sud-ouest d’aulres monticules arrondis cl rougeâtres, que nous n’avons pas visités et qui paraissent être une continuation des cratères récents de Pozzo ilwjfiinrp. Quant au château de Honrei ou Itonrighinn , qui surgit au pied dq Monte Caslan;iia, nous ne saurions rien ajouter à ce que nous avons dit dans la note placée à la fin du chapitre XIV, page 593, savoir que la roche prismatique, qjie l'on voit au bas du château vers le nord, de l'autre côté du torrent, pourrait hieti appartenir à la coulée récente du Monte Castangia.
Après avoir quitté celte montagne et être descendu dans le Campo Ciavesu supérieur, on arrive au bout d’une heure de chemin au pieil méridional du mont Curureddn de Keremule, qui est sans contredit le crâtère 1(^ plus intéressant et le plus intact de toute la contrée et qui rappelle ceux de l’AMrerjne d’une manière remarquable. Comme les trois figures., que nous en donnons dans la platrche VI en disent plus qu’une description , qous nous hornerons à noter que ce monticule surgit du terrain tertiaire subapenriin, recouvert par un ancien plateap . basaltique. C’csL un cône fortement ébréché vers l’est, qui est le seul côté par lequel s’est opérée l’émission de la matière lavique; celle lave a tous les caractères extérieurs des courants les plus moddrnes; en la traversant, on* se croirait sur les pentes du Vésuve ou de VEthna. Quant <t sa com^sition on n'y voit ni aiAphigène ni plusieurs autres substances qui se rencontreht dans nos volcans modernes; au contraire, elle ne diffère en rien de celles des autres petits cratères sardes, dont nous venons de faire mention, ni de ceux .qu’il nous reste encore à indiquer. C’est une roche péridotique d’un brun foncé ou noirâtre, fortement poreuse et déchiquetée; la surface de la coulée est morcelée de façon quelle est à la fois ondulée et rocailleuse ; ce qui la rend très-difficile à parcourir. Le cratère, par contre, est uniformé-
Cucuretidu 4e hfrrmule.
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ment arrondi ; il n’esl. formé .que de fragments de scoriVs brunâtres ou rougeâtres, très-mouvants. .Toute ouverture intérieure a disparu, mais il y reste à'sa place une eavité dont la. surface est régulière comme celle- de la partie extérieure du cône.
Le plateau basaltique, qui est plus ancien quc'leCucureddu de Keremule, ayant 655 mètres d’altitude et la cime de celui-ci en comptant 705, il résnlte que ce dernier dépasse de 50 mètres le niveau du plateau à côté duquel il s’est fait jour.
'La lave sortie du cratère de Keremute est coupée par la route royale et elle va se perdre dans la plaine du Campo Oiaresn inférieur, où se trouvent deux Koraghét connus sous le nom de Koraghe Oes et Noraghe de S. Aaline, qui figureilt dans notre atlas des Antiquités de la Sardaigne, seconde partie du Voyage, planches X et XI, et que nous avons reproduits dans notre '.pl. VI, fig. 1. Il est bon de noter que ces monumcuts, dont l’origine remonte aux temps antéhistoriques, sont bâtis en partie sur cette coulée venue du cratère de Ki^remule, et construits avec la pierre qu’il a fournie; ce qui porte Anne époque antérieure à leur construction l’apparition de cette lave et fort probablement celle de tous les cratères récents de rtlc, dont l’uniformité est si remarquable. ‘
Avant de quitter la plaine où sont ces deux NongAes, le géologue se rapprochera un peu de Bonorva poiu* vi'siler le Monte Rujn ou Rubiu (rouge), ‘butte fort 'intéressante, qui surgit do cette plaine en forme de cône- élancé et tronqué (l). Son nom lui vient de la couleur qu’il présente lorsqu'on le voit de loin et qui est produite par des scories d’un rouge brique, dont il est presque uniquement formé; ces scories sont encore plus mouvantes que «elles .du cratère de Keremute, ce qui, joint à la
(I) Vnyet fig, I, planche VI.
MONTE ADSTIDl'.
rapidité du talus du cône, en rend très-difiieile l'asccn* sion, faite à pied, bien entendu, On ne parvient à la cime, en partant du niveau de la plaine, qu’en trois quarts d’heure de montée. Les parties du Moule Ituju, qui re- . gardent vers l’est et le nord, sont un peu couvertes de Végétation et même de chênes; mais vprs l’ouest. et le sud c-’est une surface nne, rougeâtre. Lorsqu’on arrive à sa sommité, on se trouve, comme au Moule Amiaru, sur le bord circulaire d’une dépression, ou pour mieux dire d’une vraie coupe, parfaitement conservée, dont la profondeur. peut être de 17 mètres et le diamètre de 6a mètres. Malgré celte régularité apparente-, ce bord circulaire présente une dépression . vers le SSE ; et c’est précisément de ce côté que s’est répandu un faible courant de lave, qui a coulé dans la plaine sur un espace assez circonscrit, surtout en longueur (1).
La roche -que nous avons recueillie sur le versant oc- Pyroiinr cidental du Monie Ruju et qui figure dans notre collection avec le n° e i, est d’un brun roussàtre; elle est péêido^ tique et elle .contient du pyroxène tantôt vcrt-noiràtre, tantôt d’nn beau vert-pistache, qui est d’un très-bel effet (4). Elle renferme en outre des gros nodules.de péridet et même des fragments de quartz blanc fritté. Sa structure est luilleüse'et même déchique.lée , ce qui la-rend en tout semblable à celle de la pierre du Monte Annanh
Au nord du Monte Ruju, un peu vers l’ouest, on voit von» ju,uju. s'élever au-dessus de la même plaine, une gibbosité co-
ft) Par faite d’ane erreur loat-à-rait inrolontaire de notre pari, la direction , SSO a 'été substilaée à celle SSE dans l’indication du courant du JUoàle Ruju, sur notre grande carte de l’ile;- c’est une faute que. nous nous ent^nssous de signaler nous-mème.
(S) Cette variété, qui a une couleur plus vivace, a été l’objet d’une analyse soignée de la part de M. Cordier, qui l’a reconnue pour du pyroxène; elle fond facileuient en bouillonnant et elle donne un verre concolore transparent.
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nique, qui prend tout-à-fait la forpie d'un tas de blé; on la nomme 3/pnfe Austidit; .elle est beaucoup plus arrondie et plus basse que le Monte Ruju et n’excède pas 40 à 50 mètres de hauteur, mais sa composition est exactement la même. En y arrivant du côté du sud, on est forcé de marcher avec beaucoup de difliculté sur la coulée qui est sortie de cqtte partie du cùne et qui s’est répandue assez loin dan'v la plaine. On dirait que tout ce que le Monte Austidu a de moins en élévation, relativement an Monte Ruju, il le compense dans la largeur, et dans la longueur de la lave qu’il a fourni. Quoiqu’il soit arrondi sur sa cime; sa cavité supérieure, en grande partie comblée, est cependant encore reconnaissable ; toute sa base est couverte do Scories brunes et rougeâtres, -qui s’étendent à 200 mètres tout â l’entour.
Encore ])lus vers le NE, à l’extrémité de cotte même plaine, on voit également paraître une petKe colline' de même nature que les précédentes: elle domine le village A'itireddu; sa forme conique est plus élancée que celle du Monte Aiistidn et elle s’approche davantage de celle du Monte Ruju; son échancrure est tournée vers l'ouest; la lave qui en *est sortie n’a coulé que sur une surface plane do peu d’étendue au pied occidental de ce monticule; celui-ci eÿt formé, comme I?* précédents, de scories brunes et rougeâtres. Nous ne lur connaissons pas de nom particulier; c’est pourquoi nous l’indii^uons ici et dans notre planche VI , fig. I , sotis le nom de cratère d'Itireddu. _ •
Une autre gibbosité qui; vue de loin, affecte, comme le Monte Auslidu qui lui est voisin, la forme d’un tas de blé, c’est celle qui. domine vers l’est lé village de Torralha, sur la roule royale. On donne à cetfe butté le nom de Monte Oes {Rom)\ c’est égA^nt un autre amas arrondi de scories fraîches rougeg^V brunes, à .peine un œil un peu exercé pcut-il reconnaître une dépression et y voir les. traces de l’orifice par où est sortie la matière en
Googh
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fusion; celle-ci a coulé le long de la penie orientale de la colline composée de calcaire tertiaire. Celte lave est très-bulleusc et noirâtre ; elle a fourni les matériaux dont sont formés les murs des maisons de Torral{>a: ces maisons, non récrépies au dehors, sont construites avec des pierres noires et rouges, bulleuses et déchiquetées, liées entre elles par une argile rouge de brique, ce ‘qui donne à ce pays l'aspect le |Hus triste que l'on puisse imaginer.
Au reste, ces constructions nous ont rappelé les maisons des villages de r.4urer(;ne et surtout de ttandan».
Près de Torralba on voit paraître, au-dessus des villages vi>uir uomu. de Borutta et de Buuannaru , le vaste plateau basaltique <lu. JUonle Pelao, dont il a été question page 646; de son milieu s’élève en pente douce le Monlf Mamm (grand)
(voyez pl. VI, fig. t et 3). La forrtie arrondie de cette montagne 'et sa structure noirâtre ou rougeâtre décèlent de Iqin l'analogie qui existe entre elle et les monts Oe« et de Keremule, ses voisins. C'est encore ici un tassement de scories fraîches en forme de cratère égueulé, avec une coulée de lave, qui s'est répandue sur la nappe basaltique préexistante. Cette coulée est dirigée vers le sud, comme si la nature eût voulu épuiser toute la série des points cardinaux de l'horizon dans les directions différentes qu'qlle s'est plu de donner à toutes^ ces bouches ignivomes; éphémères cl aux coulées récentes, qui couvrent le sol de cette contrée remarquable.
La cime du cratère du Honte Mannu, sur laquelle mous Sa hauteur, avons posé notre signal trigoDométrique , compte 740 mètres d'altitude, c’est-à-dire .25 mètres de hauteur verticale au-dessus du niveau de la nappe basaltique du Monte Pelao, qui se trouve à une altitude de 715 mètres, comme nous l'avons dit, dans -le chapitre précédent, de façon que la hauteur du cùne plus récent est de 25 mètres; elle est donc moindre de moitié que celle du cratère de Aéremu/e,* qui en a 50.
A partir du plateau basaltique qui domine au nord aualofiiri.
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l’église (le. Meizo Mondo (1) jusqu’au village de Ploaghe, on voit encore une suite de petites calottes arrondies, également formées de scories fraîches et d'un aspect tout récent; mais elles diffèrent des huttes précédentes par leurs moindres dimensions et surtout par l’absence de dépression cratériforme et de coulées à leurs pieds; ce sont des tas arrondis de scories, qui fort probablement se sont accumulées autour d'un orifice étroit, par lequel elles sont venues au jour. Nous serions tenté de comparer pes gibbosités, qui surgissent ainsi du terrain tertiaire, ou au-dessus des plateaux basaltiques plus anciens, à ces boutons qui par suite de quelque expulsion d’une maladie quelconque du corps humain percent parfois à travers la peau et qui sont aussi éphémères que spontanés. Ces amas de scories en forme de tas de blé seraient,, à notre avis, les derniers efforts faits dahs l’Ue par la nature en travail, à la fin de la période ({uatemaire, ou au commencement de la période actuelle, uur direeiioci. La direction que ces monticules conservent entre eux n’est qu’une continuation de celles qu’affectent toutes les autres bulles analogues, que nous venons d'énumérer. Il est clair que cette direction N-S n’est pas casuelle; tout nous engage à croire qu’elle a dû être déterminée par une ancienne .ligne de fracture préexistante, qui se sera opérée dans le même sens à une époque qu’il ne nous convient pas de rechercher dans ce chapitre. s. Mann Le monl de S. Afo»eo, qui domine le- village de Ploaghe, dcFAwgAf. çgj jprnjer jpg monticules de cette traînée; sa
forme est également celle d’un tas de blé ; il se compose aussf d’un amas de scories en partie solides, en partie mouvantes; elles sont, comme les autres, brunes ou de couleur de brique rouge. Plusieurs d’entre elles sont d’une légèreté remarquable « 5; c'est à cause de cette légèreté
(I) Voyei chipilrc XV, page 047.
MONTE U. 4 SSA. OJ3
que depuis quelques années on s'en sort pour la confection des voûtes, des maisons de la ville de Saasari, qui n’est distante de ce mont que de deux heures de chemin.
Nous ne pensons pas que la lave basaltique du Coloru, dont nous avons' fait mention dans le. chapitre 'précédent, page 048 et dont l’oriricc probable se trouve sur remplacement occupé par le village de Plaarihe et par conséquent an pied du monticule de S. Malteo, soit le produit de la bouche ignivome de ce nom; nous en avons déjà exposé les motifs; peut-être cotte lave du Co/oçu sera sortie du même emplacement, mais cette émission doit être bien antérieure à celle du cùne de scories fraîches dont il s'agit.
Noos terminerons la série des buttes formées de scories fraîches par le Monte Massa, qui se trouve placé sur une montqgne trachytique située entre le territoire de Ploaijlie et celui d'0«i/o; c’est encore un cône en forme de' .tps de blé, comme tous cenx du Campa Giavesu; il a conserve quelque trace de dépression cratériforme et d'une légère échancrure, qui est tournée vers le NO; aussi la seule coulée de lave sortie de cet orifice est-elle dirigée de ce côté. Cette lave péridotique et bulleuse .s’est répandue sur un plan' fort incliné jusqu’aux moulins du Maniscalco, sur le chemin d'Osilo à Jampio; elle ne parait pas être descendue beaucoup plus bas dans |e vallon-, quoique ce derr nier continue à se diriger encore assez loin jusqu’àiiprès du bord de la mer. '
Telles sont les particularités que nous avons cru utile d’indiquer relativement à cette espèce de traînée longitudinale de cônes éruptifs, que nous nommons aériens, c’est-à-dire, qui ont paru et qui ont coulé sur un sol déjà émérgé. Leur apparition est, sans aucun doute, postérieure au morcellement et à la fracture des grandes masses basaltiques, qui sont, au contraire, presque toutes d'origine sous-marine et qui sont immédiatement poslérieures aux dernières assises des dépôts subapennins.
^on rapport 4%ec le Coloru.
Monte Mtuta
l.^ur apparition aérienne.
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Kpn^iie lie leur Nous avons aussi des données certaines pour reconjppiniion. jjyp jçg Ipjj sablons quaternaires-, dont nous
avons parlé dans le chapitre IX, sont postérieurs au grand mouvement du sol qui, en Sardaigne, fractura les basaltes, puisqu’ils en renferment les débris dans leurs assises inférieures. Mais, comme les cratères éteints, qui ont été l’objet de ce chapitre, ont paru dans une région de nie éloignée de la mer, tandis que c’est tout le contraire à l’égard du grès quaternaire,’ nous ne saurions dire si le dernier effort de la nature platonique a eu lieu en Sardaigne pendant ou après la formation de ce grès.
Lrar Ce qui parait probable, c’est que ces derniers phéno- ‘^"pîrJTbirY''^ mènes éruptifs du sol de l’tle, paraissent contemporains du temps où les' volcans aériens de' l’Italie, préludèrent au long travail -du Vesute et de YElhna. Au reste, la vie de ces volcans en miniature de la Sardaigne n’a que fort éphémère; -et depuis leur apparition (probablement simultanée], rtle parait avoir joui d'une longue période de tranquillité, quant aux perturbations physiques, puisque tous ces cratères Conservent encore un air de- fraîcheur remarquable; on les dirait formés pour ainsi dire la veille, si les notions archéologiques, qu» nous possédons sur la hante antiquité de certains monuments faits avec leurs laves , ne renvoyaient l’émissiqn de ces dernières a un temps sur lequel les données historiques nous font complètement défaut.
Fiji.
PLANCHE I
Coupea selon les lignes tracées- sur la carte précédente (échelle double pour les distances, qnadtiiple pour les hauteurs).
Planche h a
Première série des dilTérenles phases géologiques par lesquelles passèrent successivement les iles de Corse et de Sardaigne.
PLANCHE H b.
Seconde série des diiïéreutes pljases géologiques ^ Continuation de la précédente.
TABLE DES MATIÈRES
y^raua mita, près dr f'iUacidro.
Terrain silurien, pane 47. — Trachvie ampbiboliqur, 565.
Acvun mtdica, près, de Dorgaii.
Muri^ thermale sur le risaire,
Aidomaqgiôrt. Trachyte ancien
Alai. GrtaHe, 498. — Tufa ponceux, 540.
Aies. Terrain pliocène, 989. — Trachyte amphiholique et wake, 581. — Roche phonolitique, 589.* — Filons basaltiques dans le village , leurs eOets, 690. — Coulée hssallique , de Conca i mqrgine ,
Algkero. Hoche calcaire (Uolite inférieureV 190. — Grès quaternaire, 357-359. — Trachyte ancien, 535.
Alluvions récentes, 398.
Ballao. Mélange de galets dans ie lit du Flutnendosa, mine d’antimoine, 70.
Bannari, près A' Alu. Lave basaltique, 695.
Baonei^ route vers 'Crsnlei. Terrain crétacé, 194. •
Bar) (environs de). Porphyre
Anti^ano. Grès d’Antignana , près de livoume, 344.
Archipel de la Maddaleua. Granité, 434.
Arco di S. Slefano. Calcaire recouvert de nasalte, 6tl.
Arcuenlu (base occidentale de I’). Tufâ ponceûx, 541.
Arts» (plaine (T). Schistes siluriens, 97. — Terrain quaternaire, 354.
Argentiera de la A’isrra. Schistes talqnenx et phylladiques, 99.
Armas , près de Vomusaovas Granité, 490.
Arzana. Filons de porphyre range, 448. »
.4n'nara(ilede l’).Schistescrislallins cl gneiss, 16. — Grès quaternaire, 360. — Granité, 439.
AUara. Graailc, 499.
Aura maritima, 406.
Azstni. Trachyte ancien, 505.
rouge, 446. — Filons dioriliques, 457. — Sa Ibba nanna, mont basaltique, 668.
Bauladu, Dépôt 'pliocène sous la lave basaltique, 998. — Lave basaltique, 697.
Becco (il) de l’île do S. Pietro.
Jaspe rouge et jaune, 477.
C88 ' TABLf^ DES
helUiK'ista (cap <)e). Porphvre t rouge, 447. — Pilon de dioriie, 458.
Ho^o et environs. Granile, 43! .
Bonorva {Cantoniera de). Dépôt plioctnie, 599. — Tufà tracliylique verdAlrc, 551.
Bonvei (cliàleau de). Roche dont est formé le monticule, 593.
Prismes basalliquos, Ü77.
MATINEES.
Bortigali. Trachytc ancien, 55G.
— Conlée basaltique, 043.
Bosa et environs. Tracbyte ancien, 517. V
Bruncu de Spina^ ;cime du Gen>nargentu. Schiste cristallin, 3^ Bulzi. Terrain pliocène, 353.
Busachi (environs de). Granité, 458. — Tracbyte ancien ,
Ci5ra/. Coquilles subfossilcs , .
Didier, en Espagne. Grès quaternaire, 370.
Cagliari. Terrain pliocène, 311 »376. » Calcaire farineui blanc quaternaire, 375. ^ — Cordon littoral. 398. Grand étang, 399-403. — Étang de Atalentargiu, 404.
Cala di Luna. Fossile» crétacés, 198. — Grotte, voûte de basalte, 000.
— H’Olivo^ de rilo de VMinara.
Espèce de gneiss, 17.
— d'Pstia. Terrain silurien modifié, iL — Grès éocciie, 530.
— Gouorie, près de Ro-
ches basaltiques, OtVi.
— Siipone , ijo de S. Antioco.
Traohyte ancien, 483.
— yutagr4iy île de S. Pktro.
Trachvte ancien, 477. •
Cane-e^Lhervu. Terrain pliocène,
Canloniera dii^ofiorco. Voyes^ridessus Bottorva.
— di Mogoro, Trachyle nmphiholique, 581 . *
— entre Orrt«i et Silanus. Serpentine? 4G5.
Cap Carthage, bains du i?er/ dd iMmfio. Dépôt de grès quaternaire, ‘M\l .
Cayo AUano. Trachyto ancien,
— BdlavisUi. Filons de porphyre rouge ci ilc diorite. V. BeU lavisUu
Capo delta Cactia. Calcaire crétacé hippuritiqne, 177.
— Carbonara. Filons dioritiques.
— dtl Falcone, au nord de la Sardaigne. * Granité,' 434. —
* Filons diorUiqnea, 463.
— deWOrso. Granile, .vue' de Tours, fig. ^ 434-4^.
— Falcone delà A'iwtii. Schistes micacés et feuilletés, Ul. — - ■ — Schistes cnslallins, SÜL
— Ferrato. Grand filon dioritiquo, 457. -
~ Figari. Calcaire crétacé, *516.
k Granité^ son passage au^ gneiss
— lyegreHo de la Nurra. Schiste phyllade, 93<
^ l^ecora, PunUi del Guardiano.
Terrain silurien, 53. — Granité, 451.
— Pula. Trachyte amphibolique * et phonolitiffue, avec stvibilc,
— S. Marco. DépM pliocène fossilifère, SOI. 595. — Grès et sablons quaternaires , 357.
— .Nappe basaltique, 006.
— Sferavavallo. Filous dioriti-
quos, 4.57. .
Spartiventa. Gmnile, 416.
7>u/adn. TeVrain silurien modifié et tourmenté, 30. — Granité 4l9.
— Teulada (près de). Porphyre noH*,- 455.
Carloforte, île de S, Pieiro. Trachyte prismatique, 473.
TABLE BBS MATIEBES. 6£)
Catltl iTOria. Schistes micacée cl Uiqueuz, 90. — Porphyre rouge et grès arkose, 461.
Catltl Sardo. Trachyle ancien,
— Sardo (prés de), snr la côte, vers Sors». Grés quaternaire, 360. — Tufà ppneeuz, S63,
Cra dis. Antonio, près de Flumini Maqqiore. Posailes siluriens: Orthoières, liraptotiltt; 53.
Chàtean il’ Aeguafredda, Trachyte amphibolique, 565.
— de Bonnet. Roclic volcamqne incerUinc. 593.
— de Ckirra. Calcaire et aefaiates sflBlteBa, 7t.
— de Giqjota Guardia. Grès et puddlngnea éocAnes, il38. — Trach^^^ amphiboliqne { Pt-
-- &o Mtdtua. Schistes et bardlglio, 80.
— de tUonUferru. Basalte grisitre. B38.
— de Sofcai. Terrain silni4en,67.
Uuulo (prit 'de). Filon siénitique dans te sebiste, 3. 8. 454.
Ddurium, 39C-398. ’
Diaeotaion snr l'origine volcanique daa banal tei° MO.- Dtmùi dê Uaria. Terrain sUnrien, 84. — Granité, 4lfl.
Chemin de la ‘Comtesse. Sebisé' tes silurieüs, 73.
Chia, près de Puba. Pegmatito rouge à petits prains, 416. _
Chiaramonli. Déput pliocène sur le lii(â poncenx, 333.
CodruagiaHMi Terrain pliocène, 306.’
Colagon» (fontaine du) dans la dolomie ou calcaire Crétacé cristallin, 301.
Colora (fit), près de' Ploaqhe.
Coulée basaltique, 648.
Conealt, près de CaftHorra (environs de Cagliari). Granité, HS
Corongju, d*/«r«». Piton calcafeo-magflésien jurassinue, 165.
Corr-é-boi (monts de). Observalions de M. Fournet. 10-fl~
Cojjoitu. Plateau basaltù|oe,644.
— Cratère récent, 673.
Cuqlieri. Dépôt pliocène sur le uifà trachytinue et tous~lâ lave, 396. 'Tofà trachylique ancitn, 5l5. — Plateau basaltiqne, 633. |
Üonori. Roohaa gmnitiqupa, 434.- Doi^aU. Terrain crétnce. lUH. — Basalte en contées et en filons ■ 659-^.
— 1^ Cslesira créUeé,
ba, *
Ermana dfafteu (hennitage de).
Tmchyte ancien, 514.
RicalapUmu. Scbiatea ailnriens, 69. — Terrain A Oéritea (éocèheT, 333.
EsealaflaHa (près d’). Lambena de coulée Msaltiqne isolé, tnr la rive gaaoha do Flamtnia$a,
Étangs de la c6te de Pile, 405.
. '>■ riçil. . .
TAILE DBS MATlBBBS.
Fxqari (isthme de). Roches melamorphiques, ll»18.
Fiqarotla (îlot de). Calcaire cris- Ullin créUce/^iillon fait par U mer. ^
Flumentorgiu, Schistes siluriens; modiücaüODS oporcès par US 6jhn basaltique^ Urès
qnaternaire, b ^TuTà ponceux modtüé, 54a. — Ualets calcaires isoles. GOl. — Filon baMUiquo. C03.
Flumini iiaqqioi e. Terrain silurien fossilifère, 49-57.
F<*ghtéu, V. Perdas de Fogu.
Fontana del Fico, enlre &usaH
et Osilo. Terrain pliocène mixte. 317-31^
Femtana di Tané. Débris de marbres employés jadis comme ornements. 31.
Fon/awaccto. Terrain silurien. 57.
— Dépôt plioccne fo^ilifferë^ S86. Dépôt de j*rès qualernaire, Job. — Tula ponceux, 541. — Filon» basalti»
gués, 599^
Fonm. tiranite. 437.
/«rru. Terrain pliocène, 983.
Fôrleim Feechiay près du cap C4trhonara. Filons diorrtiques,
CflrfoiM, Grofto di IVurentuiu.
Terrain silurien avec indices de fossiles et das fileta de matière charbonnense, 75*77.
Galita (la), île de la fner d’A* frique. Trarliyle, 538.
Galiura (province de). Toute granitique. 43^. — Filons dioritiques, 403.
Gennargentu (mont du), 1-3. — Filon de porphyre à travers les schistes, 4 et 449.
Gftwne (mont au - dessus . de).
Lagibeau de coulée basaltique, 616-Ü17.
— (près do), vers iMconi. Dépôt de terrain pliocène avec des fossiles miocènes, 384-^85.
Gtssiere (/r), près du Cqpo délia Caccia, Gypse, 18i.
Giara di Gesturi, Terrain pliocène recouvert de basalte, t84.
— Grand plateau basaltique,
— di Serri. Plateau basaltique, C13.
— di Simala. id. 617.
Cwrc {Prato di). id. 645.
— Cratère éteint, 674. — Rocher isolé volcanique, 675.
Gibbas^ près de FiUaputzu. Mine de plomb, 71.
Gihba aeuzza. Dutte éocène; i40.
Gibraltar. Dépôt quaternaire , grès et sablons, 366. — Aïï^ cien sillon dans la wvrhe calcaire, 369.
GqIü di S. Giorgio, Mirâcle de S, Georges, crevasse daDS~Ië calcaire jurassique magnésien, l64. *
Goni, Schiste à graptolite de Pe-inconi., 67.
Goni (près de), Lambeau de coulée liasallique venue de l'autre côté du fleuve, 611 .
Gonneea. Terrain silurieu fossilifère et granwaehe modifiée, 33. — Terrain éocène à millioIUes et cérites, avec du lignite, 345-î51i
— (près de), Fontana morimentu.
Grès quaternaire, 355.
Gonnos^Coditia. Terrain pliocène,
Gotmos’Fanadiga. Granité, 491.
TASI.B BE» MATlé^fiS.
GoM$i»s-Tramatza. Terrain pliocène, 48î.
Goruppu. Fente naturelle et profonde dans le calcaire crétacé,
Granité. Grand noyau (granitique de i'île, ses rapports a\ec celui de la Corse. 413. • — Scs caractères principaux, 414.
GroUrt dcli Altare^ dans Porto Conti. Calcaire crétacé, 18î.
— </e/ /^ricollo, cap 7'eu/n</u. Grès quaternaire, 364.
— dei Colombie île de 5. Antioco.
perlile, 483.
^ di Domusnovaê , di S. Gio-
Jenu , chemin vert Fo^hesu.
Schistes et grauwaclies, 74.
— Terrain caicareo-magnésien jurassique, 165.
1glrti<u. Schiste et calcaire silurien, 38. Couche de- dépôt charbonneux. 941.
^ Colline de Nostra Signora di Buon Cammino. Coquilles vivantes éparses sur le sol, 384.
Ile de Caprera. Granité, 4.36i
— de la MaddaUna. Grès quaternaire, 365. — Granité, 43i.
— Filons svéniliques, 454. — Pilons dioritiques, 4G4.
— de Motara et îlots voisins.
Granité 437.
— de S. Antioch. Calcaire crétacé, 174-170. — Trachyte ancien, 480. — Trachyle a'mpliibolique, 579. l>oléritc avec hyalile, 573.
de S. Pietro. Galets calcaires dei Pejcettiy 176. Trachyte ancien, 473.
— de Tavolara. Calcaire crétacé, 909-916. — Grès quaternaire, 365. — Pegmatite roup, 438.
lUorat. Schistes maclifères, stëalite, 88.
eorim', dans le calcaire silurien
Grotta di Sfptuno ,Capa delta CaC'cia, dans le calcaire crétacé, 179-IM.
— di Cala di Luna. Son plafond basaltique, 666.
Grotlune, près de Dnrgali. Calcaire cl basalte, 664.
Guardia dei Mari, île de S. Pietro, Trachyle ancien, 476.
GuUei ,4/uru, près d'Groifi. Mon- ' licule basaltique, 658.
GuiturA^Seu (passage de]. Terrain silurien* 46.
Ilot dei Cavoli. Granité, 499.
— du Catalane ou Coscia di Donna. Roche basaltique, 607.
— de Maldiifentre. Granité porphyriqne, 499.
— de S. Macario, près de Pula.
Trachyte ampliibolique et slilbite. 559.
— de 5. Simone, de l'étang de Cagliari. Grès quaternaire ,
— de Serpéntara. Granité, 499.
— du Tarn. Trachyle, 337.
— de la /Virro. Conglomérat de trachvte amphiboiique, 575.
— dei ï^ifello. id. 375.
Isili. Dépôt pliocène, 984.
li Mesas, près de Cagliari. Cirés quaternaire, 351 . — Couche ocreuse rouge, 373.
Isola Ptana et la Pelosa, près de VAsinara. Schistes cristallins,
— Piana, près de Tîle de S.
Pietro. Trachyle ancien, 475.
— Rossa, près du cap Teulada.
Pegmatite, 418.
Jtireddu. Cratère éteint, 680.
Itiri. Dépôt pliocène, 309. — Roche du sel, 303. — Trachyle ancien, 590.
fiOî
TABLE DEB MATIEBBS.
KertmuUi PlalcaU basalliqne, 645. — Cratère éteint, 6^7.
Lac de Barc'r, prèa A' Àlghtro, Dé^t quaternaire, 360. '
La Caletta , près de Potada.
Scliiste granafirère, IS.
La Colla. LamiH'au ralrarenmngnésien jurassique, t06.
Laconi Terrain silurien avec (jrauwaclie, 79. — Dépôt calcareo-niagnésien jurassique , t4S.t44.
— (vallée de) , vers Gemme.
Trachstc ancien, 503.
La Crucca. Terrain pliocène, 3tt.
/m Crucca (environs de). Tracliyle ancien, 535.
La Frasca. Plateau basaltique, 604-605.
l^aMarmorata. Grès qnater., 365.
La Palma (salines de), près de Caglxari. Coquilles subrossiles,
La Pmta, ile de S.’Pietro. Trachyte ancien, 474.
La Sperania , près A’AIghero.
Calcaire jurassique, 119. — Grès quaternaire tonrmenté cl soulevé, 357. — Trachvle ancien avec de belles calcédoines, 519.
La Testa (presqu’île de). Terrain tertiaire, 3î4. — Grès quaternaire, 363. — Granité, carrières des llomains et des Pisans, 433. ‘
Lanusei (environs de), Fcmtana de Baccai. Filon de diorile dans le granité, 469.
Le Colonne , île de , 5. PieIro.
Trachvle ancien, carrières,
Logiilenlu, près de Saseari. Dépôt pliocène coquillier, 313.
Longon sardo et enrirons. Grès ualernairc' et dépôt d’ean ouce, 36t>-363.
Macomer. Tracbyle ancien , 531- 533. — l..ave basaltiquu, 636,
Majorca (ile de), Espagne. Dépôts quaternaires, 3all.
Mandas. Terrain pliôcène, 979.
— (environs de). Schiste silurien et marbre Bardiglio, 76.
Margine de Gullei. Colonnade basaltique, 649-651.
Atarlis. Calcaire d'eau douce à silex (miocène), 964. — Tula ponceiix, 965, 545. — Terrain pliocène sur le hirà popceux, 330. 393
.Vasiacara, vis-à-vis de S. Anlioco. Trachyte ancien, 498.
Meana, Schiste carburé, 77.
.Vr::omoniô>(église de). Plateaux basaltiques voisins, 647.
Milii. Limite de la lave basaltique du Monte Feme, 697.
Minorca (ile de) en Espagne.
Dépôts quaternaires, 349.
Minutadas, entre Bona et Alghero. Trachyte ancien, 518.
Mogorella (près de). Schiste phyllade noir, 81. — Dépôt pliocène. 981.
TABLB BBS MATIBRBS.
Mog<tro (Planu tU). Coulée ba< Baltique, 6t9.
Monaco , prèB de Nice. lK*pAl quaternaire, 345.
Monastir. Trachvte amphibolt* que« et plinnolitique!i, 553.
Mongiardino (casino), dans Tîle de S. Pietro. .Manganèse, 477.
Monreale. de Ronaria., près de Cagtiari. Moyau de terrain miocène, Pietraforte, Î56-Î65.
— Terrain pliocène, Î70. — Brèche osseuse, 388.
Monreale de Sardara. Terrain
, stiurien, filons quartzeux, 03.
— Filon de fer, 64. 470.
Monserrau. Lave phonolilique , 583. — lave hasallique, 635.
Monte de s'Acgua caUenli, près
* de Ptiinas. Calcaire proba* blentent secoadaire, 117.
— Agnete^ près A*Alghrro. Calcaire crétacé, 134, 185.
— ' Aivaru. Calcaire oolitiqne, 139. — Calcaire crétacé, 187.
— Atvo de Lula. Calcaire crétacé, 305.
— Aleo de Siniseola. id. 308.
— Annant. Cratère éteint, 675.
— Antukgiu, près â*ltiri. Trachyte ancien, 530.
— lù Ansuy entre Oroiei et Dorgali. Eaux minérales, 300.
Monticule de Calcaire crétacé entouré de lave basallique, 659.
— Arana , près de Torralba.
Lambeau de coulée basaltique prismaticiiio, 646.
— Arbüs ae 5/ Antioeo^ 573.
— Arci. Tracliyte ancien , 499.
— Obsidienne noire, 501. — Coulées basaltiques, 631.
— > Arcuentu. Conglomérat volcaniffue, 576. — Dikes de basalte prismatique, 597.
— Ardia de Dorgali. Tcmin crétacé, lOO^*
—r Arguer^. Calcaire magnésien iurassique, 155.
ArguosUy près de Cagliari. Rocl^es siluriennes sur le granité, 39.
Monte près de Ban. Por-
pitvre rouge, 445.
— Austidii, près de Giare. Cratère éteint, 679.
— > RcMarzojtu. près de Ronon'a.
Cratère éteint, 673.
— Caporone , près A^Alghero.
Grès de l’oolite movenne, 134.
— Carlfia., près A\4lghero. Terrain crétacé? 185.
— Cardiga.' Dépôt nnmmuliliqiie, 337-331.
Castangia y près de* Giave.
— Dépôt pliocène, 301. — Cratère éteint, 676.
— > Cepera de Gutpini. Calcaire éocene, 353. — Prismes basaltiques, 595.
^ Vueureddu de Keremule. Cratère éteint, 677.
— Cu^u/«t, près de A’urri. Terrain pliocène, 381. — Manteah nasaltique, 613.
— Ctuidon., près à'Oliena. Terrain crétacé avec silex, 30t.
— de Hi Ragadiu, près de Pula.
Granité, 416.
•— de sù Crabulazzu y près d’.^rbus. Schistes siluriens, 57.
^ de ni ElzUy près de Cuglieri.
Basalte grisâtre, 6^14.
— dr Cueumia^ près d’//in*. Trachyte amptiibolique, 585.
— Üoglia, près 6*Alghero. Terrain de l’OoUlc, 133. — Terrain crétacé au sommet, 188.
— Dépôt quaternaire à 100 mètres de hauteur 359.
Montée â'Oregina de Gênes. Dépôt q^Datemairc, 345.
Monte Elvoy près de Porto Tarres.
(ficaire secondaire. 139. — Calcaire crétacé? 187.
Enhty près de Cuglieri. Basalte grisâtre, 631. *
— £refri de Dorgali. Calcaire crétacé, 199.
— Eua dans le Sulcis. Grès et puddingucs éocenes, 338. — Trachyte ancien, 495. — Trachyto am|lhibolique, 571.
— • PéXiy près de yUlamassargitt.
Grès et puddingnes éoeènes.
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i40. — Filon «ie traclivte aiP' pliibolique (Peperi) 5^.
Monte Ferru. Hochda vulcani> ques variée», noyau Iracliyliue, 6i9: doiUil être con»U cré enroulé un. volcan ? (>39 el suivante».
— FerrnlotUy près de Tiesi. Trachyte ancien, 5i0.
— Forte lie la Nurra. Schistes talqueux et micacé», 91.
— FumaUy près du Monte A’opo d'Of^osolo. Calcaire magnésien jurassique, 16i.
— de Galtellt. Schistes cristallins, 1 i. Calcaire crétacé, ^04. ^ Porphyre d'âge incertain, 450.
— ■ de Gennaflores , près de Tonara. Schistes cristallins, 14.
— Geriv, près d'Alghero. Grès de rOolite ino>cnne, li3.
— Ghirghini. Schistes cristallins,
. 15. — Schiste» siluriens modifiés, 81. — Filons de quartz, 83. — Position du granité, 4i6.
— ' di Giave. DépAt pliocène avec huîtres, 2J9-i30. — Lave basaltique , 645. — Cratères éteints, 674.,*
— di G'oniuirî , près d'OroMÎ.
Schistes; ophicaice el stéatite, 84-^6.
— Gustiniy près de A’urn. Terrain pliocène, 281. ^ Manteau basaltique el pilon de la même roche, 611-612.
— de sa Ibhamanna , près de Bar\. Mont basaltique, 668.
— /jri, près de Stltus, Déput probablement éocène, 235. — Porphyre rouge, 443.
— Latte, près de Cagliari. Calcaire silurien cristallin, 29.
— Jmus de Biajci, près de Fiumentnrgiu. Schistes siluriens ,
Bfontelrone. Dépôt pliocène sur le lufà ponceux el le tracliyte ancien, nanc d'huître», 297.
Monte Linos. Schistes siluriens el leplynolite, 60. — Grand filou de fer, 61, 470.
Monté Lisau , près de Gomusa.
Banc calcaire vertical, 34.
— Magaiore de 7’îriî. Grotte dans le calcaire-pliocène, 298.
— Tracbyte ancien à sa base.
— Mannu. de Serrenti. Trachyte ampbibolique, 558.
— Mannu, entre Bosa et Alghero. Trachvte ancien, 518.
— Mannu de Tiesi. Cratère éleint, 681.
— Marganai\ prêt à'igksias. Terrain silurien, 38.
— Maria, près de Teulada. Gra#> nite, 417.
— Massa, près à'OsUo. Cratère éteint, 683.
— Minerva,. près de Bosa. Trachyte ancien, 519. *
— Muradu, près de Macomer.
Trachyte ancien, 523.
— Murdeu, dans le Sulcx*. Grès et puddingues éocènes, 238.
— Trachyte ancien, 495.
— Mureci , près de Pisinct.
Schiste et calcaires silurrens,
— Narcao, dans le Sulcis. Grès et puddingues éocëbes, 237.
— Trachyte ancien, 491. — Filon de roche amphiboltque, 570. — Filon de quartz résinitc, 571.
— Niada {de), près de Fogkesu.
Porphyre rouge, 444.
— Nieddu , vers Pula. Mont schisteux et calcaire à base de granité, 420.
— Aieddu, près de Bosa. Dépôt pliocène, 297. — Lave basaltique, 637.
Àieddu do Gallura. Schistes cristallins, 13.
— Aoifo tCOrgosolo. Schistes cristallins, 14. Calcaire magnésien jurassique, 159-162.
— Oes (Boves) de Torralha. Cratère éteint, 680.
— tVOUena. Schistes cristallins,
. 14. — Calcaire crétacé, 202.
— Olladiri, près de Monastir.
Coquilles vivantes éparses sur
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U cime, 384. — Treclivte amghiboliqae et phoooUliqae ,
Monts Orri , près de Siliqua.
Schialei et ^rauwachea, ï29.
— Psiao de Torraiba. Terrain tertiaire, 304. — Coulée haaaltique, 646. — Cratère éteint (▼oyex Monte Mannu de 7'tVii),
— • Psrdedu de 5eu/o. Porphyre rouge, 444. — Porphyro syé* nitique, 454.
— Pertuso du Monts Ferru. Basalte noirâtre, 63î.
— Poni^ près Terrain
ailnricn, 35. —r Mine de plomb,
— Roiu de Bono. Gneiss et scbistea cristallins, 15. — Schistes modifiés, 89. — Granité, 431.
— MasxUy près de Fo^hesu. Porphyre rouge quarUil'ère, 441.
— Rosèo de la ' Nurra. Fer et gypse, 197.
— nu5tu, près de Castel d*Orùt.
Porphyre rouge, 453.‘
~ Ruju (ou Hubiu) , près de ^ofiorea. Cratère éteint, 678.
— Rujuy près de Tksi. Trachytc ancien, 590.
~~ 5. Giooanni de Gonnesa. Schistes et calcaires siluriens, 35.
— di 5. Giusta de la iVurra.
Calcaire et grès jurassiques,
— do sa Mira , près de Santadi. Schistes sur le granité, 98.
— S. Mattso de Ploaghs. Cratère éteint, ^9.
— S. Michels tTArenas^ dans le Suleis. Conglomérat trachytique,496. — Filon âePeperij 570.
— S. Fittoria d^Éster^ili. Terrain silurien, 74.
— S. Fittoria di Nsoneli. Granité et trachyte ancien, 519.
— Santo de Pula. Terrain silurien, 18. — - Granité, 415.
— Santo de Baonei. Terrain crétacé, 189, 193.
— Sanlo de Torraiba. Dépôt pliocène sur le tufà ponccnx.
Tufà ponceux
— SomuMt basaltique, 646.
Monts Santo Padre de BortigaU.
Trachyte ancien, 594-596.
~ di 5<iuero, près de Macomtr.
Lave basaltique, 644.
— Spada^ près de Fonni. Granité porphyriqiie, 497.
— Strpedd'i de Sinai , près de Cagiiari. Terrain silurien, 66.
— Se^rra , près de Domus -de Maria. Terrain silurien, 99. — Granité à sa base, 419
— 5*>m, dans le Suicis. Grès et puddingiies cocënes. Trachyte ancien, 497.
À'/uiiii, près de Laeoni. Schistes siluriens, 79. — Trachyte ancien, 504.
— Taratta^ près de Basa, Trachytc ancien, 518.
— 7arè, près do La$tuse't. Porphyre rouge, 445.
— T^ignoso, près de Livourne en Toscane. Grès quaternaire ,
— Timidone , près d^Alghero.
Calcaire oolitique, 194.
- — Toru^ près d’//*ri. Trachyte ancien, 590.
— Trsmpuy près d’/ii7i. Manteau schisteux d’origine silurienne, 78. — EjocUon granitique, 495.
— Tujuoni., près de Siliijua. TracIm Ic amphibolique , 566.
— Tuluiy près de Dorgali. Calcaire crétacé oolitique, 198.
— Tuvanariy près d<? Cuglieri Ijive basaltique, 634.
— Üday près de .^fiorôi. Schiste silurien, 65. Dépôt pliocène,
— Vrpimt de Càgliari. Dépôt .pliocène, 970:
Fecckio de Guspini. Schistes siluriens, filons quarixeux , mine, 58.
-- Fecchio de Guspini (vallon de). Grès, piiddin^ues et calcaires éocènes, 959.
— UrticUy cime du Monts Ferru.
Basalte noirâtre, 631.
— Zari. Calcaire secondaire
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(Oolile inrrrieare), 119, fig. 19.
— Grès qoateraiire, 354.
Montiieddu de Gutpini. I‘risiDes basalliqurs, 596.
Monirttia, pi'èa de Basa. Trachyte ancien, avec jaspe et cornaline, 517.
Monts de ImIo et à'Orune. Schistes cristallins, 13.
— des Sept Frères, près de Cagliari. Granité, 434. — Filons porphyrii|ues, 443.
NarboUa. Dépôt pliocène, 998.
— Lave basaltique, 697.
Narean (S. jVj'ro/o rfi). Schistes et calcaires siluriens, 99.
JVarroccin, près du Capo Pecora.
Calcaire eocène? 959.
Neoneli. Tracbyle ancien, 509.
Neoneli (environs de). Granité,
Nice de Provence. Brèche osseuse, 395.
Nornghe Jdoni. Dépôt de lignite jurassique, 141.
— Àrriu, dans le SuUis. Brèche calcaire secondaire.’ 116.
— Biriu, près de Genone. Calcaire à corairx, jurassique? 167.
— Hi Horghidu, dans le Campa Ozieri. Grès arkose, d’àge incertain, 45.3.
— di Giaraqiara, dans le Sulcts.
Terrain -silurien ? 96.
— Oes. V.. S. Online.
— de sa Patada, près de Sassari. Dépôt pliocène mixte , 313-317. — Tracbyle anoicn,
— de sa Saracca, près de Gonntsa. Tracbyle ancien, 498.
— de S. Luca, près A'illorai.
Tracbyle ancien, 598.
Obsidienne du Monte Ârci en place et en lilon? .501.
— de Muras en coulée, 583.
Mores. Terrain pliocène, 304. — Tofà ponceux, 543.
Morgongiori. Tracbyle ancien et quartz prase, 503. — Dépôt tertiaire et coulée basaltique, 699.
Mortale (sis) d'Orosei. Double cône basaltique, 653-657.
Mulhrgia (vallon de) près de Nurri. Schistes et granwaches, 69- — Dépôt éocène? 9.34.
Munis, près de Siapicia. Phopnlile, obsidienne en coulée, 583.
Noraglie di S. Autiste et N. Oes, du Campo Giavesu inférieur, formés oe lave fraîche sortie des cratères de Keremule et de Monte Aniiaru, 678.
Norghiddo (^Parte Canales), Trarbyto ancien. 514. — Lave basaltique, 639.
Nughtdu. Tracbyle ancien, 513.
Nughedu A'Oùeri. Schistes cristallins et marbre, 89.
A'u/i’i et' environs. Tracbyle ancien, 539.
Nuraminis. Terrain pliocène , 981. — Trachyte amphibolique, 556.
Nureci. Calcaire jnrassique, 166.
Lambeau de terrain granitique, 496.
Nuoro. Granité, 499. — Pierre dansante, 4.30.
Nurra (lai). Scliislet micacés et pbyllades, 15, 90.
Nurri. Schistes siluriens. 78. — Dé|>ôl calcareo-magnésicn jurassique, 136. Faille dans ce terrain, 1,38. — Dépôt pliocène, 979i — Porphyre rougo près du Heuve, 443. — Cône et lave basaltiques, 608.
Obsidienne de S. Antioco transparente enfumée, 484.
— (écailles d’) éparses sur le
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sol el daos la terre vcgélale, \:^X 107.
Obsidienne travaillée en cou> tcaiis |>ar les anciens habitanU de l’île, ilO.
0^/iailra .(province d0« presi|ue lotile (;ranili(|ue, »i^7. — Porphyres rou^ee quarlzifcres ^
1 *5, -l ift.
Oltena. Sol graniruine, 'jO i.
Otmedoy près à'yilgnero. Calcaire hippiiritique, 185. — Tracliyle ancien, û3j.
Oran, Algérie. Dépôt quaternaire, terre roussàlre, ‘MV!.
OristaHo (plaine d*). Grosses pièces de basalte sous le dépôt alluvial, 0i5. — Son golfe, sa forme de cratère, 0^1* •
Orojfi. Dépôt nummuliliqiie , 333-557. — Terèain pliocène fossilifère, 337-339. — Plateau basaltique, C53.
Padria. Dépôt pliocène, 397. — Trachyte ancien, 530. — Hoche basaltique. 6^i4.
Paltrme, Sicile. Grès quaternaire de AeCrtiu, 347-349.
Paimas (butte do). Trachyte amphibolique, 573.
Parte Canales. Trachyte ancien, 514. — Lave basaltique, 639.
PaUy près A'Ales. Lave basaltique, 035.
Pauli Gerret. Calcaire silurien ' fossilifère, tML — Porphyre Touge, 443.
PaulUatino. Lave basaltique, ses variétés, fi3H.
Patada. Filon de fer dans le granité, 471.
Pedrnmi (îlots des) sur la côte orientale. Schiste cristallin, 13, 307.
Ptrdagius, dans le Sulcis. Schiste et graiiwache siluriens et marbre, 3iL
Perda è sale (région de), près de Pula. Trachyte amphiboliqne et slylbite, 553.
Orri (Villa d*), près de Cagliari.
Granité, 415.
Orroli. Dépôt lerliairo, 3ftO. — Cheminee et coulée basalllques, GüO.
Ortacesus. Bulle isolée graniliquo, 435.
Ortueri. Sol granitique, 438.
Oschiri. Terrain d eau douce avec silex miocène, 303. — Trachyte ancien, 5.31. — Tofà pnneeux, 5 IG.
Osilo. Groupe de Irachyto amphibnli'que et phonolitiquc ,
Ottana. Trachyte ancien, 513.
Ottana (environs d'). Calcaire gris subcristallin, 84.
Ouinlo (punta di) sur la côlo orienlale. Schistes crislall., Li.
Ozieri.* Schistes talqueux et crislallius, 80. — Trachyte ancien, 530.
Perdaliana. Rullo de calcaire ibagnésien jurassique, fossilifère, 157-1.59. — Filon de
porphyre rouge à sa base, 448.
Perdasterri ou Jkrdasteria. Terrain sUurien, ii. — * Filon de fer éruplif, 4G5.
Perdas de Fogu^ région de l’île de S. Antioco. Quarlz résinile. 489. — Trachyte amphybolique et dolcrilo avec iiyalite,
— ou Foghesu. village. Schistes tiluricDS, TA* — Terrain carbonifère , 9G-103. — Dépôt jnrassico-roagnésien, IGG.
— région près de Flumini Maggiore. Scs fossiles siluriens , 49-50.
Perfugas. Calcaire d'eau douce a bancs de silex (miocènes?), 3GI
— (vallée de). Tufà ponceux et silex, 546.
Pesus, dans le Sulcis. Grès ci puddingues cocènes, 337.
PiolauuSy près iVIglcsias. Cal-
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raire, «cliisle et {^raum*aohe, 3i. — Depot charboDDeux ëocène, '244.
Pirantutrottu. Fodsiles du terrain calciireo-magnésieo jurassique,
Pitcina tUl Suldato^ dans la Aurra. Calcaire arec fossiles de l’OolUe moyenne, 132.
Pilinnuri. Falaise de su Puttu Lave i^rise feldspalliique, son âge géologique, 0.35.
Pixinas^ village du Suleis. Trachyle ancien, 489. '
Planu de Murtas. Lave basaltique, 644. — Cratères cleints,
Piauu è Oliüy près d'/sili. Lambeau isolé de coulée basaltique sur le sol tertiaire, 614.
Pioaqhe. Dépfit pliocène’, 305.
— Trachyte ancien, 5,34.— Tiifà ponceux, 543. — Conerccenl de .S, Matleo, -682;
porto Paglia. Dépôt quaternaire, 355. — Trachyte ancien, 498.
— de sa Ptrdixedda^ près de FInmini A/t$ggiore. Dépôt silurien fossililere vmsin, 50.' — ^ Scs cailloux roules de leplynite, 52.
— S. AVco/ôdfl la Aurra, Schiste silurien , 92. — Grès quaternaire, 360.
Porto Seuso , dans le SulcU. • — Trachyte ancien, rétinite, 498.
— Torres et S. Gavitso. Teiraîu tertiaire, 312. — Grès quaternaire, ,360.
— Torres (environ»r de). Trachvte anrien, 534.
Posa’da (château de), (ficaire crétacé, 209.
Pozzo iVüÿ^iore. Cralèrea eleints,
Ihila. Hutte de trachyte ampbiboliquc, 551.
— (environs de), vers le cap:
Grès quaternaire, 353.
— (environs de). Porphyre dioritique/ 455.
PuMta Mtra di Bar\. Roche basaltique. 6ti7.
— nera d’Oro«i. M. 658.
— Serbareri ’ de Monte Linas.
Schiste silurien carburé et maclifère, Iptilynolite, 60-61.
Pupulema Un). Bosse basaltique, (>17.
Puttu (su), près de Pitinnuri. Dépôt pliocène, 205.— Lave feldspaliiique prise« (KI5.
PtàUu {sk)^ près de rembouchure du fleuve Liscia. Filons dioritiques dans le granité, 463.
Puszo Magghre. Terrain tertiaire, 2^. — Laves récentes, (>t4. '
BaizuoU et ilôts voisins. Accidents dans les roches granitiques, 436.
Rio di Perdas alvas. Terrain pliocène. 302.
Mio di S. Giorgioy entre Saijort
et Alghero. Terrain pliocène sur la rive droite, 311.
Romana. Trachyte ancien, 520.
Route de Sassari à Alghero.
Lambeau de coulée basaltique, 649.
Samugheo. Granité, 428. — Tra- 5. Angelo^ entre Iglesias et Flu~ chyte ancien, 500. mini Maggiore. Graowachc ,
S. //udrra /riui. Dépôt pliocène schiste el calcaire siluriens, sur le granité, 279. calcaire <VAntas^ 48.
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Anna de Silana. TerreiD cre> lacé
S, ./^Nlioco, grillage dans Tîle de ce nom. Trachyle ancien, 480.
-r~ Hêlinile rougeàlre , obsidienne transparente, 489.
.S. Antouio, tout près de JVurri.
Lambeau de rocbe syënitinue, 4ï5.
— dei 5arcid!awo. Dépôt de lignite jurassique, 141.
— du Monte Ferru. (À‘»ne parasite? de basalte, (xt8.
Barkara, près de Cagliari.
Grauite suus le terrain silurien, 415.
•S. CaiferiMa di Pitinnuri. Dépôt pliocène, 396. Tula Irachytiquc, 515. — Basalte grisâtre et basalte noirâtre, wb.
S, Crütolo^ près de PnuU 6>rrei. Schiste silurien, 67.'
S. Elia (presquMIe de), près do Cagliari. >'oyan miocène (fort S. Ignazid)^ 359. — Terrain pliocène, 368-370.
S. (fueiffo, près do Porto Torret.
Dépôt pliocène, 313.
Gero/omo, près de Seui. Lambeau de terrain carbonifère
S, Giorc^io de la A’irrra. Schistes siluriens phvlladiques, 93. ^ Terrain de VOolite moenne fossilifère, 135-137.
S. Giuliana^ près à'iglesias. Terrain silurien, 31.
5. Giuseppe di S. Lussurgiu. Différentes roches basaltiques, 639.
S. Hospice., près de Nice. Dépôts quaternaires, 347.
S. iMria di Posada. Schiste granatifère, 13.
S. d/arro, église près de Cuglieri. Coulée basaltique, 636.
S. Maria Barega„^r'e%i' Iglesias.
Dépôt éocène, 341.
— » Brabusi., près à* Iglesias. Calcaire silurien, 33.
— Navaresa , près de Tortolt.
Itilons de porphyre rouge et de diorile dans le granité , métamorphysme remarquable.
5. Natolia, près de&usari. Ptrtraforle^ (tepôl pliocène, 309- 311. — Trachyte ancien avec rétinile, 534.
S. AVco/ô, église près de Flumini Maggiore^ à la mer. Sablons et dépôts quaternaires, 355.
S. PantaleOy \illage près de Cagliari. Terrain silurien hors du pays, 65. . — Terrain pliocène, 3^8.
S. Pétri (fort de) en Espagne, près de Cadix, iirès quaternaire, 370.
S. Simeotte., près de Bonorva. Fin du plateau basaltique, 6*44.
5. Teodoro ifOvoddèy près de Posada. Schisles-cristaltins, 13.
S. Fittoria de Cuglieri. Coulée basaltique. 636.
Sanluri Terrain pliocène, 383.
— (étang de). Rana salées, 385.
5anliidt, dans le Sulcis. Schistes
et calcaires siluriens, 38. — Granité, 430.
— an Capo délia Fracca. Apparition des schistes siluriens et du dépôt pliocène sous la lave basaltique, 606.
Sardara. Trace de dépôt éocène, 354. — Terrain pliocène, 383.
— Trachyte amphibolique et ^ ake, 58(). — • Lare grise stratifiée, 618. — Coulée basaltique noire sur la route vers le nord, 619.
Sarcidano. Terrain calcareomagnesien jurassiqoe, 143.
Sarabus. Terrains siluriens, 71.
Sarroc. Tracbvte amphibolique,
Sassari et environs. Terrain
pliocène, 309.
SassUtu (le), près d*Ozi>n. Traebyte ancien, 533.
Sassu (le). Trachyte ancien, miracle de S. Léonard, 531.
Scala Cavallo {^Cantoniera di^.
Dépôt pliocène, banc d’bni- Ires, 303.
~ di Ciocen, près de Sasswri.
Terrain pliocène stratifié, 307-
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Scnln dri Frati, prèi de Lamuei Filon de porphyre rou^e, 448.
— Iluminc4 ^ de Dorgaliy dans le calcaire crélacé. 198-64Ki.
— Piccada, près ci*y^/jAero. Trachyte ancien, 519.
•Vromi. Tracliyie ancien avec jaspe et calcédoine lave * Dasalliqtie, 517.
Schiavone (/o). Dépôt pliocène, i91. — Dépôt quaternaire, 35C. — Tufà poncetix, 543. — Conglomérat volcanique et filon basallique, 604.
5ciujriu (jù). Bulle conique du mont GMnargentu. Protogyne rouge, 4, 453. — Schiste remanié et pénétré, 6.
Scngli rossiy près de Bart. Porphyre rouge, 446.
Scrovamanna, monticule de l’île de .S. jintioco. Trachvte ancien, 48i.
Sedilo. Lave basaltique. 643.
Sedini. Terrain pliocène, 333.
Seneghc (village). Cône parasite du Monte Ferru? 637.
— (mine de). Fer oligisle dans le trachyle ancien, 514. — Lave basaltique, 6^16.
Serrenti. Laml>ean jurassique ?
167.~Terrain pliocène, grotte de l’alun, 381. — Trachyle amphibolique, 558-563.
Seui. Schiste cristallin et terrain
carbonifère de S. .Seôasiûmo , SOS porphyres. 105-110.
Seulo. Terrain silurien avec indice de fossiles, 75. — Bassin carbonifère A'ingurti Pani , 111-114
— (environs do). Grès arhose de position incertaine, 444.
près de i'agliari. Terrain silurien et pliocène, 378.
SUana (passage de). Schiste cristallin et cipulin, 14. — Terrain crétacé, 196.
Silamu. Schiste carburé et maclifère, marbre, 87. — Trachyle ancien et basalte, 536.
Siligua. Terrain silurien modifié, 47. — Débris de terrain éocène, 341. — Trachyte amphibüliqne, 563.
5t/iiu. Fossiles siluriens imparfaits, 66.
Sinaiy près de Cagliari. Dépôt pliocène, 376.
— (monts de). Siluriens (5erpeddï\ 66. — Granité, 434.
Sinis (le). Dépôt pliocène, 395.
— Grès quaternaire, 357. — Restes de coulées basaltiques,
Soleminîs. Dépôt pliocène, 378.
Soradiie. Trachyte ancien, 513.
Sorgono. Granité, 438.
5um'. Dépôt pliocène sur le tufa ponceux et sons le basalte, 397.
Tacthi di Seulo. Calcaire magnésien jurassique, 15^).
— ■ iVKsUrzili. Idem, 155.
Tacchtxeddu (le (lelit Taccà^ de Tertenin). Calcaire magnésien jurassique, 166.
Tacco sur le chemin de Mandas k A'urn. I.aml>eau do coulée basaltique, 608.
— Manno ( le grand Taceo ) d'Iersu à Tertenia. Calcaire magnésien jurassique, 165.
— Bt. Idem. Son petit volcan boueux, 153-155.
Taci o Ticci. Idem, 153. — Écailles d'obsidienne, 407.
Talana. Filon de fer, 471.
Tança Rrgia (haras royal). Coulée basallique grise, 6i9.
Taguitara (vallée de). Terrain ralcareo-magnésien, dépôt de travertin, IG4.
Tarifa (E.«pagne). Grès quaternaire, 369.
Terrategaia. Schistes siluriens, 33. — Terrain éocène avec lignite 343, 44.
Terranora. Granile, 437.
TABLE DliA MATlKKKS.
Ttrttuia (vallée de). Terrain ai* iuricn, 73.
Ttssili (bulle du), près dî'Aritzn.
Calcareo>maf;néa. juraaa., 1 43.
Ttulada. Schistes et calcaires siltirieos, ^5.
— (environs de). Granité, 417.
— Route vers le Suivis. Granité, 419.
Tirsi. Dépôt pliocène, 301.
Tonara. Terrain calcareo-magnésten jurassique avec lignite, 148-150.
Toneri de frgini. Calcaire magnésien jurassique, 151.
— di Seul. Idem, 155.
Torralba. Dépôt pliocène, 303.
— Laves récentes, 680.
Tarre tUl Bodello, près de 7’euiada. Granité, 418.
— di Cainpinmbo^ près du cap Teulada. Schistes modifiés et granité, 35.
— del Coiteilazzo , près de Puia.
Trachyte amphibolique et ptionolitiquo, 551.
— del FenotchiOy près de Crïgliari. Grès quaternaire, 353.
— di Mnlfatano. Schiste métamorphique, lalqueux et miette, 34.
— del Mortorin (golfe de Ta-
giiari). Carrières dans le granité, 433.
Torre di Pixini. Schistes trèscristallins, 34.
— di Porlicciuolùy près d'Algliero. Grès jurassique tie-de-
vin, 133.
— di Porto 5ruro. près du cap Teuiadtt. Schistes mo<litiés, 35.
< — di S. Giovanni di Sinis. Terrain pliocène recouvert par un lambeau liasaltique, 606.
— di Sptigna, près d'Alghero.
Grès de rOolile, 134.
Toro (il). Voyez îlot. Roche Irach\tique, 537.
Trafolgar (Kspagne). Grès quaternaire, 370.
Tramazzn. Conglomérat de Irachyle amphibolique, 584.
Trebitnt lAuin et Trebina Lungn du Monte Arri. Pitons basaltiques et grande échancrure circulaire a leur pied occidental, 633-633.
Tresnuraghes (Moulins de). Dépôt pliocène modifié, 396.
Tula. Schistes lalqueux et micacés, 90.
Tunis ci ruines de Cnrthage, Grès quaternaire, 366.
via. Tracbyte ancien, 509.
Vras. Couléea basalliques et Nnraghe à l'entrée du pav»,
Vri (environs d’). Tracbyte ancien, 535.
UrtuUi. Punla tU sa Piscopu.
Calcaire crétacé, 195.
Vsrilus, près A’ Aies. Lave basaltique, CÎ5,
Vssana. Schistes siluriens, 65.
yall’Ermosa. Terrain silurien,
Vallée de Bonn. Tracbyte ancien, 538. ^
— A'Oritlda, près d'Iglesias. Cal-
caire silurien modifié, 46. — Filon de fer éruptif, 46, 468.
Vallée de sa Stidiosa. Terrain silurien, 30-38. — Granité,
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yacca (/rt). V. îlot. ConKlomtîrat yiltanova Monte Leone. Trachyte lîp tr3cli)'lo amphiborujue,575. ancipn, 519.
^'iWajrrcfl. Schistes silurien», 65. yUlit TeaIJi, de Stutari. Dép&t — (Coupe do terrains de), pliocène fossilifère, .91*.
Coupe du Monte S. Giu^la, de la :\urra, p
'04 U8TB DKS VIGNETTES.
Fig- 2S. Coupe des terrains de l'Oolile de 5. Giorgio de la A'urrn, p. m.
SX Coupe partielle, avec faille, des terrains de A'urri, p. 139. 34. Coupe générale des terrains de A’urri, p, 141 Si. Vue du rocher le Tessili, prés ii\4ritzo, p. 145.
Sfi. Vue des Tacchi de Seuin, prise du Tessili, p. 147
Coupe générale des terrains depuis le Mante Arruenlu
jus<|u’à Fontanaida, p. 287.
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Îü5
Coupe partielle de Fonttmaccioy p. 990.
Coupe de la presqu'île du Cttpo S. Marco, p. 999.
Coupe des terrains du Soraghe de sa Patada, près de Sassariy p.
Coupe des terrains de la Fontana del Fico, près d'OiiYo, p- aiâ.
Coupo des terrains du village de Martis, p. 391.
Coupe générale de la presqu’île de la TeitOy p. 394. Coupe partielle de la Testa, p. 395.
Coupe do terrain quaternaire de Monaco , près de AVer, p. 34fî.
Coupe du terrain quaternaire d'/smesai, près de Cagliari, p. 3^
Fragment d’une fenêtre du dôme d^Àlghero, p. 359. Coupe de la plage soulevée avec poterie, p. 376. Fragment de poterie de la plage soulevée, p. 377.
Boule de terre coite de la plage soulevée, p. 380. Brèche osseuse de Cagtiari, en 1894, p. 389.
Coupe de la brèche osseuse, p. 399.
Piftra ballerina (roche dansante) de A'uoro, 430.
Rocher du Cap de VOurs, p. 435.
U h Formes de rochers granitiques, p. 436.
Coupe de l'île de Molara, p. 438.
Vue générale du cap de BeUavisla et de la côte voisine, p. 441-
Vue du château d'Oria, p. 451.
Filons dioritiques de la Fortezza vecchia de Carbonara, p. 456.
V'ue du Capo Brllavista, prise do la mer, p. 459.
Coupe théorique do mémo cap, p. 459.
A B Filons de roche dioritique dans le granité, p. 464. Vue du cap des Colonnes, Ile de S. Pielro, p. 478. Coupe do mont de S. Antioco, p. 48JL Coupe des grottes dei Colombi (île de S. Antioco), p. 487. Coupe du Monte Aurcuo et environs, p. 499.
Plan à vol d'oiseau du Monte JVarcao, p. 494.
Coupe du Monte Essa, p. 495.
Coupe du Afonte Murdeu, p. 496- Coupe du Monte Sirai, p. 497.
Coupe partielle du Afonte Artx, p. 500,
Coupe des bords de VAraxisi, p. 507.
Coupe générale de I^coni à Samugheo, p. 507.
Coupc du mont du ÎS’oraghe do Acowe/i. p. 51IL
UÜTK DBS VIQNBTTBS.
*:oc
Vue du A/onte S. yUloria de Neoneli^ p. 5i3.
Coupe théorique du même mont^ p. 513.
Vue et coupe du Monte TaraUa^ prêt de Ho$a, p. 518. Vue générale du Monte Santo Padre di Bortigali, p. 5î4. Vue de C^istelsardo^ p. 533.
Coupe du dépôt de lufà poiiceus près de CasleUardOy p. 545. Coupe du Iracliyle du cap Pula^ p. 550.
Tour del ColteüazzOy au cap Pula^ p. 551.
Coupe des terrains près de FUlagrecay p. 557.
Vue générale des monts tracbytiques de Si/fçuo, p. 563. Vue du château à*Acgua Fredda^ près de SUiguety p. 566. Coupe du mont du château de Giojosaguardia y près de yHlamastargiay p. 567.
Coupe du mont Esiy près do yUlamauargioy p. 560. Fragment de roche calcaire dans le trachyte, p. 575.
Vue des îlots: il T'oro, la VactOy il yiteUOy p. 576.
Monte Ceyera de Gtupini y basaltique, p. 595.
Vue des dykes basaltiques du Monte ArcuentUy p. 597. Coupe des terrains de la Fraica et du Schiavoney p. 605> Coupe du Monte Gtu$iniy p. 619.
Coupe générale de la Gtaru di Gtituriy p. 617.
Vue du château de MonteferrUy près de Cuglieriy p. 039. Vue générale du MonltferrUy p. 633.
Coupe de la falaise de su Puttu^ près de Pilitmuriy p. 635. Coape du Monte Sieddu de Bosuy p. 637. a h Vue cl coupe de la Pupulema, près de Ploaghey p. 648. Vue de la colonnade basaltique de Marghine de CuUeiy p. 650
Coupe du plateau basaltique d'Orom, p. 653.
Coupe do MortaUy près à'Oroseiy p. 657.
Vue générale des monts de Dorgally p. 660. a Coupe de la grotte de Cala di LunOy p. 667.
Vue du mont basaltique à^lbhamanna de Bariy p. 668. Hocher volcanique isolé de GiVicr, p. 675.
anum noss i:t adihtioks
l‘a[;e ü note Ij lijjno ^ xorciatne, litt:: exorciime.
— j!)j on mar^o, Ptnla de Fngu, lisez: Perdus de Fogu.
— C>8, ligne ^ analogues qui figurrni, lises: analogncs à ceux
qui figurent.
— IIIO. ligne ^ Gris blanchâtre, lisez : Grès blanchâtre.
— ttKt, ligne 4, a* lises: a* ü
— 1 1 >. ligne ^ dernier chapitre do ce volume, lisez : dans noire
chapitre XVII
— I4â. ligne 16, répétition du terrain, lises: répétition de celle
du terrain.
— 2J3, ligne 5 (pL C, fig. lisez : (pL F, fig. 15).
— j 17, ligne 11, lignite schisleuao, lisez: lignite achisteux.
— 460, ligne lO. discordante, lisez: concordante.
— 48», ligne 15, Z IT. <««*•• ^ ^
— .106. ligne L / 48. lises: L i&bis.
— 154. ligne 4^ U. 1 bis, lises: K 1 bit.
— 108 (non 468), ligne 1^ Catalabbay, lisez: Csslalan Bay.
— 441, note 1, quelques-unes de leurs directions, /ù«; quelques-
unes des directions.
— 453, ligne 6, et à l’extrémité orientale, lisez: et l’extrémité
orientale.
— 464. ligne 1, g fragment, lisez: g' fragment.
— 464, ligne 16, pl. T, lises: pl. i.
— 465, ligne ^ Depuis l'impression de cette page, fiiez; depuis
la première épreuve de cette page.
— 468. ligne 1^ même correetion.
— 473, ligne ^ types do roches, lises: types des roches.
— 480, ligne 1 b 16, t7. 18, 19, lises: b 14, 15, 16, 17, 18, 19, 40.
— 481, ligne H, an-dessns duquel, lises: au-dessous duquel.
— 484, ligne 48 (et dans guelgues autres pages), aie pn, lises ; ait pu.
— 546. ligne 13, blocs de granités, lises ; blocs do granité.
— 554, ligne 7, granitiques siluriennes, lises; granitiques et silu-
riennes.
— 593. ligne 3, aux terrains tertiaire, lises: anx terrains tertiaires.
— 504. ligne 31, en guise do galets, lisez ; â l’état do galets.
— ligne 10, environs, lises: environ.
— Çy. ligne 30, sortis ces laves, lises: sorties ces laves.
— 631, ligne 48, d’un précipice qui prend, lises ; d’un précipice,
et qui prend.
— 649. ligne 13, Mulafa, lises : lUulafà.
Brrenrs dans les ehllirea de la paflnallon.
468 pour 368. 540 pour Ü4U.
1 17 pour 617. 541 pour 641.
Plancbe VI de l’Atlas,
L’ordre dans lequel devaient se trouver les deux petits carrés teints en jaune, a a', a été inverti par le graveur; celui n' doit être le quatrième; leurs titres explicatifs sont à leur place.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_Xe0eSMFJhBcC. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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